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PREFACE,; 


'a'" 


Ous  auriez  tort  de  vous 
plaindre,  MesReverends 
Peres , de  ce  qu’on  re- 
nouvelle la  mémoire  des 
perfécutions  étranges , & bien  indig- 
nes de  Religieux  , que  vous  avez 
faites  à de  Saints  Evêques  dans  l’une 
& l’autre  partie  du  Nouveau  monde. 
C’eft  vous-mêmes  qui  nous  con- 
traignez de  le  faire.  On  fe  ferott 
contenté  de  ce  qu’on  en  a dit  ail- 
leurs , fi  vous  en  aviez  profité  , Sc 
qu’il  y eut  quelque  apparence,  qu’- 
aiant  reconnu  depuis  de  fi  grandes 
fautes,  vous  en  euffiez  préfentc- 
ment  un  repentir  vraiment  Chré- 
tien. Mais  loin  d’être  dans  ces  dif- 
pofitions  vous  en  témoignez  de  tou- 
tes contraires.  Vous  traitez  de  W- 
difans  &:  d’impofîettrs  ceux  qui  vous 
ont  charitablement  avertis , que 
c’êtoit  bien  mal  fuivre  les  exemples 
fi  loüables , que  St.  François  Xavier 
& vos  premiers  Peres  vous  ont  don- 
né du  refpeét  qu’on  doit  aux  Evê- 
ques. Vous  avez  témoigné  être 
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fâchez  contre  vos  adverfaires  de  ce 
qu’ils  fembloient  vouloir  quitter 
ce  s pays  fi  éloignez,  pour  revenir 
en  Europe  j àc  vous  les  avez  me- 
nacez , de  les  y faire  repaffer  mal- 
gré qu’ils  en  eufifent  , pour  y fai- 
re amende  honorable  a la  vérité  & 
h la  charité , que  vous  prétendez 
qu’ils  ont  fi  indignement  violées. 

Rien  n’eft  plus  propre  à fe  faire 
croire,  qu’une  telle  confiance , quand 
on  a raifon.  Mais  quand  on  ne  l’a 
pas,  rien  n’eft  plus  propre  aufli  à 
s’attirer  une  grande  confufion,  que 
de  femblables  défis.  Car  y en  a- 
t-il  une  plus  grande  que  de  pou- 
voir être  convaincu  par  des  preuves 
authentiques  de  ce  qu’on  nie  fi  har- 
diment. Il  eft  donc  de  l’intérêt  de 
l’Eglife  & du  public  , de  fçavoir  de 
quel  côté  efi:  la  vérité,  & le  men- 
fonge  : Et  c’efl:  par  là  qu’on  a cru 
devoir  commencer  l’inftruéfion  du 
procès  entre  vôtre  Compagnie  êc 
ceux  que  vous  décriez  fous  le  nom 
de  Moraliftes. 

On  y aura  cét  avantage,  que  ce 
font  de  grandes  hiftoires  remplies 
d’évenemens  finguliers  qui  attirent 
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l’attention  , 6c  qui  font  qu’on  eft 
agréablement  touché  de  ce  qui  por- 
te à haïr  le  vice  , & à aimer  la 
vertu. 

Hiftoire  de  ‘Dom  Jean  de 
*Palafox. 

On  a choifi  pour  la  première  de 
ces  Hiftoires  celle  deDomJeande 
Palafox  Evêque  d’Angelopolis  6c 
depuis  Evêque  d’Ofme,  parce-qu’el- 
le  fera  la  plus  importante,  & qu’il 
s’y  trouve  plus  de  chofes  extraordi- 
naires. 

i . La  qualité  de  la  perfonne  ; y 
ayant  peu  d’Evêquesdans  ce  fiécle- 
cy , dont  la  Sainteté  ait  été  plus  re- 
connue. 

z.  La  bonté  inconteftable  de  la 
caule  qu’il  fbûtenoit,  puis-qu’il  ne 
s’agiffoit  que  d’executer  des  Décrets 
trés-clairs,  trés-faints  6c  très*  impor- 
tants du  dernier  Concile  general. 

3»  L’orgueil  bien  oppofé  à l’hu- 
milité Religieufequiengagea  vos  Pe- 
resd’ Angelopolis  dansoette  méchan- 
te affaire  , en  leur  faifant  regarder 
comme  une  injurs  , qu’on  les  eut 
* 3 obli- 
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obligez  de  montrer  les  permiflionÿ 
qu’ils  avoient  de  prêcher  & de  confef- 
1er  , ou  d’en  demander  s’ils  n’en 
avoient  point. 

4.  L’aveuglement  étrange  qui 
leur  fit  croire  qu’ils  avoient  droit 
d’élire  des  Confervateurs  qui  leur 
fiffent  faire  réparation  de  cette  injure 
chimérique. 

y.  L’abus  du  crédit  qu’ils  avoient 
auprès  du  Vice-Roy  pour  lui  faire 
époufer  leur  querelle  , en  le  pouffant 
àemploier  , pour  en  venir  à bout  > 
tant  d’injuftiees. 

6.  Les  violences  inouïes  de  ces 
faux  Confervateurs , quinefaifoient 
rien  que  par  l’ordre  de  vos  Peres. 

7.  L’humble  & fage  refolution 
du  Saint  Evêque  , qui  aima  mieux 
ceder  à la  violence  de  fes  ennemis  en 
fe  retirant  dans  les  Montagnes  que 
d’expofer  fon  peuple  , difpofé  à le 
défendre,  aux  délbrdres  quiétoient 
inévitables,  fi  on  eût  oppofé  la  force 
à la  force. 

8.  L’entreprife fehifmatique  des. 
Chanoines  reftez  dans  le  Chapitre 
(les  plus  gens  de  bien  s’en  étant  reti- 
rez,ou  en  aiant  été  chaffez)  qui  lui- 

vant 
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vantlesconfêils  des  Jéfuites  déclarè- 
rent le  Si ége Vacant, 6c  ufurperentle 
Gouvernement  du  Diociéfe,quoi-que 
le  Prélat  eût  laifle  des  Officiers  pour 
le  gouverner. 

9.  L’impieté  des  deux  mafcara- 
des forties de  vôtre  Collège,  où  l’on  ' 
vit  traitter  fi  indignement  la  dignité 
Epifcopale , 8c  la  perfonne  d’un  Pré- 
lat de  fi  grand  mérite. 

10.  La  multitude  incroiable  de 
chicanes  emploiées  par  vos  Peres 
pendant  cinq  ou  fix  ans  dans  toutes 
fortes  de  Tribunaux, de  Rome,  d’Ef- 
pagne,  & de  l’Amerique,pour  éviter 
la  mortification  , que  leur  orgueil 
iouffroit  d’être  obligez  de  fe  fo û met- 
tre au  jugement  du  St.  Siège, qui  dés 
la  première  année  après  la  aifpute 
émeuë,  avoit  décidé  toutes  les  que- 
ftions  en  faveur  de  l’Evêque. 

11.  Un  fi  grand  endurciffement 
dans  tous  ces  péchez  , que  loin  de 
vous  en  repentir  , vous  prétendez 
faire  paffer  le  Prélat  perfécutépourle 
perfécuteur  8c  le  coupable,  qui  au- 
roit  fait  une  Confeffion  publique  de 
fa  feuto,  8c  feferoir  retra&é  de  tout 
ce  qu’il  avoit  dit,  fait  8c  écrit  dansce 
different  contre  vôtre  Compagnie. 

# ^ Dir 
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! Divifion  de  l'Ouvrage . 

Je  diviferai  cette  hiftoire  en  qua- 
tre Parties.  La  i.fer'a  connoîtrela 
pieté  fingulierede  ce  grand  Evêque, 
parle  récit  fidelle  de  ce  que  la  grâce 
de  Dieu  lui  a fait  faire  de  merveil- 
leux depuis  fa  converfion , & fbn  en- 
trée] dans  l’état  Ecclefiaftique  juf- 
ques  à la  tempête  que  les  Jeluiteslui 
fufeiterent  par  un  efprit  de  révolté 
contre  la  jurifdi&ion  Epifcopale. 

La  fécondé,  contiendra  une  ré- 
lation  très-  exaét e prife  des  pièces  ori- 
ginales , de  ce  que  vos  Peres  ont  fait 
fôuffrir  à cét  excellent  Prélat  de  per- 
fécutionsôc  detraverfes  depuis  l’an- 
née i 64 7.  que  commença  leur  ré- 
volté, jufques  à l’année  1 6 y 3.  qu’ils 
furent  condamnés  pour  la  troifiéme 
fois  & à Rome  6c  en  Efpagne. 

La  troifiéme  fera  divifée  en  trois 
ièéfions.  On  verra  dans  la  première 
un  abrégé  de  ce  qu*il  fit  depuis  fa 
tranflation  à l’Evêché  d’Ofme , juf* 
qu’à  fa  bienheureufe  mort.  On  fera 
voir  dans  la  i.  feélion  que  ce  que  les 
Curez  de  Paris  ont  dit  fur  le  fujet  de 

ce 
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ce  Prélat,  eft  trés-raifonnable,  ôc  que 
ce  que  lesjéluites  difent  contre  eux 
eft  suffi  incivil  que  mal  fondé.  Et  on 
réfutera  dans  la  3 . ce  qu’ils  viennent 
de  dire  dans  leur  z.  volume,  contre 
la  Lettre  de  Mr.  de  Palafox  au  P. 
Rada. 

La  4.*  Partie  fie  contiendra  que 
trois  lettres  de  Mr.  de  Palafox , deux 
au  Pape , & une  au  Roy  d’Elpagne. 

Inventaire  des  Pièces  dont  cet- 
te.Hiftoire  a été  tirée. 

I.  La  vie  de  Dom  Juan  de  Pala- 
fox & Mendofa  écrite  en  Efpagnol 
parle  P.  Antoine  Gonzalezjde  Ro- 
fende  de  l’Ordre  des  Clercs  Mi- 
neurs, Imprimée  l’an  1 666.  avec  de 
grandes  approbations. 

I I.  Le  commencement  de  la  vie 
de  ce  Prélat,  écrite  en  François  par 
un  P.  J éfuite  ôc  imprimé  en  1 68  8 . 

III.  Sa  Vie  écrite  en  Efpagnol 
parluy  même,  ôc  publiée  depuis  peu 
de  temps  fous  ce  titre  : Vida  interior 
de  un  Peccador  arrepentido . 

IV.  Le  grand  Ouvrage 
que  le  Prélat  fit  pour  fà  défenfe  en 

# ^ 1 
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1 6 5%.  & qu’il  dédia  au  Roy  d’EL 
pagne  fous  ce  titre. 

Defenfa  Canonica  Dédie ada  al  Rey 
N ■ Senor por  la  dignidad  Epijcopal  de 
la  Puebla  de  los  .Angeles,  T por  la  J u- 
rifdicion  or  dinar  ia  , Pueflos , y h on  or  - 
de  fu  Prelado , en  el  Pleyto  que  movie- 
Yon  los  cPadres  de  la  Compan  'ta  de 
aquellas  Provincias.  Sobre  no  aver 
queridopedir  las  licencias  que  deben  te- 
ner , & que fe  les  ofrecto , para  pre- 
dicar  , y confejfar  en  aquel  Obifpado, 
ni  exhibir  las  antiguas , o privilégias  en 
contrario , para guardarfelos. 

Ce  livre  contient  beaucoup  de 
pièces  originales  dont  les  principales 
iont. 

i.  L’Ordonnance  du  Provi- 
feurde  l’Evêque,  pour  obliger  les 
Jefuitesde  montrer  leurs  appro- 
bations &c.  avec  lès  preuves. 

a.  La  Lettre  que  le  Prélat  écri- 
vit311 Roy  d’Efpagne  apres  qu’il 
fe  fut  retire  dans  les  Montagnes  j 
dattée  du  iz.  Sep.  1647. 

3-  La  Lettre  du  Prélat  au  P. 
Rada  en  luy  addrelîant  le  Bref, 
avec  la  Cedule  royale  pour  le  faire 
exécuter  du  7.  Avril  1649. 

4*  La 
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4.  La  Réponfè  du  P.  Rada 
qui  eft  fort  aigre  , & remplie  de 
méchantes  raifons  pour  ne  point 
fe  foûmettre  au  Bref  du  14. 
Avril  1 649. 

y.  La  Répliqué  du  Prélat  du 
4.  May  1649.  Elle  eft  impri- 
mée en  François  dans  le  z.  To- 
me de  la  Morale  Prattique. 

V.  Première  Lettre 
du  Prélat  au  Pape  du  a y.  May 
1647.  lorfqu’il  envoia  deux  Ec- 
clefiaftiques  à Rome  pour  fe  plain- 
dre des  violences  des  Jéfuites,  & y 
faire  décider  ce  qu’ils  avoient  mis 
en  difpute  fans  la  moindre  apparen- 
ce de  raifbn.  On  n’avoit  pas  encore 
vû  cette  lettre  j mais  onena  depuis 
peu  trouvé  l’Original  qui  eft  çn  Es- 
pagnol. 

V I.  Seconde  Lettre  au  môme 

Pape  du  8.  Janv.  1649.  C’eft  la 
grande  Lettre , que  les  Jéfuites  ont 
voulu  faire  pafler  pour  jfuppoféepar 
des  raifonnements  frivoles.  Mais  ce 
qu’on  en  a dit  à la  fin  du  volume  pré- 
cédent ne  laifle  plus  aux  plus  incré- 
dules la  mpindre  ombre  d’en  dou- 
ter,. * 6 VIL 
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VII.  Réponfe  à un  Mémorial 
que  les  Jéfuites  avoient  préfentéau 
R o y d’Efpagne  vers  la  fin  de  Tannée 
1649.  pour  prévenir  S.M.  contre 
l’Evêque  avant  qu’il  fut  arrivé  à 
Madrid.  Il  en  eft  parlé  dans  la  Vie 
de  Gonzalez  : & elle  fe  trouve  im- 
primée à part  comme  elle  fut  prefen- 
tée  au  Roy  d’Efpagne  par  un  Cha- 
noine d’Angelopolis  qui  fe  trouva  à 
Madrid. 

VIII.  Mémorial  du  P.  Pedraza 
Jéfuite  contre  Bernardino  de  Carde-? 
nas  Evêque  de  Paraguay ,,  dans  le- 
quel il  y a trois  articles  pleins  de  ve- 
nin & de  faufletez  contre  l’Evêque 
d’Angelopolis.  Ce  Mémorial  du  P. 
Pedraza  le  trouve  imprimé  tout  en- 
tier à la  fin  du  grand  Mémorial 
prefenté  au  Roy  d’Efpagne  par  le 
Frere  Villalon , Religieux  de  St. 
François,  & Agent  de  l’Evêque 
de  Paraguay. 

I X.  Réponfe  du  Prélat  à un  Mé- 
morial prefenté  contre  luy  au  Roy 
d’Efpagne  par  les  Jéfuites  en  1 
laquelle  a pour  titre. 

* Al  Rey  Uueftro  Senor  Satis- 
f a c i o n al  Memorial  de  los  Reli- 

giofos 


Diqi 


t Google 


P R E F A C E. 
gtofos  de  la  Compania  del  nombre  de 
Je  fus  de  la  Nueva-Efpana  Por  la 
X>ignidad  Epifcopal  de  la  P ne  b la  de  lot 
Angeles.  Sobre  la  execution, y obedien- 
tia  del  Breve  Apoftolico  de  N.  Santtijfi- 
mo  Padre  Innocentio  X.  expedido  en 
fufavor  a 14.  de  Mayo  de  1 648. 

X.  Manu lcrit intitulé Angelopoli- 
tana.DefenJiaDomini  Epifcopi^cum  vc- 
ra  narrativa  eorum  qua  fuccejferunt 
AngelopoByantequam  ab  Epifcopope - 
terentur  licentiœ  pradicandi  vel  con- 
fejjlones  audiendi , & eorum  quapoftea 
fecuta  funt . C’eft  une  production 
faite  devant  les  Cardinaux  de  la 
Congrégation , & fignée  parle  Doc- 
teur Jean  Magano. 

XI.  Le  Bref  d’innocent  X.  en 
faveur  de  l’Evêque  contre  les  Je fui- 
foites , qui  a été  publié  en  trois  di  fie- 
rentes  formes  : parce-qu’aiant  été 
rendu  la  première  fois  le  14.  May 
1648.  il  fut  confirmé  deux  autres 
fois  le  1 9.  Nov.  itfyi  & le  ry. 
May  16J3.  Les  Jéfuites  aiant  été 
déboutez  de  deux  differentes  de- 
mandes qu’ils  avoient  faites  pour  y 
faire  donner  quelque  atteinte.  Il  le 
trouve  en  cette  derniere  forme , qui 

% y com- 
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comprend  les  autres,  dans  le  4 To- 
me du  Bullaire  imprimé  à Lion  en 
1655. 

XII.  UneRapfodie  des  Jéfuites 
qu’ils  firent  imprimer  à Rome  au 
mois  deNov.  1653-  apres  avoir 
entièrement  perdu  leur  procès.  11 
luy  donnèrent  pour  titre  : Procejfus 
& fais  C au  fie  Angelopolitdna  &c. 
& ils  le  firent  depuis  inferer  dans  le 
4,.  Tome  du  Bullaire  , ce  qui  fut 
trouvé  fi  mauvais  à Rome  , qu’on 
y ordonna  que  ce  4.  Tome  fut  fup- 
primé  jufques  à ce  qu’on  en  eut  re- 
tranché depuis  la  page  189.  jufques 
à la  300.  qui  eft  tout  cét  Ecrit  des 
Jéfuites.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir 
dans  Y Index  librorum  prohibitorum 
Innocentii  X I.  P.  M.  jujfiu  éditas 
id8^.p.  3 y.  On  en  trouvera  la  Ré- 
futation dans  la  x.  part  Art.  X V. 


Fin  de  la  Prefiace. 
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■ DE 

PALAFOX 

Evêque  d’Angel opolis,  & de* 
puisd’Olma. 

PREMIERE  PARTIE. 

De  la  vie  qu'il  a menée  depuis 
fon  entrée  dans  P état  Eccle - 
fiaflique  jufques  aux  trois  ou 
quatre  premières  années  de 
fon  Epifcopat. 

E n’eft  pas  (ans  raifon , mes  Révé- 
rends Peres  , qu’aiant  à reprefen- 
ter  les  tudes  perfècutions  que  vous 
avez  faites  à M.  de  Palafox  pendant 
qu’il  «oit  Evêque  d’Angelopolis, 
on  commence  par  donner  au  public  le  Ye'ritablc 
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portrait  de  fes  vertus  Chrétiennes  & de  fàfîngu- 
liere  pieté  » pris  d’un  temps  où  vous  les  avez  vous 
mêmes  reconnues  & élevées  jufquç&au  Çiel.Ce 
n’eft  pas  feulement  l’entrée  la  plus  belle  fit  la.  plus 
édifiante  qu’on  pouvoit  donner  à^tte  Hiftoire  ; 
c’eft  aufii  le  fondement  le  plps  foffle  >,  dent^  elle 
pût.  eftre  appuiée.  Çaj?  il  rpy  apointd’homme 
de  bon  fèns  qui  n’en  conclue  deux  chofes.  L’une 
que  des  Saints  ( tel  qu’on  verra  qu’a  été  M.  de 
Palafox  de  l’aveu  des  lefuites  mêmes  ) eftant  in- 
capables d'emploier  des  menfonges  & des  ca- 
lomnies pour  décrier  ceux  avec  qui  ils  auraient 
quelque  different , on  ne  peut  foupçonuer  un 
Prélat  fi  Chreftien  d’avoir  avancé  des  faits  faux 
dans  tes  Lettres  au  Pape , au  Roy  d’Efpagne , au 
Provincial dçs  Jefuites du  Mecque,  $c  dans  les 
livres  qu’il  a luy  même  compofez&  fait  impri- 
mer en  les  addreflaut  à fà  Majefté  Carhqji.qu«r 
pour  la  défenfè  de  fa  dignité  Epifcopale  & des 
droits  de  fbn  caraftere.  L’autre  , qu’il  faut  qu’u- 
ne Compagnie  de  Religieux  loit  bien  déchue  de 
fon  premier  efprit,  pour  s’eftr.e  ach.arne'e  pen- 
dant tant  de  temps  à traitter  d'une  maniera  fi  in- 
di  gne  un  Evêque  d’un  tefmérite. 

Je  ne  voiois  point  d’abord  d’autre  moien  de 
donner  ce  portrait  de  M*  de  Palafox.,,  qnede  le 
tirer  de  fa  Vie  écrite  eu  Efpagnol  par  le  P.  Antoi- 
ne Gonzales  de  Rofènde  de  l’Ordre  des  Clercs 
Mineurs.,  imprimée  en  1.66.6.  avec  de  grandes 
Approbations.  Mais  vous  m’avez  déchargé  de 
cette  peine.  Car  je  ne  fçay  parque!  hazard  on  a 
pû  avoirles  7.  premiet^teuilfés  d’un  livre  qui  a 
pour, 'Pitre , La.  Vie  de  pomjem  de  Palafox  CT  de 
Mendoza  Evêque  de  la  Vdle-des-zslnges  & en  fuitte 
clQfme>Livrc  premier.  11  le  commence  en  ces  ter- 
nies : la  nai fiance  du-  Saint  Prélat , dçnt]  entrer ens 
d’ écrire- V,  hiftoire , eft.  également-  itittfire  du  coflé  pa~. 
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ternel  & maternel  O'c.  J’ay  appris  depuis  que. 
cette  hiftoire  avoit  été  compolée  par  le  P;  Cham- 
pionjefuite  du  College  de  Rennes  »,  & que  l’im* 
prefEon  en  avoit  e'tc'  interrompue  (ans  qu’oa 
m’en  ait  pû  dire  la  railon.  Mais  ces  premières 
feuilles  me  fuffifent , parce  qu’elles  contiennent 
tout  ce  que  j’avoisdeflein  de  rapporter  ici  de  cet- 
te Vie:  faconvctfion»  fon  entrée  dans  l'etat  Ee- 
clefîaltique , la  vie  qu’il  a menée  eftant  Preftre, 
& dans  les  premières:  années  de  fon  Epifiropat. 

Îe  ne  rappoxteray  rien  de  ce  qui  à précédé  ion 
leureux  changement  d’une  vie  mondaine  à une 
vie  toute  Chrétienne  -,  je  me  contenteray  d’y  fai- 
re cette  reflexion.  C’eft  qu’on  ne  trouve  point 
dans  les  Vies  des  Saints  Preftres  & desSamts  Evê- 
quesdescinqoufix  premiers  fiécles*  qu’il  y en 
ait  aucun  qui  eut  commis  depuis  fon  baptême  de 
ces  fortes  de  pécher  qui  excluent  du  Làcerdoce 
félon  les  Canons & qui  en  faifoient  déchoit 
pour  toujours,  lors  qu’on  y étoit  tombé.  Mais 
comme  dans les derniers  fiécles  ladilcipline  s’eft 
beaucoup  relâchée  , & que  la  corruption  des 
mœurs  s’eft  fort  augmentée  parmi  les  Chré- 
tiens; ^quelque  defir  que  l’Eglife  aie  toujours  eu 
d’obièrver  autant  qu’elle  pouvoir  les  réglés  Je  fts 
Saints  Canons , elle  s’eft  vûë  contrainte , quoi 
qu’en  gemiflant  , d’admettre  ceux  qui  n’aiant 
pas  conférvé  l’innocence  de  leur  baptême  reçu 
dés  l’enfance , avoient  travaillé  ferieulèment  à 
la  reparer  par  de  dignes  fruits  de  penitence,  & 
qui  aiant  mené  depuis  leur  convcrfion  une  vie 
fainte  8c  édifiante , Ce  trouvoient  avoir  des  ta- 
lens,  qui  donnoknt  lieu  d'efperer  que  l’indul- 
gence qu’on  auroit  pour  eux  feroit  utilement 
compenfée  par  le  zele  & la  vigilance  avec  quoi  ils 
s'emploieraient  au  fervice  de  Dieu  & des  âmes. 
Une,  marque  que  Dieu  n’a  pas  desapprouvé 

A i «nue 


4 Htfioire  de  Dont  Jean 
que  l’Eglifè  ulât  quelquefois  avec  difcrerionde 
cette  condefcendance , eft  qu’il  a bien  voulu  éle- 
ver quelques-uns  de  ceux  qui  en  ont  cubefoin,  à 
un  dégré  extraordinaire  de  Sainteté.  Mais  ç’a  été 
auffi  en  leur  infpiraut  des  mouvcmens  extraor- 
dinaires d’humilité',  de  ferveur , & de  péniten- 
ce , afin  que  ce  qui  leur  manquoit  d’une  part  fût 
t ïîm,  t.  fuppléé  de  Vautre,  & qu’ils  pûfTent  dire  avec  St. 

* Paul  : qu’eftant  pécheurs  ils  avoient  reçu  mife- 
ricorde,  afin  que  Jésus-Christ  filt  écla- 
ter en  eux  fon  extreme  patience , & qu’ils  en  fufc 
fent  comme  un  modellc  & -un  exemple  à ceux 
qui  après  de  grandes  chutes  voudraient  revenir 
iluy.  • 

11  paroift  par  la  vie  de  nôtre  St.  Prélat  qu’il  a 
été  de  ces  derniers , & qu’avant  qu^il  fè  fut  don- 
né à Dieu,  fa  jeunefle  aéré  fort  deregiée,  à en 
juger  félon  les  régies  de  l’Evangile,  quoi  qu’il 
ait  toujours  paflé  pour  un  fort  honnête  homme 
félon  le  monde.  Voions  donc  comment  Dieu  le 
xetirade  fès  desordres  pour  l’appellcr  à luy , fè-. 
Ion  les  deux  Auteurs  de  fa  Vie  en  Efpagnol  & en 
François.  Je  fuivrai  ce  dernier  fans  emploicr 
d’autres  paroles  que  les  ficnnes  , pour  n’avoir 
pas  la  peine  de  traduire  le  premier.  Mais  je  n’en 
rapporterai  que  ce  qui  me  paraîtra  plus  impor- 
tant , & lediviferai  par  Articles, 
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ARTICLE  PREMIER. 

Commencement  de  la,  converfionde  Dont 
Jean  de  Palafox.  One  bien-tôt  après* 
Dieu  le  fit  pajfer,par  une  grâce  Singu- 
lier e y d’une  vie  mondaine  a une  vie 
toute  Chrétienne .. 

( i 

T)  Om  Jean  de  Palafox  étoit  un  homme  ae- 
compli  félon  le  monde, & il  exerçoit  avec  un 
applaudiflement  général  la  charge  de  Confeiller 
au  Conlèil  des  Indes.  Mais  il  le  falloir  gagner  à 
Dieu  ; & pour  faire  cette  conqucfte  il  falloir  une 
de  ces  grâces  vi&orieufès  qui  emportent  les 
cœurs  les-plus  rebelles. 

Voici  de  quelle  maniéré  la  grâce  l’attaqua.  II 
avoit  une  fœur  unique  du  côté  paternel , qui 
étoit  la  perfonne  du  monde  qu’il  aimoit  le  plus 
pour  fes  éminentes  qualitez.  Elle  avoit  époufé  le 
Marquis  de  Guadalefte , & étoità  la  Cour  Dame 
d’honneur  de  la  Reine,  en  même  temps  qu’il 
e'toit  Confeiller  au  Conlèil  des  Indes.  Dieu  vou- 
lut le  prendre  pari-endroit  où  il  étoit leplus  fèn- 
/ible.  II  frappa  cette  Dame  d’unegroflé  mala- 
die : qui  la  reduilit  bien-tôt  dans  une  telle  extré- 
mité , , qu’on  n’attendoit  plus  que  fa  mort.  Les 
Médecins  avoientjugéqu’clle  ne  pafîeroit  pas  la 
nuit.  Son  frere  fe  leve  de  grand-  matin  , & va 
voir  au  Palais  fi  elle  étoit  morte.  Oa  luy  dit 
qu’elle  étoit  encore  en  vie  , mais  que  l’on  croioit 
à.  chaque  moment  qu’elle  alloit  expirer.  Cette 
nouvelle  fut  pour  luy  un  coup  mortel.  Comme 
il/èpromenoitfèul&  touttrifle  dans  la  Galerie 
du  Palais , levant  les  yeux  au. Ciel , il  luy  vint  en 
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•A  R T.  1.  penfée  d’y  avoir  recours  dans  fa  peine  ; & bien 
que  fâ  conscience  luy  reprochant  fes  delordres , 
s’oppofât  à fà  confiance  en  Dieu,  & luy  rcpre- 
fcntat  qu’il  ne  me'ritoit  pas  d’obtenir  des  grâces 
d'un  Souverain  qu’il  avoit  offénfé  ; s’appuiant 
neantmoins  furies  infinies  imfëricordes , il  prit 
la  hardiefle  de  luy  demander  la  vie  de  fàfoeur, 
faifant  vœu  de  ne  porter  plus  jamais  de  foie , s’il 
luy  accordoit  cette  faveur.  Ses  vœux  furent  ex- 
aucez.La  malade  commença  de  (é  mieux  porter, 
& en  fuitte  recouvra  peu  à peu  la  lancé  5 & Jean 
de  Palafox  de  fon  côté  devint  beaucoup  plus 
homme  de  bien  qu’il  n’étoit. 

Mais  l’ambition  & la  vaine  gloire  le  tenoient 
encore  attaché  au  monde  par  de  puiflans  liens , 
qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  rompre,  il  ne  penfôit 
Jour  & nuit  qu’à  acquérir  la  réputation  que  don- 
ne le  lavoir  & l’éloquence,  & à s’élever  par  Ion 
propre  mérite  aux  premiers  emplois  de  l’Etat. 
Pour  rompre  cét  engagement  Dieu  fé  lervit  de  la 
penfée  de  la  mort , & des  puifi antes  imprelfions 
quelle  fit  fur  fïmcfprit. 

Il  mourut  à la  Cour  en  cetemps-Ià  deux  per- 
fônnes  tres-coufiderables  : le  premier  par  Ion 
érudition  & par  (on  éloquence  qui  le  failbient 
admirer  des  plus  (ça vans  : le  fécond  par  fés  char- 
ges & par  te  rang  illuüre  qu’il  cenoitdansle 
monde.  Dom  Jean  de  Palafbx  aflîfta  à leurs  fu- 
nérailles , & en  fut  fi  touché  que  durant  plu- 
sieurs jours  il  croioit  avoir  continuellement  de- 
vant les  yeux  ce  trifte  objet , qui  luy  faifbk  faire 
malgré  luy  ces  réflexions  : Où  font  mamcenànt 
lesapplaudiùemensqu’oudonnoit  à cét  honvmë 
fi  doAe  & fî  éloquent  ? A quoi  m’amtlfeÿë  l!j  Je 
veux  palier  pour  un  homme  capable , éloquent, 
qui  écrit  avec  politefTe.  Cette  réputation  me  ga- 
rantira-t-elle de  la  mort  î Hélas!  à quoi  eft-ce 
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quej’afpire?  Aux  grandeurs  du  fiécle,  à One  ART»  V 
fortune,  i 4a  jouifëmce  des  plaifirs  de  U vie  i 
Qu  eft- ce  que  tout  cela?  Et  quand  je  pourtois 
parvenir  au  bufdcrîiesdefirs,  ce  qui  eft  très- 
incertain,  combien  de  temps  tout  cela  dure» 
rat-y  ? Ce  Ptéfident  fi  puSfla'Bt  , fi  riche» 
qui  vivoit  dans  l’éclat , dans  l’abondance , dans 
les  délieds  : Oe  Préfident  qui  fembloitêtre  arrivé 
au  comble  des  grandeurs  du  fiécle,  en  quel  état 
ell-il  maintenant  réduit  ? Voilà  fbn  corps  cou& 
dans  un  linceul , & étendu  dans  une  biere,  en- 
vironné dp  torches  ardentes,  qui  dans  la  pompe 
de  cette  cérémonie  fervent  plutôt  à faire  voir  fà 
mifére  préfente  que  fa  félicité  paffée.  Le  voilà 
fur  le-pointd  eftrc  jetté  dans  une  folle , où  il  fe- 
ra dans  peu  de  temps  mange  des  vers  ? O ambi- 
tion du  cœur  humain ^ voilà  ton  terme  ! voilà 
où  aboutit  ce  fafte  & cette  grandeur  temporelle 
qui  accompagnoit  ce  Seigneur  durant  fà  vie  ! Et 
où  eft  prefentement  fort  ame  ? Où  eft-elle  allé  fe 
loger  pour  mie  éternité  ? Tout  ce  que  je  puis  efe 
perer  dans  le  monde,  c’eft  défaire  une  fortune 
pareille  à la  henné  , de  quoi  je  ne  fois  pas  alluré. 

Mais  quand  ce  bonheur  m’arriveroit  , apres 
tout,  ne  me  faudra  t- il  pas  mourir  un  jour  com- 
me luy , & mourir  dans  l’incertitude  de  mon 
fort  pour  une  éternité  ? Que  je  fuis  donc  fou  de 
courir  apres  du  veut  & de  la  fumée , & de  m’at- 
tacher a des  biens  imaginaires  qui  ne  font  que 
palier  comntc  des  fantômes , & qui  nouslaifleut 
les  mains  vuides , comme  les  longes  de  la  nuit. 

Ces  penfées  accompagnées  de  cette  douceur 
vi&ofieufe  que  Dieu  répand  dans  les  ccturs  qu’il 
veut  gagner , eurtnttantde  force  fur  celuy  de 
Jean  de  Palafox  , qu’elles  l’obligèrent  de  fè 
rendre  à Dieu  , & de  s'abandonner  entière- 
ment à fà  conduite.  [Ce  ne  fut  neanmoins  qu’a- 
>u  A4  PIe'S 
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4*  T.  I.  prés  cinq  ou  fîx  mois  depuis  ces  deux  occaGons 
qui  l’avoient  porte'  à penfer  plus  à luy.} 

II  commença  par  utje  confeffion  generale  de 
toute  fà  vie  ; & pour  s’y  difpofer  il  fit  une  retrai- 
techezles  Cordeliers  Déchauffez  de  la  reforme 
de  St.  Pierre  d’Alcantara , dont  le  Couvent  efloie 
proche  de  fà  maifon.  II  y choifit  pour  Directeur 
nu  Religieux  des  plus  fçavans  , des  plus  inté- 
rieurs, & des  plus  affectionnez  à la  mortification* 
C’eftoient  là  les  trois  qualitez  qu’il  rechercha 
toujours  depuis  dans  fes  Confefièurs.  Il  fe  pré- 
para à fa  confeffion  avec  une  exactitude  extraor- 
dinaire , & il  la  fit  avec  tant  de  larmes  & de  mar- 
ques d’une  ve'ritable  contrition } qu’il  paroifloic 
bien  que  l’amour  de  Dieu  venoit  de  fe  rendre 
jnaillre  de  fou  cœur.  Son  Confefîeur  l’encou- 
iagca  dans  fes  bonnes  réfolutions , & entr 'autres 
exccllens  avis  qu’il  luy  donna , l’un  fut  de  faire 
réflexion.  Que  Dieu  ne  lerctiroit  delamaffed'üne 
multitude  infinie  d’ames  qu  il  laiffe  périr  , que  dans 
le  deffein  qu'il  le fervifl  parfaitement.  Paroles,  qui 
demeurèrent  roûjouts  imprimées  bien  avant 
dans  fà  mémoire , & dont  le  feulfouvcnir  réveil- 
îoit  fà  ferveur. 

Les  effets  de  cette  confeffion  forent  admira- 
bles. Il  luy  fembloiteftre  tout  environné  d’une 
claire  lumière  , qui  luy  découvroit  les  précipices 
furie  borddefquels  il  avoir  jufques  là  marché  en 
danger  évident  de  fe  perdre , & qui  luy  montrait 
le  chemin  qu’il  devoit  fui  vre  pour  fe  fau ver. Cette 
vue  intellectuelle  de  l’état  où  il  fe  trou  voit  alors» 
& de  celuy  d’où  Dieu  luy  avoit  fait  la  grâce  de 
Ibrtir , eltoit  incomparablement  plus  vive  & plas 
pénétrante  que  fi  elle  eufteftéfenfible,  & il  ne 
pouvoir  douter  qu’elle  ne  vint  du  Ciel.  Outre, 
cette  lumière , Dieu  luy  donna  encore  une  gran- 
de paix  & ferenité  de  confcieqce  , un  calme  de 
, ; r toutes 


T 


Digitized  by  Google 


de  Palafox.  I.  P a r t ie.  9 

tontes  fes  partions-,  & uu  repos  intérieur  qui  luy  ART.  Iv 
dura  allez  long-temps  , de  forte  qu’il  le  trouvoit 
tout  changé}  enfin  un  delir  ardent  de  faire  des 
pénitences  extraordinaires , &d’embraffer  une 
vie  tres-auftére  & tres-rigoureufe.  . 

L’on  tient  que  fa  mere  contribua  beaucoup 
par  les  prières  à cette  converfion:&  l’on  peut  dire 
que  comme  il  avoit  efté  félon  la  nature  l'enfant 
de  fon  péché  , il  fut  félon  la  grâce  l’enfant  de  fes 
vœux.  Il  y avoit  prés  de  2.-8.  ans*  qu’elle  eftoic  ♦ 
Carmélite.  Elle  vivoit  fàintement , & ne  celloit 
de  demander  à Dieu  qu’il  touchât  le  cœur  de  fon 
fils.  Enfin  elle  eut  la  confolation  d’apprendre  le 
merveilleux  changement  que  le  Saint  Efprit  ve- 
noit  de  faire  en  luy  , &de  le  voir  durant  deux 
ans  marcher  à grands  pas  dans  la  voiede  la  per- 
fection : car  elle  mourut  au  bout  de  ce  terme. 

Mais  il  fè  crut  particulièrement  redevable  à la 
Sainte  Vierge  de  fa  converfion,  & il  publioit  hau- 
tement que  c’eftoit  cette  Mere  de  Mifèricordç 
qui  l’a  voit  retiré  de  fes  defordres,  & qui  avoit 
efté  par  fes  prières  la  médiatrice  de  fa  réconcilia- 
tion %yec  Dieu.  Pour  correfpondre  à cette  faveur 
il  fè  dévoua  tout  à elle  par  des  cérémonies  fort  “*  \ 

tendres,  ôc  de  lamaniére  la.plus  étroite  qu’il  pût 
imaginer.  • 

Il  eftoit  en  la  vingt-huiriéme  année  de  fon  âge 
quand  il  commença  d’embraffer  cette  vie  péni- 
tente & qu’il  fit  vœu  de  chafteté.  Il  le  défit 
d’abord  de  tous  fes  meubles  précieux  > & de  tou- 
te fa  vaifi'elle  d’argent , ne  retenant  rien  dans  fa 
jpâilhn  qui  ne  reflentift  la  modeftie  Chrétienne 
^Xa  'pâuYreté  Religieufè.  11  s’eftoit  feulement 
î^férVéiih  petit  tableau  de  St.lean-Baptifte  avec 
ühé  jfolrduîe  d’aï  gent , par  le  foui  motif  de  la  dé- 
votion qu’il  portoitaoSaint  mais  regardant  un 
four  cette  image , la  garniture  luy  en  parut  corn- 

A 5. 


Digitized  by  Google 


1 o Hifieire  de  Dom  *}èM 
Art;  I,  me  un (èrpent  qui  s’entortilloit  autour  du  ta- 
bleau; & cette  vue  ou  imagination  iuyaiauc 
fait  connoiftre  que  le  démon , pour  amis  trom- 
per, le  cache  foutent  fous  les  objets  dont  l’af- 
fc&ion  nous  femblc  fainte , l’obligea  d’ofter  la 
bordure  d’argent , & de  faire  mettre  à fon  ta- 
bleau un  cadre  de  bois. 

Il  ne  Ce  contenta  pas  de  ne  porter  jamais  de 
foie , félon  le  vœu  qu’il  en  avoit  fait  : il  s’abftiot 
• encore  de  toutes  fortes  de  parures  , ne  portant 
que  des  habits  de  laine , fi m pies  > & d’étore  com- 
mune; & il  s’interdit  même  le  linge  , n’ufanc 
que  de  chemifos  d’étamine  , & de  linceuls  de 
même,  lors  qu’il  couchoit  disms  Ion  lit:  carilfo 
couchoit  Cornent  tout  vêtu. 

II  Ce  levoit  d’ordinaire  à trois  heures  du  matin 
en  quelque  faifon  que  ce  tuft , & fouvent  plûtoft. 
Infuite  ïlfaifoitoraifon  en  pofturede  pénitent  >v 
c’eft  adiré  avec  une  robe  fèmblable  à celle  des 
Capucins,  les  pieds  & les  jambes  nues , le  vifàge 
proftemé  contre  terre , l’efom  anéanti  devant  la 
Majefté  de  Dieu , fè  regardant  comme  un  cri- 
minel > s’acculant  des  péchez  & des  defqrdres 
de  fà  vie  pafîée , fondant  en  larmes  , 8c  pouf» 
fant  vers  le  ciel  de  profonds  fanglots  , 8c  de 
«hauts  crisjdans  la  liberté  que  la  folitude  luy  don- 
noit  d’épancher  dans  le  feiu  de  Dieu  les  feuti- 
mens  de  fon  cœur.  Il  palToxt  ainfî  les  deux  8c 
trois  heures  de  fuire  , offrant  à Dieu  tous  les 
matins  Je  facrifice  d’une  humble  & amoureufe 
contrition , avant  que  d’ouvrir  à lès  domefti- 
ques  la  porte  de  fa  chambre. 

Il  fit  faire  une  petite  table  fort  bafle  pour 
prendre  les  repas  dans  ladernierc  fimglicité,n’u- 
lant  plus  que  de  napes  & de  fêrviettes  de  grollè 
toile,  femblablesà  celles  des  pauvres  du  petit 
peuple.  Ses  jeunes  eftoieutfréqueus  & fon  ab- 
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ftinence fi rigoureute  , qu’il  ne  roangcoit  pré-  Art.  U . 
cifémenrque  ce  qui  e^ok  nepeffaire  pout  foûte- 
nirJavic;  retranchant  abfolunient  tout  ce  qui 
eftqit  jeplusà  fongaaft  , particulièrement 
tôutê  foTcé  de  fruits.  II  ptenôit  chaque  jout  tinô 
fanglante  difciplüie  aVtfc  des  chaînes  de  fer , ou 
de  fil  d archal  » , 6c  pottoit  fouYcnt  un  rude  ci- 
iice. 

: ;C*â*>it  encore  une  de  Ces  régies  de  pénitence 
d éviter  autant  qu  il  pourrokdallerà  cheval 
en  caro/Te  , «non  lors  qu’il  iroit  au  Coufeil™ 
avec  les  autres  Conciliées.  Et  quoi  qu’il  euft  les 
pieds  extrêmement  délicats , & que  le  pave  des 
rués  1 incommodât  beaucoup  j né  le  conten- 
tant pas  de  fouffitir  cette  incommodité , il  met- 
toit  du  gravier  & de  petites  pierres  dans  lès  fou- 
liers,  afin  que  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  cefte  il 
n y euft  aucune  partie  de  Ion  corps  exempte  de 
mortification.  Il  balioit  Juy-mêrne fà  Chapel- 
le domeflique , & il  s'abaifloit  encore  à toutes 
les  aâions  humiliantes  que  la  bieniêance  luy 
pou  voit  permettre.  - , 

Toute  la  Cour  fut  furprife  de  ce  changement , 
qui  eut  , comme  c’eft  la  coutume  , beaucoup 
plus  de  cenfèürs  que  d’approbateurs.  Les  uns 
aiioientqu’il  eftoit  devenu  fou,  d’autres  le  ta- 
xoient  d hypocrifie  , & d’autres  de  légèreté.  II 
s en  trouva  quelques-uns  qui  admirèrent  lôn 
courage  &fà  fidelité  à fuivre  la  grâce.  Mais  luy 
qui  s’étoit  élevé  au  delfus  du  jugement  des  hom- 
mes , méprifoit  également  leur  eftime  & leur 
mépris , & failoit  gloire  de  louftrir  avec  le  Fils 
de  Dieu  l’opprobre  delà  croix. 

# # ■ 
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La  vacation  deT>om  Jean  dé  Palafox  a 
Pétât  Ecclejtajhque.  Et  de  la  vie  • 
qu’il  menoit  ejlant  Pnfire. 

LA  cotiverfion  de  Dom  }eân  de  Palafox  fixe 
famé  quelques  années  après  de  Ci  vocation 
l’état  Ecclefiauique.  S’y  Tentant  fortement  ap- 
pellé,  flconfulta  piufieurs  hommes  fçavans  & 
fpiritaels  , qiïi  tous  approuvèrent  fon  deffein. 
Ke  doutant  aonc  plus  de  la  volonté  de  Dieu  fur 
ce  Tu  jet,  il  prit  la  tonfure , & enfuite  les  Ordres 
làcrez , non  pas  tout  à la  fois , mais  gardant 
quelques  moisd’interflice , non  feulement -pour 
©bcïr  en  cela  aux  réglemensde  iadifcipline  Ec- 
clefiaf  tique , mais  encore  parce  que  fe  jugeant 
indigne d’eftre élevé  tout  d’un  coupa  un  état 
aufh  fublime  qu’eft  la  Preftrifè , il  prétendoit  s’y 
difpofèr  peu  à peu  par  les  pénitences, par  les  orai- 
fons,  & par  les  autres^exercices  qu’il  pratiquoit 
d’un  Ordre  à l’autre. 

Avant  qu'il  fuft  dans  la  Clericature  » il  ne 
communioit  que  tous  les  huit  jours.  Depuis 
qu’il  eut  reçû  les  Ordres  Mineurs , il  commen- 
ça de  communier  deux  fois  la  Termine  :•  eftant 
ibûdiacre  il  communioit  de  deux  jours  l’un  > 8c 
depuis  le  Diaconat  jufqu’à  la  Preflrife  il  commu- 
nioit tous  les  jours.  Il  ne  foifbit  aucune  Com- 
munion qu’il  ne  demandait  à Noftre  Seigneur 
quelque  vertu  particulière  & la  victoire  de 
quelque  vice  , fur  tout  de  ceux  quiavoient  en 
fur  lui  quelque  empire.  I]  veilloit  de  plus  en  plus . 
for  fbn  intérieur , faifoiï  de  jour  en  jour  de  nou- 
veaux progrès  dans,  le  recueillement , & fè 
'•  porto» 
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portoit  avec  une  nouvelle  ardeur  à4a  mortifica-  A R T. JL 
tion,  difàntr  agréablement,  Que  lès  cilices  CT  let 
difcifrines  font  les  injbntmens  propres  à labourer  U 
terre  dont  nous  formes  eompo/ez , qui  fans  cela  ne  pro- 
duit que  des  vices  & des  fruits  corrompus.  - 
Six  mois  avant  au’il  fuft  Preftre , il  reçut  une 
grâce  qui  mérite  d’eftre  remarquées  Eftant  un 
pur  occupé  à traduire  en  Efpagnol  la  Vie  du 
B.  Henry  Sufo  l’un  des  plus  excellens  Maiftres 
de  la  vie  Myftique  , & l’un  des  Saints  delà  dé- 
votion particulière  -y  comme  il  écrivoità&uelle-, 
ment  fur  une  petite  table , au  deJfous  d’une  fe-  '\Lt  ' 

neftre  fort  haute  par  où  venoit  la  lumière , un 
valet  le  vintappeller  pour  parler  a un  homme  /V 
qui  le  demandoit  dans  la  Salle.  11-  répondit  d’a-  . Æ?  5 
bord  au  valet  qu’il  fift  entrer  la  perfonne  qui  défi-  / <5  Â? 

roit  luy  parler  : mais  à peine  avoit-il  Élit  cette  js!  ^ - 5 
réponle , qu’un  mouvement  intérieur  l’obligea  i»  A- 
defe  lever  pour  allerau  dcvantdecette  perfonne,  \ -f 
& au  même  inftant  la  feneftrc  tombafur  la  ta- 
ble , & la -mit  en  pièces,  i deforteque  s’il  y fuft 
demeuré  encore  un  moment > il  euft  eu  la  tefte 
écrafée. 

On  peut  croire  qu’il  fut  délivré  de  ce  péril  par 
l’interceffion  du  Saint  à la  gloire  duquel  il  tra- 
vail! oit.  Il  en  reçût  encore  environ  ce  temps-1» 
une  autre  faveur.  Il  fongea  une  nuit  qu’il  eftoit' 
dans  une  place  où  il  avoit  accoutumé  d’aller , &■ 
qu’il  tomboit  fur  lui  un  foudre  quil’alloit  rédui- 
re en  cendres , mais  que  le  B.  Henry  Sufb  para  le 
coup, écartant  le  foudrc:qu’enfuitc  le  prenant  pas 
la main,il le ramena.au logis,  & luy ordonna  de 
fe  confeflèr,  puifque  Dieu  par  fonentxemifèl’a- 
voit  délivré  de  ce  funcfte  accident.  Il  luy  fcmbla 
qu’il  s’eftoit  confefle  avec  beaucoup  de  larmes  , 

St  avec  uneiènfible  douleur  de  fès  péchez , St  que 
par  ce  moyen  le  Saint  l’avoit  laifTé  dans  une 
’ * A 7 grande 
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A kT.  lL  grande  Paix  & une  doute  confolatioo.  Li-def- 
fiis  s’étant  éveillé  >1  fetrouvft  tout  baigné  delar- 
«es , Qœor  touché  d’uft  taoüvement  de  pé* 

mtence,  qu*  montrait  bien  que  Ce  fonce  «’a* 
▼oit  pas  cité  i’ef&t  d’une  caufe  fortuitfc  ou  pute-, 
ment  naturelle.  , 

Depuis  qq- il  fuft  Preftre  il  parut  fi  modefte , fl 
recueilli  i fl  fervent , quefon  extérieur  monftroit 
fenfibfomencqu’avecce  divin  «ata&éreil  s’étoit 
révétud^ip  nouvel  hotrthicen  jefus-Chrift.  U 
portons  tsheveux  fort  courts  & la  barbetoute 
raiec.  Sa  (butane  & fon  thanteau  étoient  d’une 
force  commune;,  & là  ceinture  d'un  tiflûde  fil 
de  laine  fort  fimplc  & de  vil  prix.  Autant  qu’il 
avôu  autre  fois  fait  paroiftre  de  luxe  & de  vani- 
té , auranc  alors  rémoignoit-il  de  mépris  du 
monde.  : f 

11  redoubla fcs exercices  de  pieté;  &fc  pref- 
cnvit  de  nouvelles  aufléritez,  comme  de  pren- 
dre ttois difoiplmes par  jour,  dejeûuer  les  fept 
paternes  de  St.  François  , toutes  les  veilles  des 
ïeftes  de Noftre  Seigneur  , de  Noftre  Dame, 
Sc  des  Saints  de  fa  dévotion  particulière  , & 
tous  les  Mecrcdis , les  Vendredis , & les  Same- 
dis de  1 année:  que  les  jours  de  jeûnes  comman-i 
OCX  pari  Egide  , il  ne  mangerait  ni  œufs,  ni 
j » mpoiflon,  mais  feulement  des  légumes, 
du  potaje  au*  herbes,  & du  ris  : que  le  jeûne 
du  Vendredi,  & des  veilles  des  folles  de  Noftre 
ÿigneur,_de  la  Sainte  Vierge  , &defes  Saints 
patrons , ferait  au  pain  & à f eau  : que  le  Mecre- 
dy  Sc  le  Samedy  il  ne  mangerait  ni  œufs  , ni  lai- 
tages» mais  que  pour  les  autres  jours  de  fos  jeû- 
nes de  dévotion,  il  pourvoit  manger  de  toutes 
chofes  hormis  delà  Viande. 

Pour  fe  préparer  à célébrer  les  divins  my fté- 
res»  " prenoit  une  rude  difeipline  : puis  il  en- 

tendoit  • 
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tendoit  une  Mefle  ; cnfulte  il  fe  conféfloit , fans  À RT.  II. 
manquer  aucun  jour  à recevoir  la  grâce  du  Sa* 
cremencdela  pénitence  , qu'il  croioit  cftrc  la 
meilleure  difpofition  qu’il  put  apporter  à celuy 
delà  Sainte  Euchariltùe  , fie  a ordinaire  en  fc 
confefiant  il  foudoit  en  larmes. 

Il  difoit  la  Méfie  avec  une  gravité,  une  mo-* 
defhe,  fie  une  dévotion  extérieure  qui  té  moi- 
gnon la  ferveur  intérieure  de  fou  ame.  Les  jours 
ouvriers  qu’il  devoir  donner  aux  obligations  de 
(à  charge,  il  ne  demeurait  qu’une  deou^heurc  à 
l’Autel;  mais  les  jours  folemncls , fie  aux  Feftes 
de  fe  dévotion,  il  fe  laiiïoit  emporter  à £à  fer- 
veur , & pafioit  les  trois  , les  quatre , fit  les  cinq 
heures , & quelquefois  les  fix  & les  fept  heures  a 
dire  la  Méfié,  félon  la  grâce  que  le  Sr.  Efprit  luy 
communiquoit.  Quand  il  fentoit  les  premiers 
mouvemens  de  cette  ferveur , il  fâifoit  figne  à 
fbn  Acolyte  qu’il  fortît , pour  ne  revenir , félon 
l’ordre  qu’il  Injr  en  avoir  donné,  que  quand  il 
le  rappel ieroit  par  un  autre  lignai  Alors  eifanc 
foui  il  donnoit  toute  liberté  à fos  yeux  de  pleu- 
rer , & à fbn  cœur  d’éclatter  en  foûpirs  fie  en  ge- 
miffemens,  que  l’on  entendoit  fouvent  de  bien 
loin. 

Après  fon  aftion  de  grâces  il  donnoit  audian- 
ceàceux  qui  la  luy  demandoient  pour  leurs  af- 
faires ; ce  qu'il  faifoic  avec  tant  d’affabilité  fie  de 
bonté , que  perfonne  ne  fo  retirait  mécontent 
d’auprès  de  luy  : ceux  à qui  fo  confidence  ne  luy 
permettoit  pas  de  promettre  fa  faveur , demeu- 
rant fa  as  faits  des  raifons.  qu’il  leur  alléguoit , fie 
de  la  confolation  qu’il  leur  donnoit.  ; 

Jamais  il  ne  manquoit  à fo  trouver  des  pre- 
miers au  Confeif.  11  fe  rendoit  fort  attentif  au 
rapport  qui  fe  faifoit  des  affaires  fit  aux  avis  des 
Confoülcrs  j fit  lors  que  c’étoit  à luy  d’opiner,  il 
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1 6 Hiftoire  de  Dow  Jean 
A RT. II.  le  faifoit  avec  un  parfait  désintereflement 
n'ayant  en  vue  que  le  bien  de  l’Etat  & celny  des 
particuliers , filon  l’équité'. 

Au  fortrr  du  Palais  , s’il  n’étoitt  appellé  à 
quelque  Jonte  ou  Aflcmblée  particulière  ( car  il 
aflïftoit  à toutes  celles  qui  étoient  de  plus  grande 
importance  ) il  fè  retiroit  à fon  logis } & fi  quel- 
ques per  fonnesluy  demandoient  audience  , il  la 
leur  donnait" avec  autant  de  facilité  & de  douceur 

Sue  s’il  n’éût  point  été  lalTé  de  l’application  du 
alais.  Car  il  croioit  que  non  fculçment  la  cha- 
rité , mais  cncorela  juftice  donnoit  droit  à tous 
indifféremment  de  difpofer  de  luy  & de  fon 
temps  y comme  d’une  chofe  qui  leur  apparte- 
noit , & dont  il  ne  pouvoit  fans  injuftice  leur  ré- 
futer l’ufage:  de  forte  qu’il  ne  te  retervoit  pour 
luy-même  que  les  heures  qu’ils  luy  laifloient  li- 
bres. S’il  avoir  donc  quelques  momens  de  loifir 
avant  le  dîner  > il  les  emploioit  à lire,  ou  à corn- 
poter  ces  excellent  ouvrages  » qu’il  a donnez  au 
public. 

Quoi  que  fit  tahlc  fut  afléz  bien  fervie  y il'  ne 
mangeoit  que  des  viandes  les  plusgroiïiercs  y 
s’abftenantdccequ’il  y avoit  de  meilleur,  & 
l’envoyant  aux  hôpitaux  & aux  pauvres , ou  le 
1 aidant  a tes  terviteurs.  Pratique  de  mortifica- 
tion & de  charité  qu’il  garda  inviolablemenc 
toute  là  vie.  Ses  repas  étoientroûjours  affaifon-  ' 
nez  de  quelque  conférence , ou  Je&ure  fpiri- 
tuelle , & fuxvis  d’une  heure  de  récréation & 
d’une  petite  demi-heure  de  repos.  Après  quoi  il 
reciroit  Vefpres  & Complies , & quelques  autres 
prières  de  dévotion. 

Les  aprés-dinées  que  le  Confeil  ou  quelque 
Joute  fe  devait  tenir  , avant  que  d’y  aller  » il  di- 
foit  Matines  & Laudes  pour  le  lendemain*  & 
aufortirdu  Palais  > fans  perdre  le  temps  en  des 
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rifites  inutiles , il  revenoit  tout  droit  chez  luy » A RT.  Il* 
5c  s’applicmoitjufqur'àdix  heures  du  foir  à l’étu- 
de , aux  ibnftionsjde  (à  charge  , 5c  à l’oraifon 
mentale , à laquelle  il  donuoit  pour  le  moins 
une  heure  avant  le  fou  pet , ou  la  collation.  „•  a 
Bien  qu’il  ht  fèrvir  le foi*  à tablc  divers  mets 
en  confédération  de  ceux  qui  rnangeoient  avec 
luy  y cependant  foit  qu’il  loupât , ou  qu’il  ne  fît  * 
que  collationner , il  ne  touchoit  jamais.qu’à  un 
feul  plat;  & Tes  collations  étoient  fort  légères  y 
8c  ne  confiftoient  qu’en  une  forte  delégume9 
cuitsoucrus,  ou  en  une roftia  à l'huile.  ’ » 

Philippes  IV.  Roy  d’Efpagne  témoigna  l’efti- 
me  qu’il  faifoit  de  fan  mérite , le  donnant  pour 
Chapelain  8c  Grand  Aumônier  à fa  foeur , la  Sé- 
réniilime  Reyne  de  Hongrie,  Marie  d’Autri- 
che , qui  fut  depuis  Impératrice , lors  qu’elle 
s’en  alloit  en  Allemagne.  C’étoit  un  employ 
éclatant.  Plufieurs  fujets  d’un  grand  mérite  le 
briguoient.  Jean  de  Palafox  ne  fongeoit  à rien 
moins  qu’à  y prétendre  ; fie  cependant  le  Roy  de 
fou.  propre  mouvement  le  cnoifit  pour  cette 
charge,  & le  préféra  àtou&ccux  qui  avoieut  de 
fi  puiflantes  follicitations  en, leur  faveur.  La  Prin- 
ce (ïè  fut  ravie  d’avoir  auprès  d’elle  une  perforine 
qui  joignoit  à la  pieté , la  politefle , 8c  la  cou* 
noiflànce  du  monde  & des  affaires.  . , 

: Sou  voiage  dura  trois  ans  depuis  1619.  jufqu’l 
1651.  Il  pafla par  l’Italie , le Tirol , l’Autriche, 
la  Moravie , la  Bohême , laSouabc , le  haut  fie 
le  bas  Palatinat,  la  Flandre  fie  la  France  ; fit  fé- 
lon l’ordre  qulil  en  avoit  reçu  du  Roy , il  remar- 
. aua  dans  tous  ces  pais  le  génie,  les  forces , les 
neffeins , les  intérêts  des  Princes  fie  des  Etats , fie 
lcsqualitcz  de  leurs  Miniftres,  fgns  tien  omet- 
tre de  ce  qu’il  jugeoit  important  pour  le  fervice 
de  fà  Majefté,  Il  préfènta  depuis  cette  réktion  au 
- , Comte 
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A kT.fI.  Comte  Ducd’Olivarés,  pour  ia  faire  voir  m 
Roy , dont  elle  mérita  l’approbation. 

Ce  fut  encore  félon  les  counoiflaaces  ou’il 
âvoK acquits  dans  ce  woiage  , -qu’il  compote  un 
Dialogfte  entre  deux  Cournfans , où  il  décrie 
excellemment  les  pars  de  l’Europe,  le  naturel  8c 
les  couru  mes  des  peuples , les  richefles  & kpon- 
* voir  des  Souverains , de  piufieurs  delqueis  il  fait 
le  portrait » mêlant  dans  tout  cét  ouvrage  tant  d« 
” bdles  maacmaes  de  politiques»  que  les  plus  habi- 

le Miniftres  d’Etat  eu  peuvent  tiret  beaucoup 
de  lumière.  .* 

Mais  entre  toutes  les  heureufès  rencontres 
qu’il  eut  pendant  fou  voiage , celle  que  là  pieté 
ky  fit  le  plwseftàtner , fat  la  Vifitede  Noftre  Da  J 
me  de  Lotette.  La  tigueut  del’hyver  8c  le  danger 
qu'il  y a voie  de  marcher  par  des  rochers  tres- 
aipres  8c  couverts  de  neige , (ans  qu’il  parût  au- 
cun vefttge  de  chemin  » «e  purent  i’em  pécher  de; 
l’entrep tendre.  D’abord  qu’il  apperçut  ce  lieu 
iàcré,  où,  félon  la  pieufecréance  des  Fidelles, 
Ton  garde  le  plus  augufte  Sanctuaire -qu’il  y ait 
au  monde , defeendant  de  cheval  & le  mettant  à 
genoux , il  rendit  fes  refpcCh  à ce  faint  Temple. 
Il  marcha  enfuirte  pieds  nuds  fur  la  neige  St  fur 
la  glaoe  pendant  environ  deux  lieues , avec  tant 
de  ferveur,  qu’il  artiva  à Lorertc  auili-tôtque 
fcs Compagnons , qui étoicnt  venus  à cheval;  8c 
entrant oans  la  fàinte  Maifonde  la  Vierge  , 1 et 
pieds  enfler  & crevefc  de  froid  * St  tout  lànglans, 
il  luy  marqua  de  cette  manière  fon  amour  coco* 
re  plus  fènublement  que  par  les  larmes  qui  iuy 
couloient  des  yeux. 

A fon  retour  d’Allemagne  partant  par  une  pe* 
tite  Ville  du  bas  Palatinat , nommée  Prête» , il 
fut  extrêmement  touché  d’y  voir  des  marques 
exécrables  de  l’impiété  8c  «Je  la  fureur  des  Heré- 
• ’ tiques. 
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tiques,  une  £gtifo  demi-ruinée , des  Autels  àè-  AU  T.  II> 
poirittez,  des  Images rcnverfë es,  8c  un  Crori- 
Hk  rompu  en  pièces,  & jetté  dans  un  coin.  Ilhjy 
fcmbla  que  cette  ftatuc doit  environnée  de  hi- 
miere,  & qu’elle  kjy  difok  intérieurement  î 
Tiremoy  d’icy.  Ce  font  tes  péchez  & mon  amour  qui 
m'ont  mis  en  et t état.  Ces  paroles  firent  une  telle 
imprelïionfur  fon  coeur , qu’il  ne  les  oublia  ja- 
mais depuis  ; & il  avoit accoutume' dé  dire  avec 
un  tendre  fontiment  de  contrition , que  les  pé- 
chés des  hommes  font  de  nouveaux  bourreaux 
qui  crucifient  encore  tous  les  jours  le  Sauveur  du 
monde.  11  ramafia  tous  les  morceaux  de  cette 
Image  avec  un  rdpeâmâé  de  douleur,  & les 
rejoignant  enfomble  il  les  mit  dans  une  caille , 6c 
les  emporta  avec  luy  en  Efpagne.  Mais  parce 
que  les  bras  y manquoient,  ifen  fit  faite  d’ar- 
gent doré,  afin  qu’ils fulîcm fembkbles au rêfte 
du  corps,  & il  fit  foire  les dous  de  meme  mé- 
tal. 


Il  mit  ce  crucifix  dans  (à  chappelle  domefti- 
que  fous  un  dais  de  velours  noir,  bordé  d'nne 
frange  d’or  *,  & ce  fut  li  toujours  depuis  le  prin- 
cipalobjet de fo dévotion,  unefource  de  grâces 
& de  faveurs  miraculeufes , fon  refuge  ordinai- 
re , & là  confol  ation  dans  toutes  fes  peines. 

Allant  dans  l’Amérique  il  le  porta  avec  Iuy  : 
revenant  ai  Ef  bagne  il  le  rapporta,  comme  le 
plus  précieux  ae  tous  lès  meubles  y & en  mou- 
rant il  le  lailîa  comme  un  gage  d’amitié  au  Car- 
dinal Sandoval  Archevêque  de  Tolède  , ,qui  le 
voulant  faire  honorer  d*un  culte  public  !*a  don- 
né à l’Eglife  des  Pères  Carmes  Déchauflèz  de 
Tolède,' où  il  eftexpofë  à la  vénération  du  peu- 
ple dans  une  belle  & fomptueufo  Chappelle  que 
cegraad Cardinal  y a fait  bâtir. 

Dom  Jean  de  Palafox  à fon  retour  d’Allema- 
gne 


i* 
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îto  Uijloire  de  Dom  Jean 
gne  fut  reçu  à la  Cour  avec  tout  l'applaudille- 
mentque  méritoient  les  heureux  fbcces  de  fo» 
voiage  &de  là  corn  million  , & continua  d'exer- 
cer la  charge  de  Confeiller  au  Confeil  des  Indes 
jufqu’à  là  promotion  à l’Epilcopat. 


ARTICLE  III. 

. i " 

De  fa  promotion  àl'Epifeopat , dans  le- 
quel on  lui  prédit  qu'il  auroit  a fouf- 
frir  de  grandes  persécutions. 

\ 

DOm  Jean  de  Palafox  apprit  du  Ciel  là  Vo- 
cation à la  dignité  Epilcopale  long-temps 
avânt  que  l'on  penlat  à l'y  élever.  Saint  Pierre, 
pour  qui  il  avon  eu  dés  fon  enfonce  une  dévotion 

f>articuliere , luy  apparut  une  nuit  en  fonge , 8c 
_ e reprit  de  fa  tiedeur  & de  là  lâcheté  a prati- 
quer les  bonnes  œuvres , & de  fon  peu  de  fidelité 
a remplir  les  obligations  du  làint  caractère  de 
Prcftrxlè,  dont  Dieu  l’avoit  honoré  : qu’il  s'a- 
nimât donc  d’une  nouvelle  ferveur  ; qu’il  luy 
reftoit  encore  un  grand  voyage  à faire  , & une 
longue  carrière  afournir  ; qu’il  feroit  Evêque 
.dcTIafcala  dans  l’Amerique , & qu’il  y loufrri- 
roit  de  grands  travaux  , & bien  des  persécutions. 
Ce  fonge  produilit  en  luy  les  effets  que  Dieu  pré- 
tendoit.  Dés  le  même  jour  il  augmenta  fes  pé- 
nitences , & les  autresexeccices  de  dévotion;  8c 
dans  la  fuite  citant  allé  prendre  poflèflïon  de  l’E- 
vêché d’Angclopolis , il  trouva  que  Tlafeala  en . 
droit  une  des  principales  villes  ; que  le  Siégé  EpiC- 
copal  y avoir  été  établi  au  commencement,  8c 
qu’il' en  fut  depuis  transféré  à la  ville  d’Angelo- 

poüs* 
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polis.  Ôcforte  que  rien  ne  manquant  plus  à l’ac-  Art 
compliflément  de  la  Prophétie , que  les  perfécu- 
tions  & les  travaux  quele  Saint  Apoftre  luy  avoir 
prédits  , il  £è  difpoü  généreulement  à lesfouf- 
rrir. 

Une  perfonne  d’une  fainteté  éclatante  & con- 
firme'e par  un  fi  grand  nombre  de  miracles , que 
le  Saint  Siégé  a permis  de  faire  des  informations 
juridiques  pour  là  canonifâtion  , avoir  eu  long- 
temps auparavant  une  pareille  révélation.  C’étoit 
une  Religieufe  de  la  Ville  d’Angelopolis  du 
Couvent  de  là  Conception  , nommée  Marie  de 
Jésus,  qui  mourut  quatre  ou  cinq  ans  avant 
que  noftre  Prélat  arrivât  dans  la  nouvelle  Efpa- 
gne.  Cette  fainte  fille  prédit  un  jour  diftinéte- 
xnent , que  Dom  Gouttière  Bernard  de  Quiros , qui 
étoit  alors  Evoque , aurait  pour  Juccefeur  immédiat 
Mn  jeune  Seigneur  , qui  étoit  en  E/pagne  & qui  n'é- 
toitpas  encore  Prejbe  ; qu'il  fer  oit  un  Prélat  fort  zé- 
lé , fart  capable,  grand, ferviteur  de  Dieu  ; que  pour 
la  defenfe  de  fa.dignité , & dans  l'exercice  de  [es  em- 
plois , il  fouffrrroit  de  grands  travaux  g?  de  très- ru- 
des perfecutions  ; qu'il  ne  mourroit  pas  dans  les  Indes, 
mais  qu  il  retourneroit  en  Efpagne  où  il  auroit  un  au- 
tre Evêché.  Prédiétion,  que  l 'événement  a véri- 
fiée de  point  en  point , comme  nous  verrons  dans 
lafuitte.  / 

• Le  motif  qui  porta  le  Roy  à le  nommer  à cét 
Evêché  luy  fut  extrêmement  glorieux. 

C’eft  la  coutume  de  la  Cour  d’Efpagne  d’en-  . 
voyer  de  temps  en  temps  dans  les  païs  du  nou- 
veau Monde , qui  relevent  de  la  Couronne  de 
Caftille,  des  Commiflaires  qu’on  nomme  Vifi- 
teurs,  pour  informer  de  la  conduite  des  Vice- 
Rois,  des  Gouverneurs,  & des  autres  Miniftres 
de  la  Juftice , & des  excès  & des  violences  qui 
ûc  font  que  trop  ordinaires  dans  ces  Royau- 
mes 


il  Hiftoire  de  Dom  *fean  - 

.III,  mes  fi  éloignez  du  centre  de  la  Monarchie. 

Philippe  IV.  par  l'avis  du  Confeil  des  Indes 
choifit  pour  ce'c  employ  Dom  Jean  de  Palafox  , 
en  un  temps  où  les  delordres  de  la  nouvelle  E£- 
pagne  demandoient  un  rem  .de  extraordinaire  : 
& afin  qu’il  exerçât  avec  plus  d'autorité  la  char- 
ge de  Vifiteur  des  Chancelleries  & des  Audien- 
ces , & celle  de  Juge  de  l’Adminiftration  de  trois 
Vice- Rois  , il  le  nomma  à l’Evéché  d'Angelo- 
polis , qui  de  tous  ceux  de  l’Amerique  eft  le  plus 
coxifidérable  pour  l’honneur&  pour  le  revenu. 

Il  avoit  de  rares  talens  8c  des  qualitcz  éminen- 
tespour  Soutenir  dignement  ces  grandes  charges  , 
PeTprit  vafte,  aifé,  pénétrant,  rempli  de  lu- 
mières, l'imagination  tres-fêconde  , le  cœur 

Sénéreux  , magnifique , désiuterclTé,  beaucoup 
e fcicnce , une  éloquence  merveilleufe  , une 
vertu  folide , un  u/âge  extraordinaire  de  toutes 
fortes  d’affaires  , une  franchife , uue  honnefte- 
té,  uue  affabilité y une  bonté  qui  luy  gagnoic 
d abord  leftime&  l’affedioudetoutle  monde  * 
une  prudence  droite , fiucere , ennemie  des  ru- 
lès , éloignée  de  la  politique  mondaine  , & ac- 
compagnée de  cette  fimplicité  Evangélique  qui 
eft  une  marque  fi  vifible  de  la  véritable  fàin- 
teté. 

Ses  Bulles  eftaut  venues  de  Rome,  il  fut  fâcré 
a Madrid  dans  l’Eglifè  de  î>t.  Bernard  par  l’Ar-^ 
chevêque  de  Compoftelle , afiïfté  des  Evêques 
deYucatan,  & de  Venezuela  le  x-j.  Décembre 
1 6 1 9 • à l’âge  de  3 9.  ans  : 8c  ce  fut  un  fpedacle 
ravifiant  de  le  voir  fondre  en  larmes , comme 
tout  interdit  pendant  cette  cérémonie , qui  eft 
d ordinaire  un  liijet  de  joie  pour  les  autres  Evê- 
ques. • 

L on  a remarqué  un  avis  que  le  Cardinal  Spi- 

nola,  alors  Archevêque  de  Compoftclle,  8c  ae- 
. . puis 
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uisde  Scville , luy  donna  le  même  jour  qu  'il  Je  Art. 
icra  Evêque.  Ce  Cardinal  très-  iàgç  & très-  ac- 
compli lit  y dit  comme  par  uueefpecedepré- 
oyançe  <ie  l'avenir , qu’il  luy  coufeiiloit  de  ne 
'embarafler  point  en  des  coureftadons  pour  des 
holes  de  peu  d'importance:  mai&que quand  il 
’agiroitde  defendre les  Decrets,  de  L'Egide , de 
es  droits  de  La, dignité  , il  le  fît  couragcuLement: 

5c  que  fi  pour  cela  il  s'elevoit  des  tempeLîes  con- 
tre luy  , ü on  luy  füfchoit  des  perLécutious , il  les 
LbufFritconflammcnt. 

Apres  Coq  Làcre , il  alla  rendre  lès  reLpe&s  au 
Roy , & prendre  congé  de  fa  Majelté  pour  fou 
voiage  des  Indes.  Il  luy  arrivadans cette  occar 
lion  une  chofe  qu'il  racontoît  depuis  avec  plai- 
Lir.  Un  des  Grands  d’Efpagne  qu’il  rencontra 
dans  l’Antichambre  du  Roy  , le  complimentant 
fur  La  promotion , luy  dit  , qu'il  ne  devoit  pas 
faire  comme  les  autres  Evêques  , puis  qu’il  avait  de 
bien  plus  étroites  obligations  qu'eux,  auxquelles  il  ne 
pouvoit  manquer  fans  ingratitude. 

Il  ctoyoït  que  ce  Seigneur  luy  aîloit  donner 
quelque  uiftru&ion  fpintuelle  pour  fe  bien  con- 
duite , & il  difoitdéja  en  luy-même , Dieu  Lbit 
béni , je  vas  apprendre  la  vérité  & mon  devoir  à 
la  Cour  qui  eLtl'écofodu  menfonge  & de  la  flat- 
terie. Mais  il  fut  bien  furpris  lors  nue  ce  Sei- 
gneur pourfuivant  fon  difeours,  ajouta:  ybus 
deve*  vous  conduire  bien  d’une  autre  maniéré  que  ne 
font  les  autres  Prélats.  Ceux-cy  ne  fecourent point 
leurs  par  eus.  Mais  puis  que  Dieu  vous  a donné  un 
Evêché  fi  riche , il  faut  que  vous  ajjiflie^  puifiam^ 
ment  les  vôtres , qui  en  ont.  affez  de  befôin.  Il  repon- 
dit  à cela  d’une  maniéré  agréable  : “Je  m'atter»- 
dois.,  Monleigneur  , que  vous  alliez,-  m’enLèi-  “ 
gner  les  obligations  précifes.de  mon  état.  Mais c£ 
fikft  vray  que  les  autres  Evêques  fofonduifent  “ 
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Aht.UI.  ainfi,  & qu’en  cela  ils  manquent  à leur  devoir, 
je  fuis  refolu  delesfuivre,  & de  faire  la  même 
««  faute  , ne  préfumant  pas  d etre  plus  fage  qü’eux 
« en  tenant  une  conduite  differente  de  la  leur. 

T «•  L’Epifcopat  ne  connoît  point  de  parens  > mais 
■ tl  feulement  des  créanciers,  qui  font  les  pauvres. 
C’eft:  à eux  que  les  revenus  de  mon  Evêché  aj>- 
<«  partiennent , & non  pas  à mes  parens , de  qui  je 
t*  n'ayreçû  que  le  fang  Dieu  ne  me  demandera 
«<  pas  compte  de  ce  que  j’aura y manqué  défaire 
« pour  mettre  mes  varens  dans  l'abondance , mais 
bien  de  ce  que  j’auray  ôté  aux  pauvres , pour  en- 
« tretenir  le  luxe  & les  excès  de  mes  proches. 

Ainfi,  Monfeigneur,  vous  me  difpenfercz,  s’il 
«t  vous  plailt , de  vous  obeîr  , puis  que  ce  que  vous 
u me  conteniez  n’eft  pas  ce  que  je  dois  faire. 

Il  partir  de  Madrid  avec  le  regret  de  tous  ceux 

2ui  le  connoifToient , & particulièrement  de  tes 
olléguesdu  Confeil  des  Indes,  qui  perdoient 
en  luy  un  des  plus  dignes  membres  de  leur 
Corps. 

Dans  fbn  voyage  de  Cadix  il  s’arrêta  quelque 
temps  chez l'Evêque  de  Jaën , Dom  Baltalàr  San- 
doval  & Mofcofo , qui  lut  depuis  Archevêque  de 
Tolède  ,&  Cardinal.  Ce  Prélat  qui  eut  toujours 
pour  luy  une  affeétion  & une  vénération  toute 
particulière,  luy  donna  à lire  pendant  le  fèjour 
qu’il  fit  en  ce  lieu,  la  Vie  manuferite  d’un  des 
plus  fameux  Archevêques  de  Grenade  & de  Se- 
ville , qui  avoit  eu  de  grands  démêlez , & avoit 
Icmffcrtde  grandes  perlècutions  pour  la  défenfè 
de  fa  dignité, 

C’clt  ainfi  que  le  Ciel  tembloit luy  pronofti- 
quer  de  tous  cotez  ce  qui  luy  devoit  arriver  aux 
Indes.  Lejourmême  qu’il  s’embarqua  à Cadix 
fur  la  flore  des  Galions,  luy  en  fut  comme  une 
efpecedejtféfage.  Ce  jour  fut  leVcjidredy  faint 
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de  l'an  1640.  comme  fi  Nôtre-Seigneur  lui  ART.IV. 
eut  voulu  faire  connoître  par  cette  circonftan- 
cc  du  jour  de  fon  départ , qu’il  l’appclloit  aux 
Indes  , non  pour  y amafïer  des  richefiès  , ou 
pour  y goûter  des  plaifîrs , mais  pour  y fouffrir 
des  croix  , en  exerçant  les  Minières  qu’il  luy 
confîoit. 

Il  arriva  à Vera-Cruz  le  ij.  Juin  , la  veille., 
du  jour  de  fa  naftTance,  ayant  alors  40.  ans 
accomplis. 


ARTICLE.  IV. 


Ce  que  fit  Dont  Jean  de  Palafox  dans  les 
premières  années  de  fon  Epifcopat . 


*T7  Oicy  le  Theatre  des  grands  travaux  de  no^ 
^ V ftre  Prélat.  Il  avoir  deux  fortes  d’emplois 
à exercer  dans  l’Amerique , celuy  d’Evêque , & 
celuy  de  Vifiteur  des  Chancelleries  & des  Au- 
diançes  de  la  nouvelle  Efpagne  , & de  Commit- 
faire  pour  informer  du  gouvernement  de  trois 
Vice-Rois.  Il  commença  par  les  fonctions  de 
fon  fàcré  miniftére. 

Dés  l’année  1 5 50.  on  avoit  jette  les  fonde- 
naens  de  l’Eglife  Cathédrale  de  la  Ville  d’Ange- 
lopolisp  ar  les  foins  de  Dom  Julien  Garcez,  de 
l’Ordre  de  St.  Dominique  , que  l’Empereur 
Charles- Quint»  en  confidération  de  fon  éminen- 
te do&rine  & de  fà  vertu,  avoit  nommé  à l’Evê- 
ché d’Àngelopolis.  Mais  l’ouvrage  eftoit  de- 
meuré impartait , faute  de  fonds  pour  l’ache- 
ver ; & depuis  l’an  1619.  jufqu’à  1640.  on 
avoit  entièrement  ceffé  d’y  travailler.  Les  mu- 
railles n’êtoient  pas  encore  élevées  jufqu’à  la 
corniche , 8c  les  colomnes  n’avoieat  que  la 
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Art.IV-  moitié  de  leur  hauteur , & cependant  on  y avoir 
déjà  fait  une  telle  dépenfe  , que  Je  peuple  l’ap- 
pcücut  communément  T Eglijè  d'argent. 

Le  nouveau  Prélat  , lélon  l’ordre  exprès 
qu'il  eu  a voit  reçu  du  Roy , mit  la  main  à cex 
ouvrage } & dés  le  même  jour  qu’il  prit  poffef- 
fion  de  l’Evêché  , il  donna  quinze  mille  e'eus 
pour  la  Fabrique  de  l'Eglife  , fans  compter  ce 
qu’il  y contribua  depuis.  Cm  exemple  anima 
tous  les  Diocefains , & chacun  fit  de  fou  côté 
des  largeflès  extraordinaires.  Elles  montèrent 
j ufquesi quatre ceut  mille  écus,  3c.  eu  moins  de 
neu fans  l’Eglife  fut  achevée  & mile  en  fa  der- 
nière pcrfeéhon  par  la  continuelle  application 
que  le  Prélat  y apporta.  De  forte  que  c’eft  le 

rlus  grand  & le  plus  magnifique  Temple  de 
Amérique  ,&  qu’au  fentiment  de  tous  ceux 
qui  l’ont  vu , il  peut  être  comparé  aux  plus 
célébrés  de  l’Europe.  r . ..  ->  .<  • 

Des  la  première  année  de  fon  Epifcopat  il  fit 
bâtir  à dix  ou  onze  pas  de  la  Cathédrale  un  Col- 
lege ou  Séminaire  pour  l’inUrudion  de  la  jeu- 
neïïe , qui  voulant  fè  confàcrer  au  férvice  des 
Autels  , auroitles  qualitez  propres  pour  cette 
vocation,  maisn’auroitpasles  moieus de  s’a- 
vancer dans  les  études.  On  u’y  reçoit  que  des 
enfans  de  parens  pauvres  , mais  honnêtes  & 
irréprochables , & feulement  des  Provinces  de 
Miftçque,  dcTofonaque  , de  Coché  , d’O^ 
tomi , & de  Mexique.  Ils  doivent  affilier  à 
l’Officeidivin  en  furplis  les  Dimanches  & les 
Veilles  des  Feftcs.  On  leur  enfeigne  avec  les 
feiences la  pratique  des  ceremonies  de  l’Eglife 
& des  vertus  Chrétiennes.  Ils  ont  trois  Maiftres 
de  Gram  madré  , un  de  Rhétorique  , deux  de 
Philofophie  , & quatre  de  Théologie  , auf- 
quels  on  donncjaux  uns  deux  cent  , ipx  autres 
cent  écus  de  gages.  Les  dalles  font  belles  & 
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grandes.  Il  y en  a aulfi  une  pour  la  langue  Mq-  Art,  IV, 
xiquaine , afin  que  ceux  que  l'on  difpolè  pour 
être  un  jour  Curez,  puilTent  apprendre  la  lan- 
gue des  Indiens  qu’ils  doivent  avoir  fous  leur 
conduite. 

Il  dédia  ce  College  à St.  Pierre , obtint  du 
Roy  qu’il  l’honorât  du  titre  de  College  Royal» 

Je  fit  confirmer le  Pape  Innocent  X.  le  dota 
libéralement  ,9my  donna  & Bibliothèque  de 
plus  de  fix  mille  volumes  tres-choifis  , dç  toutes 
fortes  de  Faculcez , & luy  unit  l’ancien  College 
de  Saint  Jean»  qu’il  aggraudit , & dont  il  aug- 
menta le  revenu:  fi  bien  que  tous  deux  cnfem- 
ble  ont  à prelènt  par  là  libéralité  douze  mille 
e'cus  de  rente , & entretiennent  d 'ordinaire  tren- 
tei . quarentc  étudians»  ■ - : ■ t: -ütim  ru*# 

L’Evêque  d’Angelopolis  n’avoit  geint  de  Pa- 
lais.  U.relolttt  d’acheiter  & de  donner  à lès 
SuccelTeufs  la  maifon  de  louage  où  lès  Prédé- 
cefièu  rsa  voient  demeuré  : & parce  qu'elie  êtoit 
chargée  de lèize  mille  e’cus  de  dettes  , qu’elle 
êtoit  trop  petite  & peu  commode  , il  l’acquit- 
ta.de  ce  qu’elle  devoir,  lafit  réparer  & élargie» 

& la  rendit  fi  belle  & fi  commode»  qu’il  y a 
maintenant  peu  d’Evêques  dans  la  nouvelle  EU 
pagne  qui  loient  mieux  logez  queocluy  de  la 
Ville  d’Angelopolis.  Cependant  il  ne  dépenlà 
pour  tout  cela  que  trente  mille  écus , bien  qu’au 
fentimentdes  plus  habiles  Architectes  cette  raiar- 
Ibn  en  vaille  quarente  nulle, 

Illèroit  difficile  de  raconter  en  détail  toutes 
les  œuvres,  foit  de  pieté,  lourde  charité , qu’il 
■en trcprit»&  qu’il  exécuta  avec  une  magnificence 
égale  à la  ferveur  & à l’étendue  de  Ion  zele. 

Il  fit  réparer  à lès  frais  en  divers  lieux  du  Dio- 
celè  plus  de  cinquante  Eglifes , & quelques  Hô- 
pitaux ; & dans  la  vilite  des  Paroillès  feulant  la 
recherche  des  biens  de  la  Fabrique , il  les  aug- 
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Anr.IV.  roenta  notablement  en  plufienrs  Eglifos.  II  fit 
des  largeflès confidérables  à de  pauvres  Mona- 
fteres , & il  bâtit  celny  de  Saint  Michel  avec 
une  belle  Eglifo  a quatre  lieues  de  la  Ville 
d’Angclopohs  , dans  un  lieu  où  le  Saint  Ar- 
change s’ellant  apparu  du  temps  de  fon  Préde- 
ccflTeur , avoit  témoigné  qu’il  prenoit  la  Ville 
d’Angelopolis  fousfa  proteft^n,  & où  depuis 
il  s’elt  fait  un  grand  nombre  JHfcirades.  11  ap- 
pliqua quelques  legs  pieux  à faire  bâtir  l’Eglifo 
du  Monafterede  Sainte  Agne's  du  Montpulcien , 
où  des  Religieufes  de  l’Ordre  de  St.  Dominique 
vivent  dans  une  grande  régularité  fous  la  con- 
duitedel’Evêque. 

Une  de  fos  plus  utiles  fondations  fut  celle  de 
cette  maifon  de  charité  où  l’on  éleve  les  pauvres 
petites  Orphelines , les  pourvoyant  de  dot  pour 
la  Religion  , ou  pour  le  mariage  lorsqu’elles 
font  en  âge  de  choifir  un  état  de  vie.  U nomma 
cette  maifon  le  Collège  des  Filles , la  dédiant  à 
la  Conception  immaculée  de  la  Sainte  Vierge  j 
& il  eut  la  confolation  de  voir  que  les  douze 
premières  Filles  qui  en  fortirent , fo  confacre- 
rent  à Dieu  par  la  profeflion  Religieufo. 

Enfin  dans  toutes  les  neceffitez  publiques  il 
contribua  toujours  libéralement  aulècours  des 
peuples,  & il  n’cft  prefque  pas  concevable  juf- 
qu’où  montèrent  les  aumônes  qu'il  fit  aux  pau- 
- vres  dans  toute  la  nouvelle  Efpagne. 

Son  application  pour  la  conduite  fpirituelle 
de  fon  Evêch  é ne  luy  donnoit  point  de  repos. 

Le  Dioccfe  d’Angelopolis  a cent  trentc-fix: 
lieues  d’étendue  du  foptentrion  au  Midy  , & 
plus  de  foixante-dix  de  l’Orient  à l’Occident, 
& par  conféquent  plus  de  400.  de  circuit.  Il 
faut  traverfer  de  Valtes  folitudes , de  très  hau- 
tes & afpres  montagnes , & des  rochers  efear- 
pez  Si  affreux , où  l’on  eft  fans  celfe  en  danger 
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de  tomber  dans  des  précipices.  Les  habitations  Art. 
des  Efpagnols  & des  Indiens  font  fort  éloignées 
les  unes  des  autres , & dépourvues  de  la  pluf- 
parc  descommoditez  de  la  vie.  La  chaleur  du 
païs  eft  extrême  , & il  n’elt  pas  poflïble  aux 
voiageurs  de  s’en  garentir.  Cependant  Dom  jean 
de  Palafox  vifita  à cheval  tout  ce  grand  Diocé- 
fe  avec  des  peines  & des  fatigues  cju’on  ne  peut 
pas  aifement  imaginer  , fi  Ion  n’a  vû  les  terres 
de  l’ Amérique  ; Et  bien  que  les  Efpagnols  aient 
accoutumé  de  fè  faire  porter  par  des  cfclavcs.fur 
tout  en  certains  endroits  plus  difficiles  , pour 
iuy  jamais  il  ne  voulut  Ibuffrir  que  des  hommes 
luy  rendirent  un  fcrvice  , qu’a  peine  fopouvoit- 
il  refoudre  à recevoir  des  belles. 

Dans  le  cours  de  la  vifite  , il  envoioit  aux 
Curez  des  lieux  où  il  devoit  aller , une  févére  dé- 
fenfe  de  faire  aucuns  prefens  à fes  Officiers  & à 
fes  domelliques  ; & ceux-cy  avoicntla  même 
défenfe  d’en  recevoir  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fut.  Il  nefouffroit  point  que  l’onfift  pour 
luy  ou  pour  fes  gens  aucune  dépenfe  exceffive  ou 
fuperfluë  , Ce  contentant  précifément  du  nécef- 
faire  i & luy-même  avoit  réglé  la  maniéré  dont 
il  vouloir  être  reçu. 

Il  menoic  avec  luy  deux  Chappelains  qui 
fçavoient  la  langue  Mexiquaine  , & les  autres 
langues  des  Indes  , Preftres  vertueux  , d’une  fa- 
geflé  & d’une  fidelité  reconnue.  Us  luy  forvoienc 
d’interprêtes  pour  écouter  ce  que  les  Indiens  luy 
vouloient  dire  , les  plaintes  qu’ils  faifoienr  de 
leurs  Curez , & leurs  dépolirions  fur  la  condui- 
te des  Prêtres  & des  Paftcurs.  Us  luy  enfèi- 
gnoient  à certaines  heures  la  langue  du  païs , 
qu’il  s’eftimoit  obligé  d’apprendre:  & ils  luy 
avoient  mis  en  cette  langue  certains  petits  dil- 
courspourconfoler  & inftruirepar  luy-même 
ces  pauvres  peuples  , afin  qu’il  eult  toujours 
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ART.iV.  quelque ckofè  à leur  dire  , & qu’ils  euflcnt  la 
confblacion  d'entendre  la  voix  de  leur  Pa- 
fteur. 

Dans  chaque  Village  il  faifcit  aflembler  tous 
les  Indiens  ; & poux  les  gagner.il  leur  diftribuoic 
Iny-même  delà  main  quelque  petit  régale  , ou. 
quelques  pièces  d’argent  : puis  il  les  interro- 
geoitdu  Catecbifme  , infhuifànt  ksignorans 
d’une  manière  proportionnée  à* la  capacité  de  ces 
efprirs  greffiers , avec  une  patience  & une  bon- 
té admirable. 

► Souven  t apres  avoir  donné  la  Confirmation  à 

plus  de  millelndiens  dans  une  aprés-difhée , ii 
ièmettoit  à entendre  les  Confeffions  jufques à 
9*&  io.  heures  du  foir.  Il  admiuiftra  le  Sacre- 
ment de  Confirmation  à un  nombre  infini  de 
perfonnes  ; & comme  il  trouvoit  par  tout  de 
grandes  miferes  , & néceffitez  extrêmes  , Ton 
cœurenêtoit  fi  touché,  qu’il  ne  pouvoit s’em- 
pêcher d'emprunter  pour  fournir  aux  profufïons 
de  fa  charité,  à quoi  fes  revenus  ne  fuffifoient 
pas.  Ainfi  jamais  il  ne  revenoit  des  Vifites  de 
fon  Diocéfè , qu’il  n’eut  notablement  augmen- 
té fes  dettes. 

Comme  il  avoit  un  grand  talent  pour  lz 
Chaire,  & une  metveilleufe  facilité  à parler  en 
publie  , il  préchoit  fouvent  d’une  maniéré  & 
pathétique  ,&  avec  tant  de  larmes  , qu’il  exci- 
toitdansk  coeur  de  fes  Auditeurs  les  mêmes 
fontimens , dont  le  fîen  êtoit  touché. 

■ Il  eue  voulu  pouvoir  être  en  même  temps 
dans  tous  les  lieux  de  fbn  Diocefè , & parler  de 
vive  voix  à tout  fbn  troupeau.  Son  zele  luy  inf- 
pira  le  moyen  de  contenter  en  cela  fes  délits , & 
de  fuppléer  au  defaut  de  fa  prefence  & de  fà 
voix.  Ce  fut  d’écrire  & de  faire  imprimer  des 
livres  de  dévotion , &des  lettres  Paftaraks  pour 
toutes  fortes  de  perfonnes.  Il  en  écrivit  une  pour 
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les  Preftres  ; une  pour  les  Diacres  , pour  les  AR*;*  JV> 
Soûdiacres  , & pour  les  autres  Clercs  j une 
pour  les  Laïques;  & une  pour  exhorter  à la  vie 
de  1 ’efpric  les  Ames  dévotes. 

Ces  Lettres  étant  remplies  d’infttuétion* 
excellentes , & propres  pour  toutes  fortes  de 
conditions,  étant  animées  de l’efprit  Âpofto- 
lique  de  leur  Auteur  , étant  reçues  des  peu- 
ples avec  une  efti  me  generale  , & une  vénéra- 
tion toute  particulière , elles  lireat  des  fruits 
inconcevables. 

Un  de  fes  premiers  foins  fut  de  régler  tout  ce 
quiappartenoitau  culte  divin  conformément 
au  Cérémonial  Romain  ; & pour  faire  obfèr- 
▼er  par  tout  » & maintenir  le  bon  ordre  qu’il 
avou  établi  , il  drefla&fit  imprimer  uu  Ri- 
tuel , & des  ordonnances , dont  il  envoia  des 
exemplaires  auxPaftcurs  & aux  Ecclefialtr- 
ques. 

Ce  Rituel  fut  trouve  fi  bien  fait , qu’il  a été 
depuis  imprimé  par  l’ordre  du  Roy  pour  toute  ' 
la  nouvelle  Efpagne  , afin  de  réduire  tous  les 
Evêchcx  à l’ uniformité  dans  l’adminiftration 
des  Sacremens  & des  Saintes  Cérémonies  , & 
de  remédier  à divers  abus. 

La  reforme  de  fou  Clergé  fut  la  chofe  qui 
luy  donna  plus  de  peine.  On  fçait  de  quelle 
manière  les  Ecclefiaftiques , & mêmes  les  Re- 
ligieux vivent  dans  l'Amérique  Méridionale  , 
ou  tout  femble  contribuer  à la  MoüelTe  & au 
rélâchement  des  moeurs.  Dom  Jean  de  Pala- 
fox ne  put  diffimuler  cet  excès  , comme  font 
la  plupart  des  autres  Evêques  ; & il  crut  que 
la  principale  obligation  de  fa  charge  êtoit  d’y 
remédier  efficacement  , fc  dé  retrancher  la 
caule  d’une  infinité  de  (candaks  & de  crimes , 
en  corrigeant  la  vie  licentieufe  des  Miniftres  de 
l’Eglifo.  Ce  fut  en  cette  occafion  qu’il  fit  pa^- 
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A* T.  V*  roître  le  plus  de  fermeté.  Il  y cmploia  les 
cenfures , &.  les  peines  canoniques  les  plus  révé- 
rés , ne  croyant  pas  qu’ungmal  auffi  grand  6c 
aulfi  invétéré  que  celui- là,  put  être  guéri  par 
les  remedes  ordinaires. 


ARTICLE  V. 

Il  e fl  fait  Viceroy  , & de  quelle  [orteil 
fe  conduiflt  dans  cette  charge. 

T E zele  de  ce  grand  fervitcur  de  Dieu  ne 
-■—parut  pas  moins  dans  l’exercice  de  fes 
charges  civiles. 

n C ARo.y  cn  l’envoyant  en  la  nou- 

velle Elpagne,  êtoit  qu’avec  le  pouvoir  que 
Juy  donnoient  les  charges  , dont  ill’avoit  ho- 
noré, il  réformât  les  délôrdres  & les  abus  de 
Jajuftice&  du  Gouvernement.  II  s’acquitta  fi 
parfaitement  de  cette  commilîîon,  que  là  Ma- 
jefte  le  jugea  digne  d ’une  autre  encore  plus  im- 
portante. Ce  fut  celle  de  Vice-Roy  & de  Ca- 
pitaine Général  de  la  nouvelleElpagne  pendant 
I abfènce  du  Duc  d’Elcalone  à qui  elle  avoit 
ordonné  de  venir  à Madrid  rendre  compte  de 
là  conduite.  A cette  grande  Charge  le  Roy  joi- 

fnit  encore  1 Intendance  du  Commerce  des 
hilippincs,  du  Pérou  , & delà  nouvelle Ef- 
pagne. 

Dom  Jean  de  Talafox  reçeut  ces  emplois 
dans  la  feule  vue  de  la  gloire  de  Dieu  , du  bien 
de  1 Etat , & du  loulagement  des  peuples.  Son 
propre  intérêt  n’y  put  point  départ  , & il  ne 
voulutavoiraucundes  appointemens  , ni  au- 
cune des  penfions , qui  fe  donnent  d’ordinaire 
aux  Vice- Rois. 

Chacun 
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Chacun  de  ces  emplois  en  particulier  êcoit 
capable  d’occuper  un  efprit  qui  n'eût  pas  eu 
autant  d’éteuduë  Sc  de  force  qu'en  avoir  le  lien. 
Maisilfàvoit  fi  bien  partager  fon  application 
entre  l’Epifcopat  & fes  autres  Charges , qu’il 
pouvoir  iuffire  à tout  , & vacqueren  meme 
tems  à la  conduite  de  fon  diocéfè,&  à l’admini- 
ftration  générale  de  la  juftice  & aux  foins  du 
Commerce  & de  la  Guerre  , làns  manquer  à 
nulle  de  lès  obligations. 

IldonnoirdeT’occupationà  huit  & à neuf 
Secrétaires  tout  à la  fors , avec  aulfi  peu  d’em- 
barras que  s’il  n’eût  diélé  des  dépêches  qu’à 
un  lèul  : & quelque  accablé  d’affaires  qu’il  fût , 
& d’affairesde  la  dernière conféquence  » il  fai- 
fbit  toujours  paroître  la  même  prelènce  d’eC- 
prit , la  meme  vigueur  & la  même  vigilance. 

Il  ne  feroit  pas  ailé  d’exprimer  tout  le  bien 
qu’il  fit  dans  la  nouvelle  Efpagne  pendant  dix 
années  qu’il  y demeura.  11  avoue  luy  même 
dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  en  confidence  à un 
de  fes  intimes  amis  > qu  avec  le  fecours  de  la  grâ- 
ce, ri ayant  en  vîie  que  le  fervice  de  Dieu  , O*  ce- 
luy  du  Rgy , il  a fait  des  chofes  fi  grandes  C5*  fi  uti- 
les , qu'il  ri  eut  jamais  pu  en  venir  à bout  par  fes 
propres  forces , fans  une  bencdi&ion  toute  particu- 
lière du  Ciel. 

La  nouvelle  Efpagne  le  trouvoit  dans  un  pi- 
roiableétat,  lors  qu’il  y fut  envoie  pour  la 
réformer.  Tous  les  vices  y regnoient  impuné- 
ment. Les  Grands  & la  Nobleflè  y exerçoient 
une  cruelle  tyrannie.  Les  pauvres  Indiens  ge- 
mifloient  fous  une  fervitude  infupportable.  Le» 
Magiftrats&  les  Minières  de  la  Juftice  conni- 
voient  aux  crimes,  étant  eux- mêmes  les  plus 
déréglez.  C’étoit  une  entreprife  également 
difficile  & odieufe , qu’une  li  grande  & fi  géné- 
rale reforme.  Dom  Jean  de  Palafox  eut  le 
B $ coura- 
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J4*  Hiftoiré  de  Dom  Jeatt 
courage  de  l'entreprendre , & s’y  cmploia  avec 
tant  de  vigueur , que  le  fucce's  de  lès  travaux 
furpafla  tout  ce  que  l’on  eu  eût  oie  attendre. 

Il  retrancha  une  infinité  de  déreglemens 
dans  toutes  fortes  d’états  , £àns  épargner  per- 
fonne.  Il  termina  une  infinité  de  procès , il  ac- 
corda une  infinité  de  querelles  & de  differens.. 
Il  châtia  des  aimes , qui  par  le  crédit  des  cou- 
pables , ou  pat  la  crainte  que  l’on  avoir  de  leur 
pui fiance  , êtoient  demeurez  jutques-là  im- 
punis. Il  fo  déclara  hautement  le  protecteur 
de  l’innocence  & delà  vertu  contre  la  vexation 
& la  violence  de  ceux  qui  la  perlècutoient.  IL 
foulagea  les  Indiens  de  plufieurs  pelantes  char- 
ges 8c  contributions  tient  ils  ctoicnt  opprimez 
par  l’avarice  infàtiable  des  Receveurs  & des 
Commis*  àfiuffûdefe  Majefté  , 8c  contre 
lbn  intention  & fes  ordres  exprès.  Il  établit  & 
ddtingua  plufieurs  Chambues  de Julliee , pour 
rendre  l’expedkioni  des  affaires  publiques  8c 
vies  procès  plus  courte  & plus  aifce  5 & par  ce 
moyen  il  épargna  des  frais  iminenfes  aux  plai- 
deurs. 

Les  canaux  & les  fontaines  de  la  Ville  de 
Mexique  étaient  prefque  vukles  , & les  riches 
& la  NobLeiTe  en ay  ant  di  vmi  le  cours  pour  ar- 
rofer  leurs  jardins,  & pour  fèrvir  à Icurluxe  8c 
a leurs  délices  , tout  le  peuple  en  êcoit  exrre- 
mement  incommodé,  mais iln’eftoir pas  aile 
d’y  remédier.  Cependant  lien  vint  à bout , ani- 
mé de  cette  droiture  dezcLe.»  qui  luv  faifbit 
préférer  futilité  publique  au  plaifîr  aes  parti- 
culiers ; 8c  malgré  toutes  les  oppofitious  des  iu- 
tereffez  il  fit  revenir  l’eau  dans  les  canaux,  & 
rendit  à la  ville fes  fontaines. 

Quand  il  cutra  dans  le  Mexique  pour  y exer- 
cer la  charge  de  Vice- Roy  il  trouva  que  les 
finances avoient été  fi  maladiniuiftrc'es,  qu’il 
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n’y  avoir  que  neuf  e'eus  dans  les  Cof-  A R T. 
i fies. 

Ce  defbrdrc  venoic  de  ce  que  les  Officiers  & 
les  Minières  delà  Jnftice  tiroient  chacun  de 
leur  côté  les  deniers  du  Roy  , s’attribuant  pour 
leur  falaire , non  ce  qui  leur  appartenoit  de 
j droit»  mais  autant  qu’il  leur  plauoit,  leur  ava- 
rice leur  fcrtant  de  régie.  En  quoi  les  Vice- 
Rois  connivoient  à leurs  voleries  , les  uns  6c 
i les  autres  fe  prêtant  la  main  pour  voler  le  Roy. 

Dom  Jean  de  Palafox  entreprit  d’exterminer 
ce  brigandage  public.  Il  fit  faire  d’exaétes  re- 
cherches des  malverlàtions  des  Receveurs  r 
pum fiant  les  coupables.  Il  taxa  les  gages  des 
Officiers,  & les  vacations  des  gens  de  Juftice. 

Il  apporta  de  fiages  précautions  pour  empêcher 
j à l’avenir  la  diverfiôn  & la  diffipation  des 
Finances,  ajoutant  à tout  cela  de  belles  ordon- 
: nances  pour  maintenir  le  bon  ordre  qu’il  avoit 
établi.  Tellement  que  par  cette  réforme  on  fur 
bien- tôt  en  état  d’envoyer  en  Efpagne  de  tres- 
i groflès  femmes , fans  avoir  fait  aucune  nou-  - 
velle  impofition , ni  avoir  exigé  cette  forte  de 
! febfide,  que  l’on  nomme  Don  gratuit. 

Il  n’y  avoit  point  d’ Arfenal  dans  le  Palais  des 
Vice- Rois.  Il  en  fit  faire  un , & il  eut  foin  de 
le  remplir  de  toutes  fortes  d’armes,  afin 
| qu’on  pût  armer  un  bon  nombre  de  fol- 
• datsen  cas  d’attaque , ou  de  fèdition.  Il  ré- 
forma auffi  les  Milices  de  Mexique,  & il  j 
établit  douze  compagnies  pour  former  un  ba- 
taillon toujours  prêt  à lervir  dans  les  occa- 
fiôns  , ordonnant  qu’elles  fi  fient  reglément 
à certains  jours , même  en  temps  de  paix,  tous 
ks  exercices  de  la  guerre. 

| On  voioit  encore  alors  dans  les  places  publi- 
I*  ques  de  la  ville  les  Idoles  que  l’on  y avoit  ado-  . 
rées-avant  que  les  Efpagnols  fc  fufiènt  rendus: 
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maiftres  de  ces  contrées.  Noftre  Saint  Prélat 
ne  put  fouffrir  ces  relies  de  l’idolâtrie.  Il  les 
lit  abbattre , & fa  pieté  le  porta  à faire  mettre 
en  la  place  des  Croix  & des  ftatnës  de  la  Sainte 
Vierge  & des  Saints . 

Il  Ht  retirer  les  Portugais  de  Vera-Cruz , 8c 
les  chafla  à plus  de  vingt  lieues  de  cette  côte  : & 
comme  il  eut  appris  que  la  Ville  de  Havane  , 
qui  eft  comme  la  Cler  des  Indes  , & dont  la 
conlèrvation  eft  de  la  derniere  importance 
pour  les  Efpagnols  , étoit  menacée  par  les 
Corfàires  ennemis  & eu  alfez  mauvais  état 
pour  Ce  défendre  ; il  envoia  fi  à propos  & fi 
promptement  des  poudres  , des  munitions  & 
de  l’argent , qu’avec  ce  renfort  elle  fe  vit  hors 
de  danger. 

Rien  n’échapoit  à les  foins.  Il  obforvoit  tous 
les  mouvemens  des  peuples  , qu’il  avoir  fous 
Ion  gouvernement , & (à  vigilauce  le  rendoit 
attentif  à découvrir  les  moindres  indices  des 
iévoltes  , eftimant  qu’en  cette  matière , il  n’y 
a rien  de  léger , rien  que  l’on  doive  méprilèr  î 
que  le  grand fecret eft  de  prévenir  le  mal,  Ôc 
que  fi  l'on  n’y  remedie  d’abord  , une  petite 
étincelle  que  l'on  aura  négligée,  caulèra  en- 
fuite  quelque  fois  un  grand  incendie,  qu’il  ne 
fera  plus  poflible  d’éteindre.  Ce  fut  par  fon  ad- 
mirable fagelïè  qu’il  maintint  la  paix  & la  tran- 
quillité dans  la  nouvelle  Efpagne  , en  un  temps 
allez  fâcheux , où  il  y avoir  fiijct  de  craindre 
qu 'elle  ne  fè  rellèntift  des  troubles  & des 
broiiiHeries  de  la  vieille  Elpagne  , les  foditieux 
prenant  cette  occafion  pour  y exciter  quelque 
révolution  d’Etat. 

Enfin  tandis  qu’il  fut  appuie  de  l'autorité  du 
Roy , & de  celle  du  Conleil  des  Indes  , & 
qu’on  ne  donna  point  de  cre'ance  aux  mécon- 
tent, il  exécuta  des  entreprifes  qui  lèmbloient 
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moralement  impoflibles , & rendu  àDieu&à  A R*.  Y* 
l'Etat  des  fervices  incroiables.  Mais  aufli-tôc 

Sue  la  Cour  prêta  l’oreille  au*  plaintes  de  ceux 
ont  ilaYoit  corrigé  les  excès , fon  zde  & fes 
bonnes  intentions  perdirent  leur  force  : fes  tra- 
vaux n’eurent  plus  de  fuccés,  & l’on  commen- 
ça de  le  mépriler  : deforte  que  fon  addrefle  & 

» Ion  errand  courage  neluffifant  plus  pour  agir 
félon  fes  deffeins , & pour  foutenir  £â  conduite, 
illuy  fallut  avoir  recours  à la  patience,  & pren- 
dre le  parti  de  fcufffir. 

11 11e  Jaifloit  pas  néanmoins  d'appliquer  toû- 
jourslesremedes  aux  maux  félon  fon  devoir. 

Quel!  lesremedes  êtoient  fans  effet , il  le  te- 
ndit en  repos,  croyant  avoir  fait  de  fon  côté 
touccequeDieudemandoitdeluy  , &ildifoic 
ordinairement  r Le  mal  dont  le  remedeefl  impojji- 
ble , il  le  faut  laijïer  O'  en  gémir  : mais  celuy  dont 
le  remede  eflpojj  ible , ille faut fur  monter  0"%  legue- 
tir. 

J u s q.u  b s ici  tout  a été  pris  de  mot  à mot 
de  la  ViedeDom  Jean  de  Palafox  écrite  par 
le  P.  Champion  Jefuite , & qu’il  a tirée  de  cel- 
le qu’en  a écrit  en  Elpagnol  le  P.  Gonzalez  de 
Ro  fende. 
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S U R L A 

SECONDE  PARTIE. 

NOus  voici  arrivez,  a cequ'ily  a de 
plus  confiderable  dam  l’hiffoire  de 
Ai.  de  Palafox , & ce  qui  a peut 
être  plus  contribué  a fa  fanttification. 
Cependant  c'efi  ce  que  P on  trouve  de 
moins  bien  traité  dans  fa  vie  écrite  par  le 
P.  Gon^alés  de  Rofende.  La  crainte 
qu'on  a de  s'attirer  quelque  difgrace  en 
écrivant  des  chofes  qui  ne  plairoient pas 
a une  Société  fipuiffante , fait  qu'il  y a 
peu  de  perjonnes  qui  ofent  s'y  hasarder. 
On  s'en  apperçoit  bien  dans  cette  Fie. On 
n'a  pû  fe  aifpenfer  de  parler  du  different 
qui  luy  a fufcité  de  fi  grandes  perfécu - 
tions.  On  en  a même  dit  de  fort  bonnes 
chofes.  Aiais  on  a eu  fi peur  d'offenfer 
les  Je  fuites  que  fa  été  en  ne  les  nom- 
mant jamais.  Et  on  a même  affefté  de 

mêler 
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ptèler  cette  affaire  oh  il  s'agijfoit  det 
permtffions  neceffaires  four  prêcher  & 
pour  confeffer  y avec  une.  autre  toute 
differente  , touchant  la  dépendance  que 
Les  Réguliers  qui  tiennent  des  Cures  (qui 
s'appellent  da&rioes  dans  P Amérique) 
doivent  avoir  des  Evêques  a P égard  des 
fonftions  hiérarchiques.  Mais  les  Je - 
fuites  d' Angelopolis  ne  pouvoient  pas 
être  fort  mêlez*  dans  ce  différent  des 
Cures  ou  do&rines  » puis  qu'il  paroit 
par  lapremiereiettre  de  M.de  P alafox 
au  Pape , qu'ils  n'en  avoient point  dans 
ce  Diocéfe  , fi  non  peut-  être  une  ou 

deux.  ' 

Ce far  oit  donc  en  vain  que  l'on  cher- 
cherait dans  cette  vie  de  Gonzalés  Phi - 
foire  exaBe  & entière  de  cette  grande 
& langue  difpute.  U n'y  a rien  aujfi  de 
plus  brouillé  que  ce  qui  en  efi  dit  dans  le 
fécond  Livre  de  la  Vie  Françoife  de  ce 
Prélat , nouvellement  imprimée  à P ari.s, 
d'ou  j'ay  tiré  la  première  partie.  On  ne 
peut  douter  que  ce  n'ait  ête  dans  ledefi- 
fein  de  favori  fer  les  Je  fuit  es.  Car  on  y 
prend  grojjîerement  le  perjonnage  d un 
homme  équitable  & fincere , qui  ne  doit 
pas  diffimuler  ce  qu'il  y aurait  de  repre- 

henfible  dans  les  Saints  mêmes  dont  on 
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ccrivoit  la  vie , pour  avoir  lieu  de  dire  9 
qu'on efi contraint  d,' avouer  que  le  Pré- 
lat n'a  pas  eu  dans  cette  affaire  toute  l<t 
modération  & la  charité  que  P on  aurait 
pu  défiret.  Mais  on  ne  pouvoit  pas  agir 
de  plus  mauvaifefoy , que  d'entrepren- 
dre de  le  prouver ten f ai fant  pajfer  pour 
desfauffetez,  rapportées  trop  legeremeut 
par  ce  Saint  Evêque  y les  chofes  du  mon- 
de les  plus  confiantes , telles  que  font  les 
impiétés  efi  les  facrilégesde  la  mafca- 
rade  que  les  Je  fuit  es  d'Angelopolis firent 
for  tir  deux  foi  s de  leur  College pour  des- 
bonnorer  également  le  caractère  efi  la 
perfonne  de  cet  Excellent  Prélat. 

Ainfi  pour  faire  connoitre  au  public 
que  ce  qu'on  a dit  de  la  perfécution  de 
M.  de  Palafoxpar  la  Societéy  n efi  point 
un  menfonge  dont  on  leur  doive  faire 
amende  honorable,  on  efi  obligé  d'en 
tirer  l'h  fioire  des  pièces  originales  dont 
il  a été parlé  a l'entrée  de  ce  volume . 
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Rélation  exaâle  de  deux  ‘Diffe- 
rent de  M.  de  ‘Palafox  avec 
les  Je  fuit  es  , l'un  touchant 
les  Dixmes ; l'autre  touchant 
les pernti (fions  de  prêcher  <ÿ 
de  confejjer. 

L n’y  a gueres  d’Evéquesqui  aie 
plus  aimé  les  Ordres  Religieux 
que  M.  de  Palafox.  lll’afleurc 
partout  ,&  on  voit  dans  tous  Tes 
Ecrits  , une  ’ù  extraordinaire 
tendreflè  de  confcience , & un  fî  grand  caractè- 
re de  fincerité , qu’on  ne  peut  raifonnablement 
douter  du  témoignage  qu’il  rend  defes  difpofi- 
tions  intérieures. 

Nous  l’apprenons  encore  d’un  de  vos  Peres 
célèbre  entre  vos  Ecrivains  des  matières  afcé- 
tiques  Jean  Eufebe  Niercmberg  dans  un  ou- 
vrage qu’illuy  dédi»  l’an  1643.  “Vous  foû- 
tenez  en  public , luy  dit-il,  la  qualité  de  Pon-  u 
tifc&de  Vice- Roy,  & en  particulier  , vous  “ 
vivez  en  Religieux  & en  anachorète.  N’étant  “ 
attaché  à aucune  Religion  , vous  prattiquez  “ 
ce  qu’il  y a de  plus  parfait  dans  toutes  lesRe-  “ 
ligions  , & c’clt  pour  cela  même  que  vous  “ 
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,,  n’étes  lié  à aucune , afin  que  vous  les  puiflïez 
„embrafîer  toutes:  comme  véritablement  vous 
,,les  embraffeznon  feulement  d’affeétiau,  mais 
,,  meme  d’effet  , non  content  de  leur  donner 
,r  vôtre  amour , vous  en  obfervez  les  prattiques. 
„ Je  fuis  témoin  de  l’eftime  & de  l’affedtiott 
,,  que  vous  avez  pour  les  Ordres  Religieux.  J’ay 
„ fouvent  remarqué  dans  nos  entretiens , com- 
« bien  vous  les  eftimez  tous , & avec  qu’elle  fèr- 
,,  veur  vous  les  imitez. 

Il  faut  aufïï  avouer  qu’ilaeuune  affeélion 
finguliere  pour  vôtre  Société,  comme  il  le  pro- 
teftedans  l’une  &l’autrede  fes  deux  lettres  au 
Pape.  Il  vous  en  donnoit  des  preuves  en  toutes 
occafions , & il  avoir  pris  une  fi  grande  habi- 
tude de  parler  de  vôtre  Compagnie  en  des  ter- 
mes d’honneur , d'eftime , & d’éloge , qu’il 
n’a  point  celîé  de  l’appelier  Sainte , & fes  fu- 
jets  ae  Saints  Religieux , lors  même  qu’il  avoit 
plus  de  lieu  den  être  fort  maltontent.  Ce 
qu’il  fit  alors  de  particulier , c’eft  qu’il  y avoit 
ajouté  une  nouvelle  épithéte , qui  eft  celle  dte 
fes  bienfaiteurs,  comme  il  eft  marqué  dans  là 
vie , à caufc  que  fansle  favoir  & fans  en  avoir 
defièin , ils  lay  preparoient  pour  le  ciel , par 
les  perfécutions  qu’ils  luy  faifoient , une  plus 
riche  couronne  de  gloire. 

Mais  avant  ce  temps  de  trouble  il  y a eu  une 
grande  paix  & une  grande  union  entre  ce  Pré- 
lat & vous,  & ce  n’a  jamais  été  par  fa  faute 
quelle  a été  altérée.  Iln’aeu  que  deux  dif- 
ferens  confiderables  avec*vôtre  Compagnie  : 
&iln*a  fait  dans  Pun  & l’autre  que  ce  qu’il 
écoit  in&fpenfabiement  obligé  de  faire  par 
le  devoir  delà  charge.  Car  aurok-il  pu  fans 
manquer  à Dieu  & à fa  confciencc  r ou  abao- 
donner  à vôtre  avarice  les  revenus  de  fa  Ca- 
thédrale, ou  pour  fatisfaiçe  vôtre  orgueil  ne 
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point  veiller  à ce  qu’on  ne  confeflàt  ni  ne 
prêchât  dans  fon  Diocéfe  fans  nn  pouvoir  lé- 
gitimé? C’a  été  la caufe  des  deux  procès  qui 
vous  ont  fait  rompre  dfune  maniéré  fi  peu 
Chrêtieime  avec  un  Saint  Evêque , qui  n'a- 
voic , & qui  n’a  jamais  eu  que  de  la  charité 
pour  vous  j Mais  une  charité  Epifcopale , qui 
luy  a fait  répandre  lis  faveurs  fur  fes  brebis 
bien  aimées  quand  il  a cru  qu 'elles  marchoient 
droit  dans  la  voie  de  Dieu,  & qui  l’a  obligé 
de  fe  fèrvir  de  fini  bâton  Paftorai  pour  les  y 
ramener  quand  elles  s’en  font  égarées  : tou- 
jours prêt  cependant  à leur  donner  de  nou- 
velles preuves  de  fà  tendrefle  pour  peu  qu’el- 
les rentraflent  dans  leur  devoir.  C ar  on  verra 
par  la  fuite  de  cette  hiftoire  qu'il  n’y  eut  ja- 
mais de  meilleur  cœur  & moins  touché  de  les 
propres  injures:  Qu’il  n’a  été  fènfiblc  qu’à 
celles  de  Dieu:  &que  l’ardeur  de  fon  zelea 
toujours  été  temperé  par  la  douceur  de  fon 
naturel  , qui  luy  faifbit  chercher  les  endroits 
par  où  il  put  louer  ceux  qu’il  reprenoit  le  plus 
fortement  pour  de  grands  excès  que  l’iuterêt 
del’Eglife  ne  luy  permettoit  pas  de  diffimuler  : 
exeufant  le  corps  quaud  il  ne  pouvoit  pasexci^p 
fer  les  particuliers , ou  faifànt  au  contraire  en- 
vilager  les  qualités  louables  de  quelques  par- 
ticuliers, quand  il  ne  pouvoit  pas  s’empêcher 
de  faire  voir  tes  dérèglements  au  corps  dans  les 
violences  & les  injuftices  que  le  Corps  au- 
UCKifoit.  ' 

Ces  difpofitions  toutes  feintes  de  ce  faine 
homme , qui  parodient  fort  differentes , mais 
qui  ne  font  nullement  contraires, vous  ont  don- 
né fujet  d’en  former  une  fayfTe  idée  en  ruinant 
les  unes  par  les  autres.  Vous  voulez  qu’il  ne 
vous  ait  pû  blâmer  que  par  emportement  & 
parpaffioo  ; Qu’il  ne  vous  ait  pû  louer  qu’en 
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fe  rerra&ant  des  plaintes  qu’il  avoit  faites  de 
•vôtre  mauvaife  conduite  •,  Qu’il  ne  vous  ait 

Eûappellcr  de  faints  Religieux  qu’en  recomioif- 
tnt  que  vous  n’êtes  pas  tels  que  les  lettres 
vous  reprefentent.  Mais  on  eft  las  de  vous 
dire  que  ce  font  de  pures  illufions.  La  même 
perfonnepeut  appeller  de  Saints  Religieux  par 
rapport  à leur  inftitut  qui  eft  faint  en  fby  , 
ceux  mêmes  en  qui  elle  remarque  des  vices 
fpirituels  d’avarice , d’ambition,  de  jaloufie 
qui  les  éloigne  beaucoup  delà  Sainteté  de  leur 
état , quoi  que  cela  foit  couvert  de  quelque 
chofè  de  louable  dans  l’exterieur.  Nous 
voions  que  dans  la  conférence  de  Carthage  les 
Evêques  Donariftes  étoient  appeliez  très 
Saints  par  les  Catholiques,  SanttiJJmus  Peti- 
lianus  aixit  : c’eft  comme  parle  un  Evêque  Ca- 
tholique en  prenant  avantage  de  cequ’avoit 
dit  ce  Donatrfte.  En  pourroit-on  conclurre 
qu’ils  croioient  donc  que  les  Donatiftes 
êtoient  en  voie  de  lalut,  & que  par  là  ils  fè 
retra&oient  de  ce  qu’ils  avoient  enfèigué  fi 
fouvent,  qu’il  n’y  avoit  point  de  falut  hors  la 
communion  de  l’Eglifc  Catholique  ? Vous 
«poiez  bien  que  cette  conféqueuce  feroit  ridicu- 
le. Laiflez  donc  là  cette  fauHe  apparence  de 
contradiction  entre  lesloüanges  & les  blâmes  j 
les  Epithetes  avantageufès  , & les  faits  qui 
femblcnt  y être  contraires.  C’eft  aux  faits 
uniquement  qu’il  faut  s’arrêter.  Vous  pré- 
tendez qu’on  vous  doit  faire  amende  honora- 
ble , parce  qu’on  a dit  que  vous  aviez  perfe- 
cuté  un  aulfi  faint  Evêque  qu’a  été  M.  dePà- 
lafox.  Il  faut  *pour  cela  qu’il  foit  fapx  que 
vous  l’aiez  perfecuté.  Car  fi  cela  eft  vray, 
c’eft  vous  qui  devez  faire  cette  amende  ho- 
norable & à la  mémoire  de  ce  faint  Prélat,  6c 
à ceux  que  vous  avez  traitez  de  calomniateurs , 

^ * lors 
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lorsqu'ils  n’ont  rien  dit  de  cette  fcandaleufc 
perfécution  qui  ne  foit  confiant.  Je  le  dis  donc 
encore  une  fois:  c’eft  à la  vérité  des  faits  qu’il 
faut  uniquement  s’arrêter. 

Or  fans  le  mettre  en  peine  de  ce  que  vous 
avouerez  ou  n’àvouerez  pas  (car  ce  lèroit  un 
miracle  qu’un.  Jefuite  fepût  refoudre  à rendre 
gloire  à la  vérité  ) on  le  tient  très  alluré  que  le 
public  devant  qui  nous  plaidons  conviendra  de 
ces  trois  maximes. 

La  1.  Que  des  faits  auffi  publics  que  ceux 

Sue  l’on  verra  dans  l’hiltoire  de  ces  deux  per- 
mutions , & principalement  de  la  dcrnicre , 
étant  rapportez  par  des  gens  de  bien  dans  des 
pièces  authentiques  addreflees  à des  Papes,  à 
des  Rois  , à des  Cardinaux , & n’ayant  point 
été  concertez  depuis  qu’ils  ont  été  imprimez 
avec  ces  pièces , il  y a prés  de  quarante  ans , 
doivent  palier  pour  conftans , & ne  peuvent 
prefentemeut  être  révoquez  en  doute  , que 
par  des  chicaneurs  qui  u’auroient  ni  honneur 
ni  conlcience. 

La  x.  Que  quand  il  y auroit  quelques  uns 
de  ces  faits  qui  n’auroient  pas  été  lî  publics , 
lors  qu’ils  font  atteliez  par  un  aullï  fàint  hom- 
me qu’a  été  M.  de  Palafox  par  la  confellion 
de  tout  le  monde , & qu’ils  font  tels , qu’il 
faudroit  qu’il  eût  menti  s’ils  n’êtoient  pas 
vrais  , on  ne  peut  douter  raifonnablcment 
qu'ils  ne  le  foient. 

La  j.eft  Que  quand  un  homme  pieux  & 
fiticere  écrit  luy  même  la  perfécution  qu’il  a 
foufferte  d’une  Communauté  Religieufe  pour 
laquelle  il  protefte  qu’il  a eu  toujours  de  l'af- 
fection} ce  lèroit  un  jugement  fort  téméraire 
de  fuppofer  qu’il  s’eft  plaint  à tort , & qu’on 
ne  luy  en  avoit  point  donné  de  lujct. 

Ces  trois  maximes  que  l'on  ne  croit  pas 
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pouvoir  être  concertées,  avec  la  relation  que 
î’on  va  donner  , & les  pièces  originales  dont 
elle  fera  appuiée,  pourront  faire  juger  à tous 
les  Lecteurs  équitables , fi  vous  êtes  bien  fon- 
dez , mes  Reverends  Peres , de  vouloir  que 
l’on  vous  farte  amende  homorable  ■>  parce  qu’on 
a fuppofé  comme  une  chofe  confiante;  qne 
vos  Peres  du  Merique  ont  persécute’ 
M.  de  palafbx  Evêque  d’Angelopolis,  & que 
vôtre  Société  en  corps  a enfuite  pris  le  parti 
des  perfëcutcurs  contre  le  Pcrfëctité. 

RELATION 

'■r  A R T I C L E I. 

• ü Procès  des  Difmes. 

A Vant  que  de  faire  le  recitdu  procès  de  la 
J \ jurisdirtion , je  fiiisobligé  de  direuu  mot 
de  celuy  des  difmes  qui  l’a  précédé,  par- 
ce que  ç a été  la  première  caufe  de  vôtre  rup- 
tnre  avec  ce  Saint  Evêque  , & qu’il  paroît 
avoir  été  loccafionde  l’autre  comme  on  ver- 
ra dans  la  fuite.  Or  voicy  ce  que  c’eftquecc 
procès  des  Difmes, autant  qu’on  enpeutjuo-er 
parce  qu'en  dit  M.dePalafox  dans  l’entrée  de 
la  i . lettre  au  Pape  du  a May  1 647. 

Les  Efpa^nols  ayant  conquis  le  Mexique  > 
les  dûmes  de  routes  les  terres  & autres  biens 
furent  accordées  par  le  Saint  Siégé  aux  Rois 
Catholiques  , qui  par  un  mouvement  de  pie- 
té les  cederent  aux  Cathédrales  quand  elles 
urent  érigées,  pour  le  revenu  de  leurs  pré- 
bendes, & pour  la  menfe  Epifcopale,  s’en 
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rcfervant  feulement  une  partie  en  figue  de  re-  A R T«  1, 
connoiflance,  conformement  à IaBulle  d’A- 
lexandre VI.  & à Péreétion  des  Cathédrales  <- 
de  Clement  VIL  II  faut  fuppofer  que  les  ter- 
res & les  autres  biens  qui  furent  donnez  pour 
l’établifTement  des  Monaftercs  furent  exemts 
de  ce  droit  de  difmes.  Et  cela  n’êtoit  pas  à 
•charge  au  commencement parce  que  ces 
biens  êtoient  médiocres. 

Mais  les  Jefuîres  venus  les  derniers ,,  s’e'toient 
£i  prodigieufomenr  enrichis  en  moins  de 
foixante  ou  quatre  vingts  ans  au  plus  , qu’on 
ne  pourrait  croire  ce  qu’en  dit  ce  Saint  Evê- 
que , s’il  n’êtoit  encore  plus  incroiable  qu’il 
eût  voulu  mentir  en  écrivant  à Sa  Sainteté. 

J’ay  trouve  , Très  Saint  Pere , entre  les  <c 
mains  des  Jeftmes  prelque  toutes  les  rlchefles , “ 
les  fonds  , l'opulence  de  ces  Provinces  de  l’A-  ct 
merique  Septentrionale , & ils  en  font  encore  “ 
aujourd’htîy  les  Maiftres.  Deux  de  leurs  Col-  “ 
leges  poUleaent  prefontement  trois  cent  mille  “ 
moutons,  fàusle  gros  bétail.  Etaulieuque  “ 
toutes  les  Cathédrales  & Ordres  Religieux , “ 
ont  à peine  trois  fucreries , laCompaguiefeu-  “ 
leen  poffede  fix  desplus  grandes  dans  leur  Pro-  “ 
vince  du  Mexique,  où  ils  n’ont  que  dix  Col-  “ 
leges.  Or  une  de  ces  fucreries  , Très- Saint  tf 
Pere  , eft  eftimée  ordinairement  cinq  cent  “ 
mille  Ecus  & même  plus,  & quelques-unes  “ 
approchent  d’un  million  d’écus.  Et  il  y en  a “ 
telle  qui  rapporte  cent  mille  Ecus  par  an.  “ 
PardefFus  cela  ilsont  des  fermes, où  l’on  feme  ‘c 
du  bled  & d’autres  grains , d’une  fi  prodigieu- 
û étendue , qu’étant  éloignées  l’une  de  l’autre  “ 
de  quatre  & même  de  fix  lieues,  les  terres  fe  “ 
touchent.  Ils  ont  audi  des  mines  d’argent 
fort  riches.  Et  ils  augmentent  fi  deméluré-  “ 
ment  leur  puifîance  & leurs  richefles  , que  -“ 

* • s’ils  “ 
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A X T.I.  s’ils  continuent  de  marcher  ce  train , IesEc- 
cleliaftiques  feront  necefïïtez  de  devenir  les 
9 mendians  de  la  Compagnie , les  feculiers  leurs 
J>  fermiers  » & les  Religieux  d’aller  demander 
3ï  l’aumône  à leur  porte.  Il  aflure  en  fuite  qu’en 
comptant  ce  qu’il  y a de  ]efuites  dans  la  nou- 
velle Efpagne  & ftipputant  furie  pieddeleurs 
revenus  ce  qu’il  yen  pourroit  avoir  pour  cha- 
cun , il  fe  trouvera  que  ce  feroit  à raifbn  de 
\ deux  mille  cinq  cent  e'eus  de  rente  par  telle  j 
quoiqu’on  y puiflc  entretenir  un  Religieux 
pour  cent  cinquante  écus  par  au . 

Mais  ce  qui  touchoit  particulièrement  le 
' Clergé , efl  que  les  biens  des  féculiers  fu\ets 
-du  paiement  des  dixmes , pafîoient  continuelle- 
ment entre  les  mains  des  Jefuites , ou  par  les 
fucce/ïïons  qu’ils  recuilloient  au  nom  de 
leurs  Religieux  qui  n’avoient  fait  que  les  vœux 
fimples , ou  par  des  donations , qu  par  des 
teftamens  faits  en  leur  faveur  , ou  par  les 
achapts  que  leur  prodigieux  revenu  & l’argent 
qui  leur  revenoit  de  leur  commerce  leur  aon- 
noient  tant  de  moien  de  faire.  Or  ils  préten- 
doient  que  ces  biens  qui  paioient  auparavant 
les  dixmes  au  Cierge'  , n’en  dévoient  plus 
paier  , ce  qui  apportoit  un  étrange  préjudice 
aux  Cathédrales  de  ces  Provinces  de  i’Ameri- 
que  : Car  n’ayant  point  d’autres  revenus  que 
ces  dixmes , qui  par  ces  exceffives  & continuel- 
les acquittions  diminuoienr  tous  les  jours  > 
elles  fe  trouvoient  obligées  de  fupprimer  quel- 
ques prébendes , les  autres  qui  reftoient  n’a- 
voient pas  le  revenu  neceflaire  pour  entretenir 
les  Chanoines  avec  la  decence  & l’honnêtetd 
requife  pour  le  culte  divin , & pour  l’honneur 
*de  l’Etat  Ecclefiaftique , & on  n’avoit  plus 
fuffifàmment  de  quoi  affifler  les  Veuves , les 
Orphelins  & les  autres  pauvres  > qui  ont  dû 
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trouver  de  tout  temps  quelque  foulagement  à A rt.  I. 
leur  mifère  dans  les  revenus  de  l’Eglife. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  ce  procès 
des  difmes  êtoit  commencé  trois  ou  quatre 
ansavantqueM.de  Palafox  allât  aux  Indes, 

& en  voicy  l'origine  : comme  nous  l’apprenons 
d’un  Ecrit  intitulé  : Defenfîo  Domini  Epilcopt 
xum  ver  a nârrattva  fatfi  eorum  au*  fucceffêrunt 
tsdngelopoli  , antequam  ah  Epijcopo  péterentur 
iicenti*pr*dicandi  vel  concionami , O"  eorum  qu<t  K 
pofiea  fecuta  funt. 

Un  Prébendiet  de  l’Eglifè  d’Angclopolis 
avoir  aliéné  aux  Jcfùitçs  un  bien  de  la  valeur  de 
60.  mille  écus  , fans  les  obliger  à paier  aucunes 
difmes  à la  Cathédrale.  Cela  fut  trouvé  fi  in- 
jufte  que  le  Chapitre  l'excommunia  pendant  la 
vacance  du  Siège. 

M.  de  Palafox  ayant  pris  pofTefTion  decét 
Evêché,  il  vécut  fort  bien  pendant  deux  ans 
avec  les  Jefuîtes.  Mais  au  tout  de  ce  temps 
là , ces  Peres  ayant  prétendu  qu’on  dcvoit  ab- 
fbudrc  ce  Prébendier , & délivrer  ces  biens  de 
l’interdit  auquel  le  chapitre  les  avoir  fournis  , 
l’Evêque  confulta  des  Docteurs  & fon  Chapi- 
tre qui  îuy  dirent  qu’il  ne  pouvoit  pas  en  con- 
fciencefe  déclarer  pour  les  jefuîtes  en  cette  af- 
faire. L’Evêque  fit  tout  ce  qu’il  put  auprès 
d'eux  pour  l’accommoder,  mais  comme  ils 
êtoienr  fort  offenfèz  de  ce  refusais  ne  voulurent 
entendre  à aucun  accommodement , & firent 
paraître  beaucoup  de  mauvaife  humcur.L’Evê- 
que  cependant  fut  en  ce  temps-là  nommé  par 
le  Roy  Vice- Roy  de  la  nouvelle  Efpagne  & élu 
Archevêque  de  Mexico.  Etcelafit  que  pen- 
dant tout  le  temps  de  fa  viceroiauté  les  Jefuites 
comme  gens  fages  & avifèz  luy  faifoient  afli- 
dûment  leur  Cour.  < 

, Le  Comte  de  Salvatierra  ayant  fucccdé  à la 
Ç charge  * 
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Art,  I.  charge  de  Vice-Roy , le  Procès  des  difews 
continua  à Mexico  , l'Evêque  étant  à Angc- 
iopolis.  Les  -Jefuites  ayant  conduit  l’affaire  à 
l’audience , ftoyalle  fouspretexte  qu’on  avoit 
ufedcviolencc  a l'égard  de  ce  Pr-dbeadicr.,  iis 
y perdirent  leur  caufe,  ce  T rihunal  ayant  dé- 
dard  qu’il  n’y  avoiteu  en  cela  aucun  excès. 
Irritez  qu’ils  furent  de  ce  Decret  , ils  par- 
loient  jnaUmême  enputdk*  de  l'Evêque  ySciis 
cEfoient  que  c’&oit  par  fou  crédit  qu’on  les 
. avoit  fait  condamner  injuftemcnL 

11  arriva  peu  de  temps  après  que  le  Provi- 
ièur  de  l'Evêché  prooonça  unc  fentence con- 
tre les  Peres  François  Calderon  & Laurent 
Alexarado  Je/uites  exécuteurs  teftamentaites 
d’un  féculier  nommé  Jean  de  Caftro  , parce 
qu’ils  avoient  déclaré  n 'avoir touehé  que  vint 
«ino  roille  écusde  fen  bien  , quoi  qu’ils  en 
culîent  touché  cinquante  mille  , dont  il  les 
condamna  à rendre  compte.  Cette  fencence 
fiit  lignifiée  au  P.  Louis  Bonifàce  Prcrvincial 
qui  fe  trouva  eu  ce  temps  là-à  Angelopolis , le- 
quel Ce  plaignit  beaucoup  de  cette  feutencc, 
&s’eii  alla  lansfaliier  l’Evêque  qui  en  fut  fort 
Xûrpxis.  Car  il  n’avoit  jeu  aucune  part  à, cet  te 
affaire , finoH  d’avoir  renvoie  la  jrequeftequi 
Juyavoit  été  pré (entée » afin  qu’on  rendît  ju- 
ftice*  & c'eft  ce  que  les  jefuitesne  fbuhaic- 
toient  pas. 

L’Evêque  ayant  fçu  Ia.caufe  du  refroidiffe- 
ment  des  Jefiiites,  leur  fît  enteudie  avec  toute  la 
douceur  poffible,  qu  ’il  n ’a voi  t ,pû  agi  r contre  la 
juftice  & le  droit  des  parties.  Mais  cela  ne 
fiervit  de  rien  » je  comme  les  Inferieurs luivent 
ordinairement  les  penfées  de  leurs  Supérieurs  » 
les  ;P.  P.  André  de  Valcutia  6c  de  St.  Micheli 
commencèrent  à prêcher  contre  le  refpedt  qui 
ell  dû  à la  dignité  Epücapale  & au  Chapitre  » 
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&àaccoramoder  leurs  fermons  à leur  paillon:  art  T 
ce  qui  obligea  l’Evêque  d’écrire  encore  au  Pro-  * * 

viaciai , afin  de  terminer  ce  differcnrà  l’amia- 
ble.  Mais  ce  fut  encore  en  vain , comme  la 
première  fois. 

André  Pcrez  allant  en  Elpagne  pour 
l’affaire  des  dilines&potir  fe  plaindre  de  l’E- 
vêque  , paflà  par  Angeiopolis , où  il  fut  bien 
reçu  de  ce  Prélat,  quiluydoima  des  lettres  de 
recommandation,  & de  l’argent  même  pour 
une  partie  de  la  dépenlè  de  fon  voiage.  Mais 
tout  cela  fut  inutile.  Car  ils  (è  plaignoient 
toujours  que  l’Evêque  vouloit  priver  lafocictc 
de  les  difmes , ,&  1 empêcher  de  faire  de  nou- 
velles acquiûcions. 

Le  Chapitre  neanmoins  engagea  l’Evêque  à 
dérivé  en  Elpa^ne  (ut  cette  affaire  : car  on  re- 
marquent que  les  Jefuùes  faifoieat  tout  retom- 
ber fur  ce  Prélat.  Le  P.  Terez  Arriva  en  Ef- 
pagne , & cependant  les  Jefoites  d'Angclopo- 
iis  en  u (oient  de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
incivile  à l’égard  de  l'Evêque.  Ils  ne  venoient 
plus  à fonEglife,  & ne  l’invitoient  plus  à Igt 
leur  les  jours  de  feftes  j lors  qu’il  le  rencou- 
troient  par  les  rues,  ils  ne  s'arrêtaient  point, 

& s’alloieut  cacher  dans  quelque  mai  Ion,  com- 
me ne  le  voulant  point  voir „ & parloient  de 
luy  avec  toute  forte  de  hardieflè. 

LeP.  André  de  Valeutia,  quel’Evêque  avoit 
aimé  avec  beaucoup  dç  teudreflè  avant  ce 
temps  là  , o(à  faire  une  information  dans  fon 
propre  College  contre  l'Evêque  devant  le  Juge 
ordinaire  , & cela  par  la  permiffion  de  (es 
•Supérieurs  , dans  laquelle  quelques  Jcfuires 
déclarèrent  que  l’Evêque  avoir  fait  violence 
aux  Eledtcurs  , pour  les  empêcher  de  donner 
un  Canonicat  au  neveu  du  P.  de  Valeutia , 
quoique  le  contraire  foit  attefté  par  une  in  for- 
C z mat  ion 
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ART.  I-  mation  Juridique  dans  laquelle  tous  les  Cha- 
noines déclarèrent  que  les  fuffrages  avoient 
eff  é très  libres. 

Mais  l’audiancc  Royale  de  Mexico  ayant 
donné  la  troifiéme  fentence  conforme  aux 
deux  autres  dans  l'affaire  des  difmes  > les  Je- 
fuites  en  furent  tellement  irritez  qu’ils  s’em- 
portèrent à en  ufer  le  plus  mal  honnêtement 
du  monde  à l’égard  de  l’Evêque.  Sur  tout  le 
P.  François  Calderon  Provincial  écrivit  en  fon 
nom  & au  nom  des  Peres  de  fà  Province  une 
Jettre  remplie  de  calomnies  fi groffiéres  contre 
ce  Prélat  , changeant  > altérant  & interpré- 
tant malignement  celle  que  l’Evêque  avoit 
écritte  au  Roy , qu’on  difbit  par  tout  qu’elle 
avoit  été  écritte  fous  le  nom  d’un  Jcfuitc  pat 
quelque  ennemi  de  la  Société.  Il  publia  cette 
lettre  dans  tout  leRoiaume,  elle  vint  entre  les 
mains  de  l’Evêque , qui  ne  voulut  pas  qu’on  y 
répondît.  Mais  le  Chapitre  ne  put  fe  taircwi 
cette  occafîon , & y fit  une  réponfe  que  ce  ' 
Prélat  ne  voulut  pas  permettre  qu’on  publiât 
dans  le  Mexique,  mais  feulement  qu’on  l’en- 
voiât  en  Efpague. 

L'Evêque  étant  allé  quelque  temps  après  à 
Mexico  pour  marque  de  fà  bonté  , & qu'il  ne 
fe  fouvenoit  point  de  toutes  les  injures  des  Je- 
fuites , alla  dire  la  Méfié  dans  leur  Eglife , 8c 
peu  de  jours  après  il  écrivit  au  P.  Horace  Car- 
recio  , & au  P.  Pierre  de  Velafco  Supérieur  de 
Ja  maifon  profefi'e  , pour  les  exhorter  à termi- 
ner  le  procès  qu’ils  avoîcnt.  LeP.Carrecio 
répondit  comme  un  bon  & fàge  Religieux 
avec  toute  forte  de  civilité  j mais  le  P.  Pierre 
de  Velafco  répondit  froidement  que  cette  af- 
faire dépendoit  de  leur  P.  Général  qui  êcoit  à 
Rome,  lied  bon  de  remarquer  avec  quel 
mépris  ce  Pere  en  ufa  envers  le  Prélat.  Car 

l’E- 
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l'Evêque  luy  ayant  envoié  fa  lettEepar  unPrê-  A R T.  I. 
tre , le  P.  Velafco  luy  envoia  là  réponfe  par 
ion  cuifinier. 

On  ne  fit  rien  pendant  fix  mois  que  vécut k 
P.  Jean  de  Bueras  bon  Religieux  , & digne  fils 
de  St.  Ignace , qui  avoit  bien  remis  les  Jcfui- 
tes  avec  l'Evêque.  Mais  après  là  mort  ils  en- 
voûtent en  exil  le,  P.  Laurent  Lopés  qui  êtok 
aulïi  un  homme  fort  pieux  , parce  qu’il  êroic 
affectionné  à l’Evêque  , auquel  ils  ne  parlè- 
rent point  de  ce  Jefuite.  Tout  cela  fe  fit  lors- 
que le  P.  de  Velalco  entra  en  la  place  du  P. 

Caldcron.  Le  Général  des  Jefuites  écrivit  à 
l’Evêque  pour  répondre  à lès  lettres , & luy 
manda  lècnement  que  chaque  partie  pouvoir 
pourfuivre  là  caulè  làns  blelTer  la  juftice , & 
qu’il  aveit  ordonné  à fes  Religieux  de  le  mo- 
dérer dans  les  choies  inciviles  qu’ils  avoient 
commifes  contre  luy.  Cette  lettre  futcon>- 
me  le  Ion  d’une  trompette  pour  commencer  la 
guerre.  Car  le  Provincial  des  Jefuites  ayant 
pafi’é  deux  fois  par  Angelopolis  ne  rendit  au- 
cune vifite  à l’Evêque , ni  ne  luy  fit  faire  au- 
cun compliment  : au  contraire  il  défendit  à les 
Religieux  de  conforter  ni  de  prêcher  les  Reli- 
gieulèsqui  êtoient  fous  la  jurisdiCtion  de  l’E- 
vêque } & ce  Prélat  ayant  été  malade  fut  vift- 
té  par  les  Supérieurs  de  tous  les  Ordres  Rein- 
gieux,  à l’exception  des  Jefuites  qui  oublioieut 
que  l’Ecrit  fil r les  difmes  contcnoit  aes  propo- 
rtions hérétiques  & des  erreurs  contre  la  fby. 

Or  comme  il  arriva  un  different  entre  le 
Vice- Roy  & l’Evêque  lur  Kexecution  d’un  Or- 
dre du  Roy  qui  confirmoit  des  fcntences  ren- 
dues par  l’Evêque  comme  viliteur  nommé  pat 
fà  Majefté  contre  quelques.  Officiers  qui 
avoient  malverfé  -,  les  Jefuites  perfuaderent  au 
Vice- Ray  que  cela  choquoic  fou  autorité:, 

C 3 - quoi-, 
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AftX.I.  quoique  cela  ne  le  regardât  point  directe- 
ment , & ayant  allumé  ce  feu,  ilsl’entretii*- 
rent  toujours  ; & étant  fbuvent  dans  le  Palais 
du  Vice-Roy  ils  Iuy  difoient  qu’il  dcvoit  chaf- 
fer  l’Evêque  du  Royaume. 

Le  14.  Novembre  le  P.  de  St.  Michel  vou- 
lant auflâ  mettre  quelque  choie  du  lien  dans 
cette  affaire  , dit  au  Vice- Roy  qu’on  nepou- 
•voit  finir  cette  affaire  par  autre  voie  , qu’en 
mettant  l’Evêque  dans  un  vaifleau pour  l’en- 
toier  en  Efpagnc. 

Le  1 5.  Novembre  de  la  même  annécle  P* 
Calderon  étant  à la  récréation  dans  la  mai- 
Son  ProfefTc  de  Mexico , dit  en  prefènee  d’en- 
viron trente  Jefuites , qu’ils  dévoient  bien  prier 
Dieu  pour  le  Mexique,  par  ce  qu’il  y avoit  lieu 
de  craindre  une  plus  grande  fédition  que  celle 
qui  arriva  le  1 5.  Janvier  finis  le  gouvernement 
du  Marquis  de  Gdves  qui  êtoit  alors  Vice- 
Roy  , & il  ajouta  ; c’eft  à l’occaiîon  du  mé- 
contentement que  cét  homme  d’Angelopolis 
ille  de  la  fuebla,  en  a donné  au  Vice-Roy.  II 
& enfuite  un  grand  difeonrs  avec  beaucoup  de 
vehemencc  & dé  colere,  à quoi  le  P.  de  St. 
Michel  applaudiflbit , difant  qu’il  falloit  ôter 
cét  homme , fçavoir  l'Evêque  hors  du  monde 
d’un  coup  de  moufquet  : & pour  dire  fes  pro- 
pres termes  , Darle  ungolfazzp  y quitarlo  de  ay. 

L’Evêque  appreuoit  toutes  ces  chofes  par 
des  lettres  dans  lcfquellcs  on  luy  difoic  que  la 
colere  du  Vice- Roy  contre  luy  croiflbita  me- 
fiire  qu’il  êtoit  échauffé  par  les  Pcres  Calderon 
& de  St.  Michel,  qui  avoient  dit  en  plufïeurs 
rencontres  qu’ils  fouhaittoient  fort  d’être  dé- 
livrez poqr  toujours  de  cét  Evêque , & de  ne 
le  voir  jamais  en  ces  pays  là. 

Le  xi.  du  même  mois  le  P.  Calderon 
•coiant  avoir  perfiiadé  au Vice-Roy  dcchaflèr 

l’E- 
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l’Evêque  duRoyaume,  ditàquelqu’un  : On  Art.I, 
découvrira  bien-tofk  des  choies  qui  ont  été 
inconnues  jufques  à préfent.  Le  Vice- Roy  a 
ôte'  la  connoiftance  de  cette  affaire  aux  Audi- 
teurs mêmes:  mais  elle  ne  fera  point  terminé» 
jufqu’à  ce  qu’on  l’ait  mis  dans  un  Vaiiîeau. 

Et  le  zi.  du  même  mois  il  demanda  à une  per- 

ionne-,  Que  dir-on  de  Palafox  , & comme 

s’il  fe  fût  re'pondu  à luy-méme  il  ajouta}  .•  f, 

Nous  ne  devons  pas  nous  mettre  en  peine  de 

cét  homme  qu’il  faut  enfèvelir  avec  les  morts. 

H dit  encore  en  une  autre  occafîon , qu’enfirt 
en  envoieroitTEVéque  dans  unvaiflèau.  Mais 
comme  le  Vice- Roy  tardoit  à execurercette 
re'folütion  , le  P.  de  St.  Michel  qui  ne  pardon- 
nait ni  à amrs  ni  à ennemis , le  traitta  de  . . 

quoiqu’il  fut  fort  de 

fèsamis , parce  qu’il  ne  luy  obcifToit  pas  en 
fontes  chores.  Il  rraitra  aufîi  deïîmple  & d’ig- 
frerant  le  Ooimtriffaiie  General  de  l’Ordre  de 
St.  François,  quoique  ce  fut  un  fort  habile 
homme,  parce  quCl  fe  déclaroit  pour  l’Evê- 
que. 

Tout  cela  fe  pafla  avant  aue  Ton  commen- 
çât à remuer  la  queftion  aespermifïïonsnc- 
ceflaires  pour  prêcher  & confeflfer,  qui  font 
lefojerdu  fécond  procès , duquel  nous  avons 
principalemententrcpris  de  parler. 


..  *i**i  f ' 
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ARTICLE  II. 

'Procès  de  la  Jurifàsttien , depuis  qu'il 

fut  commence  jufques  a la  nomi- 
nation des  Confervateurs. 

J E procès  des  difmes  dont  nous  venons  de 
X-/  parler , aiant  fort  aigri  l’efprit  des  Jefui- 
tes  d’Angelopolis,  on  peut  croire  en  rayon- 
nant en  Chrétien  que  l’ennemi  de  nôtre  fàlut. 
prit  fujet  de  cette  mauvaife  difpofition , de  les 
engager  dans  une  affaire  beaucoup  plus  mé- 
chante encore,  & qui  a eu  de  bien  plus  terri- 
bles fuites.  Car  il  n’y  a point  de  jugement  de 
Dieu , quifoit  plus  à craindre  que  quand  il  per- 
met que  le  tentateur  nous  faffe  tomber  en  pé- 
ché , & que  les  dcrniçrsfoicnt  la  peine  des  pre- 
miers' Pardonnez-moy , mes  Reverends  Pè- 
res, fi  je  me  trouve  comme  forcé  d’avoir  cette 
penfée , en  coufiderant  la  liaifbn  malheureufe 
cju’àeu  le  procès  des  difmes  avec  celuy  delà 
jurifdî&ion  y Car  voicy  quel  à été  l’origine 
de  ce  dernier.  , 

M.  de  Palafon  avoit  à Angelppolis  pour 
fbn  Vicaire  general  ou  Provifeur  Dom  Jean,  de 
Merlo  élu  Évêque  de  Honduras.  Ce  provi- 
fèur  fut  averti  un  peu  avant  le  Carême  de  l 'an- 
née 1 647.  Que  les  Jefuites  du  Diocefè , mal 
fàtisfaits  de  la  fèntence  qui  les  avoit  condam- 
nez dans  le  procès  des  difmes , avoient  changé 
prefque  tous  les  Religieux  de  leurs  Colleges 
qui  êtoient  approuvez  par  le  prêtent  Evêque 
ou  par  tes  PrédécefTeurs.,  pour  prêcher  & pour 
coutelier , & en  avoient  fait  venir  d’autres  qui 
ne  laiflbientpasd’excrcçr  ces  fonctions , quoi 

qu’ils 
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qu’ilsnefuflènt  pas  approuvez.  Ce  qui  fit  dé-  ART.  IT, 
couvrir  cela  , fut  que  voulant  lavoir  quel» 
Prédicateurs  & Gonfefleurs  il  y avoir  pour  le 
Carême  , on  reconnut  par  les  Regiftres  du 
Sécrétariat  qu’il  y avoit  trois  ans  que  les  Jefifis- 
tesne  s’étoient  préfentez  pour  avoir  desper- 
mi  fiions  de  confeffer  8c  de  prêcher.  Dequoi 
on  fut  encore  alluré  par  le  témoignage  du  Li- 
cencié Dom  Fernand  de  Varogas  Secrétaire  de 
l’Evêque.  On  ne  fut  pas  peu  furpris  de  cette 
découverte , parce  qu-’on  croioit  de  bonne  foy 
que  les  Jefuites  n'auroient  pas  entrepris  de 
prêcher  & de  coufeflèr  fans  être  approuvez  »- 
cela  ayant  été  fi  expreflement  défendu  par  le 
Concile  de  Trente,  par  celuy  de  Mexique , & 
par  diverfes  Bulles  & Conftitutions  Apoftoli- 
ques.  Mais  pour  empêcher  que  ce  defordre 
continuât , le  Provifeur  leur  fit  lignifier  un 
a&e  le  6.  de  Mars,  par  lequelil  leur  ordonna 
démontrer  leurs  permilfions,  & quejufques 
à ce  qu’ils  les  euliènt  montrées,  ils  ne  pré- 
challènt  ni  ne  confelfalTcnt  les  féculicrs. 

Les  Religieux  de  Vôtre  Compagnie  ne  ré- 
pondirent autre  chofeàcettefignrfication , fi- 
non  qu’ils  l’avoient  entendue.  Aucun  des 
Re&eursde  leurs  maifons  ne  vint  voir  l’Evê- 

Sue , ni  ne  firent  aucune  démarche  pour  le 
ttisfaire.  Il  y eut  feulement  deux  particuliers 

3ui  allèrent  trouver  le  Provifeur  & luy  dirent 
e bouche  qu’ils  avoienc  des  privilèges  pour  ne 
point  montrer  leurs  permilfions.  LeProvi- 
lèur  leur  demanda  à voir  ces  privilèges.;  ils  ré- 
pondirent qu-’ils  avoient  un  privilège  pour  ne 
les  pas  montrer.  Il  leur  fit  mltance  de  mon- 
trer au- moins  ce  dernier  privilège  : ilsrépon- 
dirent  qu’ils  n’étoient  pas  obligez  de  le  mon- 
trer. 

Leiour  fuiYaatàhuit  heures- du-  loir:  deux 
C.  5,  Jefui- 
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Art.  II*  JcfuftesleP.  Pierre  de  Valentia,  & le  P.  Louis 
Legafpé > vinrent  voir  l’Evêque  de  la  part  du 
Reâcur  du  College  du  St . Èfprir.  11  les  re- 
çut avec  beaucoup  de  bonté*  Us  luy  dirent  r> 
ou’ils  ne  pouvoient  montrer  leurs  permif- 
itons  ni  leurs  privilèges  fans  la  permiflion  de 
leur  P.  Provencial.  Le  Prélat  leur  dit  qu’ils, 
la  demandaient  * & qu’en  attendant  iis  ne 
prêchaient  ni  ne  confeflhicnt  des  Séculiers 
puis  qu’ils  ne  montroient  ni  privilèges  ni 
per  millions::  ou  bien  qu’ils  les  luy  demandaf- 
iènt,  & qu’il  les  leur  accordcroit  comme  aux 
autres  Religieux  , & qu’aiuG  cela  le  pafTetoit 
fans  bruit.  Mais  ces  )e!  uwcs  luy  ayant  repar- 
ti qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’abftenir  de  prêcher, 
4k  de  confdTer  ; il  leur  répliqua , qu’ils  de* 
voient  cpnfidcrer  que  les  fidelles  de  fon  Dioce- 
fc  étaient  fes  ouailles , & non  les  ouailles  de  la 
Compagnie,  &qu’ainfi  ils  ne  pouvoient  leur: 
administrer  les  Saçremens-  fans  fa  permiiîloa 
ou  fans  un  privilège  du  Pape  i Qu’ils  montraf- 
fèntl’un  ou  l’autre,  ou  qu’ilss’abftintirentdc 
«es  fonétionSjQu’il  ne  leur  ordonnoir  rien  tou? 
«haut  leur  iaftitut  & leur  régie , mais  feule- 
ment en  ce  qui  dépeodoit  de  fon  autorité  pas- 
torale : Et  «ju’ainû  üs.euflcntàobçïr à.  l’Or-, 
donnance  de  fon  Provifèur } Qu’il  leur  défen- 
4oit  exprefFetnent , jufques  à ce  qu’ilseuffcnt-, 
montré  leurs  pertniiions  ou  leurs  privilè- 
ges, de  prêcher  ou  de  confcfTer  les  léculiers 
pour  éviter  ksnulliteZi  dans  le  Sacrement; 
Qu’jlsluy  demandaient  despermiiions  s’ils 
n’en  avoient  point , qu'il  les  leur  donnerait 
conformement  an  St.  Concile  de  Trente.  H 
dit  aaflï  au  P.  Legafpé  , qui  deyoit  prêcher  lç 
lendemain,  qulu  le  luy  défendoit,  8c  que 
s.’ille  fai  Toit  il  ne  poqrroit  s’empêcher  à-’ y 
apporter  lç.  xemesdç  Bcccfljûtft»  Rien  n’êroit 
; plus. 
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plus  raifounable  : & neanmoins  Topiniâtr©— u, 
te  de  ces  deux  Jefuires, bien  inftruits'  des  fàuf- 
fes  prétentions  de  leurs  Supérieurs , n’en  put 
être  le  moins  du  monde  ébranflée.  Us  ne 
rougirent  point  de  luy  dire  en  face  pour  la 
féconde  fois:  Qu’ils  fe  trou  voient  en  pot 
fcflïon  de  prêcher  & de  confcffer,  & qu’ils 
CQntwtuerorent  dé  le  faire  : fo  en  effet  dés  le 
lendemain  ils  firent  fpnner  le  Sermon , 3c  le 
P.  Lcgafpé  prêcha , contre  là  dcfènfe  expret 
fe  que  M.  de  Palafox  Iuy  avoit  faite  parlant  à 
luy -même  : quoique  le  Concile  de  Trente  aie 
Cxpreffement  défendu  aux  Réguliers  de  prê- 
cher même  dans  leur  propre  Églifc,  l’Evê- 
que le  leur  défendant.. 

Le  Provifeur  voyant  cette  obftination  des 
Jcfùites > leur  fit  une  fécondé  lignification  , 
leur  défendant  fous  peine  d’excommunica- 
tion majeure  lat<e  Sententia  de  ne  préchec 
ni  confefler  les  féculicrs  , qufils  n’eu/ïènt 
montré  les  perraiffions qu’ils  en  avoient , an 
quelque  privilège  qui  les  difpenlât  d’en  de- 
mander. Mais  les  Jefuites  en  furent  aufli 
peu  touchez  que  de  l’autre & ne  méprisè- 
rent pas  moins  les  cenlures  de  cette  dernierc  , 
que  les  fimples  de'fenfes  qu’on  leur  avoit  fat 
tes  la  première  fois. 

C’eft  pourquoi  dans  la  necelfiré  ou  il  fe 
trouva  de  remédier  à un  mépris  fi  Icandalcur 
de  l’autorité  Epifcopale  j a la  profanation-- 
de  la  parole  de  Dieu  préchée  par  des  gens  fans 
million,  contre  la  parole  de  St.  Paul,  quo- 
modo  prxdicabunt  nifi  mittantur  ; aux  lacrilé- 

§es  commis  par  des  Prêtres  qui  admini- 
xoient  feus  pouvoir  le  Sacrement  de  péniten- 
ce ; Sc.à  la  nullité  des , ablolutions  données  à. 
des-  fidelles  abufez  :.  il.  le  crut  obligé  de  pu- 
blier une  Ordonnance  par  laquelle  il  défen- 
C 6 doit-: 
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A^T.  II.  doit  à tous  Iesfidelles  du  Diocefe  d’entendre 
les  Sermons  des  Jefuites,  ni  defêconfeffersfc 
eux,,  jufquesàcequ’ils  euflent  montré  leurs 
permiffi'ons  s’ils  en  avoient  , ou  qu'ils  en 
eufTent  demandé  & obtenu , y ayant  tant  de 
Curez,  d’Eccîefiaftiqües  , & d’autres  Reli- 
gieux à qui  ils  (è  pou  voient  confclTer. 

Rien  n’étoit  plus  jûfte  » ni  plus  neceflaire  > 
ni  appuié  de  pteuyes  plus  inconteftablts  que 
cette  Ordonnancé.Cependant  elle  a été  le  (eut 
8ç  unique  prétexte  qu’ont  pris  les  Jefuites  de 
faire  fouftrirà  ce  fâint  Evêque  une  terrible 
perfécutioa,  en  prétendant  qu’on  leur  avoir 
fîit  par  làuuc  fi  grande  injure , qu‘ils  avoient 
endroit  de  nommer  des  Juges  Confervateurs 
qui  pûfTent  condamna;  l’Evêque  & fon  grand- 
Yicaire  à leur  en.fàite  réparation. Efleeft  toute 
emiereen  Efpagnol  dans  la  Defen/à  canonica  , 
& je  penfoisen  mettre  ici  la  traduction , afin 
que  tout  le  monde  pût  juger  plus  facilement , 
s’il  y eut  jamais  une  plus  méchante  caufé.que 
celle'  des  Jefuites  , que  toute  la  Société  n’a 
point  eu  honte  d’époufer  & de  loûtenir  en  tant 
de  differens  Tribunaux  , & qu’elle  foûtient 
encore  aujourd’hui  avec  une  hardiefft  incroia- 
ble  , comme  s’ils  avoient  eu  raifon,  & l’E- 
vêque tort.  Mais  comme  elle  e fl:  fort  lon- 
gue j’ay  eu  peur  qu’efle  n’ennuiât.  Je  me. 
contenteray  doue  de  dire  qu’elle  fç  peut  rédui- 
re à trois  points. 

i.  Que  par  le  Concile  de  Trente  Ifcs  Ré- 
guliers ne  peuvent  confefler  lesSéculiers  qu’a- 
prés  avoir  été  approuvez  par  l’Evêque  dans 
le  Diocefe  duquel  ils  entendent  lesconfeflïons.. 

!..  Qu,ec’êtoit  en  vain  que  les  Religieux  de 
lïi  Compagnie  avoient  eu  recours  à.kurs.  privi- 
lèges,. puis  qu’étant  prcfle 2 d’en  montrer  qui. 
ifoc.uJfcjjt  exempte^ dccettç.  régie  générale  , 
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&n’en  ayant  point  montré,  ils  êtoient  cen-  AltT.ir. 
fèz  n’en  point  avoir,  comme  il  eft  certain  auffi 
qu’ils  n’en  avoient  aucun. 

3.  Que  l’Evêque  êtoiten  droit  de  ne  Tes 
point  laifl'er  confefler  fans  lavoir  s’ils  êtoient 
approuvez  par  lüy  ou  par  lès  Prédéceflèurs , 

& que  leur  ordonnant  de  montrer  ces  appro- 
bations s’ils  en  avoient , ou  d’en  demander 
s’ils  n’en  avoient  point,  ils  êtoient  obligez  de 
luy  obéir  ou  de  11e  point  confeffer. 

Tour  ceiî a eft  Ci  clair , qu’ayant  été  ouïs  con- 
tradictoirement, à Rome  on  n’hefita  pas  de 
vous  condamner  fur  tous  ces  chefs  & fur  beau- 
coup d’autres  dés  l’année  i<£4fr.  Ce  qui  a été 
encore  confirmé  deux  fois  depuis  en  5 i.  <5c  5 $ . 

Cette  Ordonnance  ne  pouvoit  être  ni  plus 
jufte  ni  mieux  fondée.  Cependant  pour  en- 
gager davantage  les  Jefuites  à s’y  rendre  , on  y 
ajoutâtes  preuves  qui  furent  imprimées  dés  ce 
temps-là,  telles  quelles  le  trouvent  dans  la 
Dc/enfe  Canonique , &prefentées  au  Vice- Roy,* 
aux  Miniftres  , & aux  premières  perlonncs 
Ecclefiaftiques  & Régulières,  & aux  Jefuites. 

Maisce  fut  inutilement  à l’égard'de  cesder- 
niers.  Ils  le  fermèrent  les  yeux  pour  11e  pas 
- voir  la  lumière,  & ils  continuèrent  à ne  vou- 
loir ni  montrer  leurs  approbations  s’ils  en 
avoient,  ni  en  demander  s’ils  n’en  avoient  pas, 
ni  faire  voir  leurs  privilèges  s’ils  prétendoient 
en  avoir. 

Il  y a fur  tout  une  chofè  dans  ces  preuves  de 
l’Ordonnance  quilesdevoit  bien  confondre. 

C’cft  un  exemple  furprenant  de  la  hardieflo 
qu’ilsavoient  d’étendre  leurs  privilèges  par  des 
gtofes  ridicules  au  de-là  des  cas  auxquelsies  ^ 

Papes  les  ont  reftreints.  Le  voicy: 

Le  Prélat  ayant  fçu  que  les  Jefuites  confa- 
«01025  desautels,  des  calices , & despatenes,. 
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Ail  T. IL  en  vertu  d'un  privilège  qu’ils  difoicnt  en  avoir- 
de  Paul  III.  confirmé  par  d’autres  Papes , fl 
fit  une  dç'fenfë  générale  a toutes  fortes  dé  per- 
fonnes  de  faire  ces  eonfècrations  qui  de  droit 
appartiennent  aux  Evêques  , ajoutant  nean- 
moins , que  fi  quelqu’un  avoir  un  privilège 
pour  les.  faire  qu’il  le  montrât)  & qu’on  y ac- 
fereroit.  LeReèteur  du  College  deSt.ildc- 
phoujfê:  envoia  le  P.LouisXuarés  Profeffeur 
en  Théologie  pour  montrer  ce  privilège  au 
Prélat  , qui  fut  bien  étonné  d’y  trouver  deux 
claufès , qui  faifbient  voir  clairement  qu’ils  ne 
pouvoient  s’en.  ferYir  dans  fou  Diocefc  , ni 
dans  les  autresde  l’Amérique.  L’une  que  ce 
privilège,  n’eft  accordé  que  pour  les  T erres  des 
• Sarafins , des  Payens  > & autres  infidelles  en 
des  pays  éloignez  : & l’autre,  que  ce  n’elk 
qu’au  casqu’il  n’y  ait  point  d’ Evêque  Catholi- 
que pour  faire  ces  confècrauons.  L’Evêque 
témoigna  être  furprisque  nonobflant  ces  deux 
limitations  fi  claires , ils  eu  fient  confier  é tant 
d’autels  dans  lesTerres  d’un  Roy  fi  Catholique». 
& dans  des  Provinces  û Chrétiennes , & où  il 
yataunTEvêques  Catholiques  qui  le  peuvent 
taire..  Mais  ce  Doéte  Jcfuite , qu’on  auroit. 
cru  devoir  demeurer  confus , ne  le  fut  point 
du  tout.  U répondit  gravement  : que  la  Com- 
pagnie eomprenoit  le  Diocefed’Angclopolis. 
fous  le  nom  de  Terres  d'Inftdelles , parce  qu’il  y. 
en  avoit  quelques-uns  aansles  pays  d’alen- 
tour , & qu’il  y.  en  avoir  auffi  quelques-uns 
dans  le  Diocefe  mêlez  parmi  les  fidelles  j & 
que  pour  cette  limitation  , au  cas  qu'il  n'y  eut. 
ÿomt  dyïyèque.  Catholique: è^c.  la  Compagnie 
çroioit  > qu'il  fuffifoit  que  l’Evêque  lut  hors 
de  la  ville  pour  fc  pouvoir  fexvir  de  leur  privilè- 
ge 
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ARTICLE  III. 

Delà  nomination  des  Conjervateurs  fr 
de  ce  qui  s’en  ejbfuivi  ,jufques  à la 
retraite  de  l'Evêque. 

Près  l’exemple  que  nous  venons  derap-  A K T. Ut» 
■ porter  , qui  devoir  couvrir  de  honte  vos 
Peres  d’Angelopolis  , avoient-ils  raifon  de 
prétendre  qu’on  leur  faifoit  injure  de  leur  de- 
mander leurs  permilfions  ou  leurs  privilèges  -t 
pafseque  c’êtoit  fuppofer  qu’ils  fûlîent  capa- 
bles de  faire , làns  en  avoir , ce  qu’ils  ne  pou- 
▼oient  faire  légitimement  qu’en  vertu  de  l'un 
ou  de  l’ autre.  Cependant  ce  fut  parla  qu’ils 
s’engagèrent  dans  l’entreprilc  du  monde  la  plus 
violente , & la  plus  injurieufe  à l’Epifcopat. 

Ils  avoient  oit  à l’Evêque  , quoi  que  làns 
radon  , qu’ils  ne  pouvoient  montrer  leurs 
permiiTions  làns  le  congé  de  leur  Provincial  ; 

& ils  demandèrent  du  temps  pour  l’aller  trou- 
ver à la  ville  de  Mexique.  On  leur  en  donna  > 
quoi  qu’on  n’y  lût  pa*  obligé  •,  & au  lieu  de 
l’emploiera  avoir  ce  congé,  s étant  imaginez 
que  cette  Ordonnance  leurêtoit  injurieufe, 
ils  prétendirent  avoir  droit  de  nommer  de». 
Confervateurs , oui  pourraient  obliger  l’Evê- 
que & fon  grand  Vicaire  à reparer  l’injure 
qu’ils  leur  avoient  faite. 

Ils  tâchèrent  d’engager  quelques  Ecclcfîa- 
ftiques , des  Chanoines  & des  dignitez  de  dif- 
ferentes Eglifes  Cathédrales  ; à le  charger  de 
cette  eommiinan.  Mais  n’en  ayant  pu  venir 
à bout,  ilseurent  recours  aux  Provinciaux; 
des  Ordres,  Religieux  j croiant  que  la  caufe 
leur  étant  commune,  ils.pourroieut  plusfa- 

cile- 
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ART.  III.  cikmcnt  les  gagner.  Mais  il  s’enexcufèrent 
tous:  de  forte  qu’ils  furent  réduits  à emploier 
l’autorité  du  Vice  Roy  pour  engager  deux  Do- 
minicains , dont  l’un  êtoit-  Prieur  du  Conveat 
de  Mexique , & l’autre  Définiteur  de  là  Pro- 
vince à vouloir  bien  être^eurs  Confervateurs  ; 

& pour  les  y porter  plus  efficacement , ce 
lettri  m faint  Evêque  allure , écrivant  au  Pape  , que 
p*pe.  c’effc  une  chofe  connut  de  tout  le  monde  » 
qu’ils  leur  donnèrent  quatre  milteécus. 

• . Trouvez-bon , mes  Reverends  Peres , qu’a- 
vant que  de  palfer  plus  avant,  jedifeunmot 
pour  lauver  l’honneur  de  l’Ordre  de  St.  Do- 
minique. Ce  fera  en  faifànt  voir  qu’il  ne  ref- 
fèmble  pas  à vôtre  Société , qui  n’auroit  pas 
manqué  de  juftifier  ceux  de  les  Religieux  qui 
fe  feroient  engagez  dans  une  affaire  d'un  audi 
grand  éslatque  celle  là , & les  auroitau  moins 
recompenlèz  en'  les  élevant  aux  premières 
charges  delà  Compagnie,  comme  vôtre  So- 
ciété a accoutumé  défaire,  dequoi  onpour- 
roit  rapporter  plufieurs  exemples.  L’Ordre 
dcSt.  Dominique  n’ermfa-pasainfo  Audi-  tôt 
qu’on  fçut-à  Rome  ce  qui  s’étoirpafTé  à Ange- 
lopolis  ;,  & qu’on  y eut  appris , que  l’un  de  ces 
deux  Religieux  aiant  été  trouvé  mort  dans  £bn 
. . lit , éroit  allé  en  rendre  compte  à Dieu  , & 
que  l’autre  par  le  crédit  de  vôtre  Compagnie 
avoir  été  élu  Provincial}  Le  P.  Jean  Baptifte 
de  Marinis  General  de  l’Ordre , le  dépofa  de 
cette  charge , le  priva  de  voix  a&ivc  & padîve, 
■&  de  tous  autres  honneurs  de  l’Ordre , & luy 
impofà  de  plus  une  rude  penitence  pour  avoir 
accepté  cette  commidion  ae  Conlervatcur , & 
y avoir  commis  tant  d’excès.  On  peut  voir 
audi  dans  le  r.Tome  de  l’Illuflriffime  Nava- 
rette,  l’un  des  Ornemcns  de  cette  fainte  Re- 
ligion, qui  paffa  patAngelopolis-cn  ce  temps 
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là)  combien  il  improuve  ce  qui  s’y  fit  contre  Art.IIÏ. 
ce  fàint  Prélat.  C’eft  ce  que  nous  avons  â re- 
préfenter.  # 

Les  jefuites  aiant  achettéaflcz  chèrement  le  Cart* 
conlèntcment  de  ces  deux  Religieux  pour  erre 
leurs  Confervateurs , ils  apprehenderent  que 
l’audience  Royale , à qui  il  appartient  de  con- 
noître  de  ces  matières , ne  déclarât  que  le  Pro- 
vifèurne  leur  avoit  fait  aucun  tort , &gueles 
Confervateurs  au  contraire  luy  en  faifoient  eu 
procédant  contre  luy.  C’eft  ce  qui  leur  fit 
prendre  la  refolution  de  reculer  devant  le  Vice- 
Roy  , qui  êtoit  alors  le  Comte  de  Salvatierra  , 
toute  l’audience  Royale , fur  ce  que  l’Evêque 
étant  Vifîteur  général  de  tout  le  Royaume,  & 
en  particulier  de  l’audience  royale , ils  avoient 
raiion  d’avoir  tous  les  Auditeurs  pour  fufpefts. 

Ils  obtinrent  par  ce  moyen  un  Decret  du  Vice- 
Roy  qui  admettoit  leur  recufàtion , & rete- 
noit  Je  jugement  des  griefs , quoi  que  félon 
l’ordre  cela  ne  puifle  appartenir  à un  Vice- 
Roy  , & que  dans  de  femblables  rencontra 
on  doive  avoir  recours  à l’audience  plus  pro- 
che. 

LeProvifeur,  Evêque  élu  de  Honduras , Dtf.C*»* 
voiant  que  le  Vice-Roy  êtoit  fi  lié  avec  les  Je- 
fuites  , & que  (on  inimitié  avec  l’Evêque  à 
caufe  de  fà  jurifdiélion  & des  commiüions 
qu’il  avoit  reçues  du  Roy , êtoit  connue  de 
tout  le  monde , comme  il  avoit  paru  dans  le 
procès  desdifmes,  il  fè  crut  obligé  de  le  re- 
culer pour  de  bonnes  railbns.  Mais  le  Comte 
fèfaifant  luy-même  Juge  en  là  propre  caulè, 
déclara  la  recufàtion  nulle  ; & continua  de 
procéder  dans  cette,  affaire,  comme  s’il  n’eût 
point  été  reeufé.  ■ j . l.  lettré  , 

Ce  renverfèment  de  l’Ordre  de  la  juftice  fut  an 
accompagné  d’une  horrible  violence.  Car 
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66  Hiftoire  de  Dow  Jean 
ART. III.  l’Evêque  aiant  envoié  fon  Promoteur  Jean 
Baptiltc  de  Herrera  pour  lignifier  cette  recu- 
fàtion  au  Vice- Roy  -,  Les  Jefuites,  quiavoient 
I tout  cre'dit  dans  le  Palais  du  Vice-Roy  aufiï 

bien  que  dans  celuy  de  l’Archevêque  de  Mexi- 
que Dom  Juan  du  Manolca,  portèrent  le  Vi- 
ce-Roy à engager  l’Archevêque  à faire  pren- 
dre le  Promoteur  qu’il  vouloit  obliger  d’agir 
fur  le  fait  de  cette  rccufation  > devant  un  fécu- 
licr  Allefleur  du  Vice-Roy.  Et  parce  que 
ce  Promoteur  refuladelè  foûmectre  à la  puifi. 

' . fonce  féculiere,  l’Archevêque  l’excommunia 

publiquement,  au  lieu  qu’il  eut  dû  l’excom.- 
municr  s’il  s’y  fut  fournis , & le  fit  jettet  dâùi 
une  prilbn  charge'  de  deux  chaînes  finis  avoir 
Wiulu  les  luy  faire  ôter  pendant  plus  de  fèpt 
niois  , quoique  pendant  ce  temps-là  il  eut 
crd  attaqué  de  la  goûte  & faigné  quatre  fois. 

Après  ces  préparatifs  , les  Jefuites  avec  l’a- 
grément du  Vice-Roy  & de  Ion  Aflèfieur  choi- 
j * ^eur  prière  , commencèrent  à procéder 
devant  les  Confervateurs.  Ils  leur  préfèntc- 
rent  une  requefte  criminelle  contre  IeProvi- 
Çontre  l’Evêque,  dilànt  que  leur  So- 
ciété etoitlezée  en  1 8- chefs  par  l’Ordonnan- 
ce du  Provifèur , pour  former  devant  ce  Tri- 
bunal une  plainte  de  l’injure  3c  du  tort  qu’ils 
pseteudoient  avoir  reçus,  prenant  pour  une 
«jute  faite  à leur  Compagnie,  ce  qui  n’ètoit 
qu  une  pure  execution  des  Décrets  des  Conci- 
les  & des  Bulles  des  Papes  pour  la  légitimé  ad- 
miniltranon  du  Sacrement  de  pénitence. 

Ce  qu’auroient  du  faire  ces  Confervateurs 
pour  agir  félon  les  régies , quand  ils  euflent 
®te  légitimement  établis , êtoit  de  préfènter  à 
1 ordinaire  leurs  Bulles,  commiffions,  & dé- 

^ jC' c*  ^ Jeur  Perm*c  d’agir  j ou  s’il 

o y aef croit  pas  , faire  juger  la  compétence  en 
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nommant  des  Arbitres.  Mas  (e  fèntant  ap-  AR7.Hl. 

{>uiez  par  le  Vice-Roy  » iis  commencèrent 
eurs  procédures , par  où  tous  les  autres  Ju- 
ges ont  coutume  de  les  finir.  Car  la  premiè- 
re choie  qu’ils  firent  fût  que  fans  en  tendre  les 
parties , & fans  même  avoir  fait  voir  leur 
comtniifion  , fans  qu'on  fçut  qui  êtoicnt  ces 
deux  Religieux  de  Mexique  qui  pafïoient  leux 
pouvoir  en  voulant  exercer  leur  jurisdi&ion 
dans  une  autre  Diocefe  , & ce  qui  eft  encore 
plus , être  Juges  de  l’Evêque,  & de  fon  Vicaire 
Général , ils  rendirent  une  Sentence  par  la 

3 u elle  ils  déclarèrent  : Que  les  Religieux  ‘ * 

e la  Compagnie  avoienc  étélczez  parl’Evê- 
que  & fon  Vicaire  Général , qu’on  leur  de-  “ 
voit  réparation , &qn’ils  dévoient  être  retar  ‘‘ 
blisdans  la  poffcflionoù  ils  êtoicnt  de  confèf-  “ 

1er  & de  prêcher  : Que  lesdits  Evêque  & grand  “ 

Vicaire  auraient  dans  fîxjôurs  à déclarer  nuis  “• 
lesa&es  qu’iisavoient  fait  publier  contre  les  M 
Peresjcfuites,  &àen  faire  d’autres  en  forme  “ 
à cet  effet , rérabhffanc  ladite  Religion  dans  “ 
kl  fuidite  pofieflion,  ufage , & coutume,  “ 
fous  peine  à l’égard  de  l’Evêque  de  deux  mille  “ 
ducats  de  Caftille  , & à l’égard  du  grand  Vi-  €C 
carre,  d’excommunication  majeure ipfofafio , “ 
de  mille  ducats.  « «< 

Lebon  Evêque  prevoiant  les  troublés  que  Ltttrt ** 
cela  pourrait  caufer , chercha  toutes  les  voies  RV* 
Chrétiennes  pour  les  prévenir.  B en  écrivit 
à l’audience,  au  Vice-Roy,  aux  principaux 
Mintftres.  Il  le  fit  auffi  à un  excellent  reli- 
gieux Commiflaire  général  de  l’Ocdee  de  St. 

François,  afin  qu’il  pariât  au  Comte  qui  de- 
voit  faire  une  retraite  dans  leur  maifon  . Se 
qu’il  le  postât  à pacifier  cesdiffercns.  Ce  Re- 
ligieux Iujr  parlad’une  maniéré  tres-forte  Se 
1res- Chrétienne  : il  parût  d’abord  en  éne  tou- 
ché. 


Digitized  by  Google 


Art.  III. 


z.  lettre. 


lettre  an 
PireRada. 


68  Hiftotre  de  Dont  Jean 
ché.  Mais  les  Jefuites  le  regagnèrent  bien- 
tôt , & rompirent  toutes  les  proportions  d’ac- 
commodement , voulant  abfolumcnt  que  l’E- 
véque  & Ion  grand  Vicaîte  le  foumiflent  (ans 
referve  à leurs  faux  Confervateurs. 

N’y  ayant  donc  plus  d’efperance  de  paix , fe 
Provifèur  ne  crut  pas  que  l’on  dut  diffimuler  ' 
cette  témérité  des  Tefuites  , jointe  au  mépris  des 
Conciles,  des  Bulles  des  Papes  & de  leurs  pro- 
pres Conititutions.  Et  cotifiderant  que  ces 
deux  Religieux  , loin  d’être  confervateurs, 
êtoientdes  diffipateurs  delà  jurifdi&ion , de 
la  difeipline  Ecclefiallique  , & de  l’admini- 
ftration  des  Sacremens  ; qu’ils  cafToient  les 
Décrets  de  l’Eglifc  en  faifant  directement  le 
contraire  de  ce  oni  y eft  ordonné , & qu’agit- 
tant  avec  une  auaace  dont  on  n’a  voit  point  en- 
core vû  d’exemple  dans  des  pays  Catholiques , 
ils  s’engageoient  manifeftement  dans  les  Cen- 
times., en  troublant  témeraitement  la  Juris- 
didion  d’un  Evêque  » il  fit  voirqu’ils  êcoient 
tombez  dans  l’excommunication  portée  dans 
la  Bulle  In  Cerna  art.  ij.  1 6.  17.  & comme 
tels  les  déclara  excommuniez  : ce  qu’il  fit  pu- 
blier par  tout  le  Diocefè. 

Mais  les  Confervateurs  qui  n’avoient  garde 
de  reculer,  étant  appuiez  du  Vice-Roy  & de 
tout  le  crédit  des  Jefuites , au  lieu  de  recon- 
noître  leur  faute ,.  paflerent  jufqu’à  cét  excès , 
qu’ils  déclarèrent  excommuniez  non  feule- 
ment le  Provifèur , mais  l’Evêque  même , qui 
n’avoit  fait  aucun  des  a&es.dont  les  Jefuites  & 
plaijgnoient. 

Ils  eurent  l’infolence  d’en  faire  imprimer  & 
afficher  les  placards  aux  coins  de  toutes  les 
rués  delà  ville  de  Mexique  & de  celle  d’Angc- 
lopolis:  Et  de  les  répandre  dans  les  chambres 
garnies,  les  hofteleries,  & les  cabarets  delà 

non- 
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nouvelle  Efpagne.  Mais  loin  que  cela  (èrvlt  Art.OL 
aux  Jefuites  , rien  ne  leur  pouvait  nuire  davan- 
tage. Car  le  peuple , de  qui  le  Prélat  êtoit 
extrêmement  aimé , ne  pouvoir  voir , fans  une 
extreme  indignation , traiter  fi  indignement 
celuy  qu’ils  réveroient  comme  leur  Pafteur, 

& qu’ils  cherilToicnt  tendrement  comme  leur 
Pere , qu’ils  avoient  vu  depuis  peu  gouverner 
tous  ces  Royaumes  avec  tant  de  fàgefle  & de 
bonté*  en  qualité  de  Vice-Roy,  & de  Capi- 
taine general , qu’ils  favoient  Être  Vifiteur 
général  de  tous  les  Tribunaux , Jugeétabli 

Î mur  faire  rendre  compte  aux  Vice-Rois  de 
eur  adminiftration,  & Doyen  du  Cenlcil 
des  Indes.  Cela  portoit  une  infinité  de  gens 
à arracher  & déchirer  ces  affiches  des  Con- 
fervateurs * & par  tout  où  ils  pafioient  le 
peuple  s’aflcmbloit&les  traitoit  d’excom- 
xnuniez  avec  de  grandes  huées.  On  pou- 
■voitdire  en  cette  rencontre  voxpopuli , vox 
D«;  puis  qu’il  ne  failoit  que  prévenir  ce 
qui  fut  jugé  bien-tôt  après  par  le  St.  Siégé; 
le  Bref  d’innocent  X.  ayant  déclaré  que  les 
excommunications  des  Confervateurs  con- 
tre l’Evêque  & fon  Provifeur  avoient  été 
nulles  y & que  celles  du  Provilèur  coutre 
les  Confervateurs  avoient  été  bonnes  & va- 
lides. 

Tout  cela  ne  rebutta  point  les  Jeluites. 

Ils  n’en  devinrent  que  plus  inlolens.  Ils 
oppoferent  deux  chofes  à ce  jugement  du 
public  fi  defavantageux  à leur  Compagnie. 

L’une  fut  un  imprimé  d’une  demi-teuillc 
de  papier  figné  par  le  P.  Alphonle  de  Rojas, 
leur  Procureur  général,  qu’ils  intitulèrent 
Verda  des  veritex  : qui  eft  rapporté 
tout  entier  & iolidement  *refuté  dans  la  Dé- 
fenfe  canonique.  Ils  y déguifoient  groffic- 

rement 
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70  Hiftnre  de  Dom  Jean 
I.  rement  le  fnjet  du  procès»  &c?ett  ce  qu’ils 
appcüoicnt  la  1.  vérité:  Ilsy  préferoicntla 
jurifdiâion  & l'autorité  de  leurs  Juges 
Coufcrvarcurs  , à celle  des  Evêques  fuccef- 
feurs  des  Apôtres:  6c  ce  toit  leur  fécondé  vé- 
rité. D’où  ils  tiroieot  cette  impertinente 
conclufion  , qu’ils  appeUoient  juicio, 
enfe  faifant  Juges  en  leur  propre  caufe> 
•Queper forme  ne  devait , ni  tte  pouvort  en  canfcience 
obéi  r en  cette  rencontre  •aux  Ordonnances  duPro- 
ntijèur  ni  àeeüesde P Evêque , paree  qu  elles  ètoknt 
injufies , milles , renduës  fans  autorité , O*  enre- 
fiflant  à la  Jurisdiâmdü Pape  Qr.du  Roy  ( Ii  £è 
trouve  neanmoius  qûe  le  Pape  & le  .Roy, ont 
déclaré  le  contraire  J Mais  que  • tout  véritable 
■Chrétien  CT  fdetle  Vàffal  déjà  Maeflé  desvoit  obéir 
eux  Juges  Confhrvateurs  fApofloliques , quiagif- 
fent  par  une  autorité  immédiatement  dérivée  du  Pa* 
fe , & appuiéede  la  Jurifdiâion  royale 

L’autre  choie  qu’ils  oppolêrcnt  à la  dé- 
•eftation  publique  de  leur  procédé , êtoét 
mieux  imaginée  » comme  devant  avoir  plus 
«d’efficace  pour  autorifèr  leurs  violences , au 
moins  pendant  quelque  temps.  C’cft  qu’ils 
firent  demander  par  leurs  Confervatcurs  au 
Vice -Roy  la  proteéhon  royale  contre  l’Evê- 
que Selon  Provifeur  » qu’ils  vouloient , ou 
chafler  du  Royaume , ou  prendre  & châtier 
à leur  phantaiiïe  , s’ils  n’obeMoient  à leurs 
cenfures  en  demandant  humblement  l’abfo- 
iution  des  excommunications  que  ces  deux 
Religieux  avoient  prononcées  contre  eux. 

Le  Vice-Roy  leur  accorda  ce  qu’ils  iuy 
avoient  demandé,  en  lailant  publier  dans 
la  ville  de  Mexique , que  tout  le  monde  & 
même  toutes  lortes  de  juges  , euffent  à obeïr 
à ces  deux  Religieux  com  me  à de  légitimés 
Conlcrvateurs»  6c  Supérieurs  del  Evêque  & 
de  ton  Provifeur.  Ce 
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Cela  le  ht  delà  maniéré  du  monde  la  plus  art  tit. 
fcandaleufè.  Cax  on  fit  lire  publiquement 
apres  le /on  des  Trompettes  & des  Tymbales , LtttreM 
tout  le  pioce's  & les  demandes  des  Jefuites  , fi 
remplies  d’injures , de  calomnies  , 8c  d’infa- 
mies contre  la  dignité’  Epifcopale»  centre  la 
perfonne  de  l’Evêque  & contre  fes  Officiers , 
que  tout  le  peuple  en  fut  indigné,  parce  qu’on 
n avoit  jamais  vu  dans  des  pays  Catholiques 
traiter  fi  honteu/èment  uu  Evêque  par  des  cris 
publics.  Lès  Peres  memes  de  la  Compagnie  » 

■qui  firent  imprimer  cette  proclamation  du  Vi- 
ce-Roy , n’eurent  pas  la  hardiefle  de  la  faire 
imprimer  toute  entière  , parce  qu’elle  eut 
paru  trop  horrible  à tout  le  monde.  Mais  la 
conclufion  de  ce  qu’ils  a voient  donne  au  public 
neluffifoit  que  trop  pour  faire  juger  combien 
toute  la  pièce  êtoit  fcandaleufe.  Car  elle  por- 
toit  des  menaces  de  peines  contre  tous  ceux  qui  o/è- 
roient  refifler  aux  Confervateurs , foit  qu'ils  fufjènt 
Ecclejiaftiqucs , Religieux  ou  Séculiers  félon  la 
condition  des  perfonnes:  Ceux  qui  fer  oient  de  quali- 
te  > f ctnüe  ducats  d'amende  -,  ceux  qui  n auroienl 
pas  de  bien  , kjervir  quatre  ans  fans  aucune  folde 
■dans  les  forterejfcs  de  la  nouvelle  E/pagne , ou  des 
Iles  de  Barlcvento  ; & ceux  de  moindre  condition 
* wxçent  coups  de  fouet , & quatre  ans  de fervi- 
-ce  de  la  même  manière  dans  les  Iles  Philippines , 

Sc  cela  fans  appel , & fans  qu'on  fut  obligée  de 
les  ouïr.  Sous  une  fipuiflante  prote&ion  ou 
palla  jutqucs  d ce  point  d’infolence  que  d’affi- 
cher 1 excommunication  de  l’Eveque  aux 
portes  mêmes  du  Palais  Epifcopal. 

Mais  il  y eut  une  circonftance  dans  ce  cri 
public  8c  infâme  contre  un  Evêque , qui  mérite 
detre  remarquée.  C’eftquele  P.dc  St.  Mi- 
chel , un  des  plus  ardens  défen/êursde  Vôtre 
Compagnie,  s y voulut  lignalcr  d’une  maniè- 
re 
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Hiftoire  de  Dom  Jean 
re  extraordinaire.  Il  alloit  devant  lès  Trom- 
pettes dans  les  rues  de  la  ville  de  Mexique  par- 
lant avec  un  emportement  incroiable,  pour 
difpofcr  le  peuple  à croire  tout  le  mal  que  le 
crieur  public  alloit  dire  de  l’Evêque,  en  recitant 
la  proclamation  du  Vice- Roy  , où  il  êtoit 
cruellement  difïàmé  par  le  narré  du  fait  que  les 
Jefuitescontoientàlcur  mode. 

Un  procédé  fi  violent  caufaune  plus  grande 
confufion.  Les  Confervateurs  fe  voiant  loû- 
tenus  par  toute  la  puifiance  du  Vice- Roy  pri- 
rent des  rtfolutions  plus  hardies.  Ils  fe  dé- 
terminèrent à aller  à Angelopolis , & pour  fa- 
vorifer  leur  defieiu  on  leva  dans  Mexique  des 
Compagnies  de  foldats  par  ordre  du  Comte  , 
qui  manda  auffi  aux  Officiers  de  juftice  d' An- 
gelopolis d’affifter  ces  Religieux  , & en  mê- 
me temps  tous  ceux  qui  êtoieut  affectionnez 
à la  Compagnie  commencèrent  à lé  mettre  en 
armes.  D’un  autre  côté , tout  le  refte  du 
Royaume , que  l’Evêque  avoir  gouverné  il  n’y 
avoitpas  longtemps  en  qualité  de  Vice-Roy , 
avec  tant  de  fâgefle  & tant  de  bonté  qu’il  s’ê- 
toit  fait  aimer  également  des  Efpagnols  & des 
Indiens,  fè  dilpofoit  à le  défendre,  ne  pou- 
vant fouffrir  qu’on  le  traitât  fi  indignement. 
De  forte  qu’il  êtoit  à craindre  qu’il  n’arrivât 
d’auffi  grands  troubles  , qu’il  en  êtoit  arrivé 
dans  le  different  du  Marquis  de  Gefrés  Vice- 
Roy  avec  Dom  Jean  de  la  Serna  Archevêque 
de  Mexique.  Car  tout  le  royaume  fut  boule- 
verfé:  Le  peuple  ôta  le  gouvernement  au  Vi- 
ce-Roy , & l’Audience  le  prit  ; d’où  il  s’en- 
fuivit  quantité  de  meurtres,  & d’autres  mal- 
heurs. 

Ce  charitable  Pafteur  qui  auroit  mieux  ai- 
mé périr,  que  d’être  l’occafiou  d’unmaffa- 
cre  t fê  trouva  réduit  à d'étranges  anxietez. 
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llrccevoit  divers  avis,&  il  yen  a voit  même  ART.ïU»,  •: 
d’un  je  faite  plus  homme  de  bien  cjue  les  au- 
tres} qu’on  en  vouloit  à là  perlonne  , & qu’il 
y a voit  à appréhender,  ou  qu’on  ne  le  défit  de 
luy  dans  une  mêlée , ou  qu’on  ne  le  chaflât 
du  Royaume  en  le  jettant  dans  une  barque. 

11  u’avoit  donc  que  trois  partis  à prendre , 
comme  il  le  reconnoit  dans  là  lettre  au;  Roy  , 
ou  d'abandonner  ion  autorité  & là  jurifdic- 
tion , en  le  rendant  lâchement  à tout  ce  que 
ces  faux  Confèrvateurs  auroient  voulu  luy 
donner:  ou  delà  foutenir  avec  courage,  en  y 
employant  même  les  cenfures  qui  font  les  ar- 
mes de  l’Eglilc,  fans  fe  mettre  en  peine  des 
delordresqm  en  auroient  pu;  arriver,  6c  do nt 
il  n’auroit  pas  été  la  caulè  : pu  de  (è  retirée 

Î tendant  quelque  temps  , pour  ne  pas  donner 
ieuàune  efpecc  de  guerre  civile  contre  des 
perfonnes  qui  êtoient  tous  fes  enfans , en  at- 
tendantque  le  St.  Siégé  d’une  part,  & le  Roy 
d’Elpagne  de  l’autre,  eulfent  trouvé  lesmoiens 
d’appaifer  cette  tempête.  On  peut  voir  ce 

3u’il  dit  fur  ce  lujet  dans  lài.  lettre  au  Pape 
epuis  le  n.  to.  julqu’au  17.  rien  n?ëft  plus 
beau  ni  plus  digne  d’un  homme  Apoftolique. 

Il  n’hefita  pas  à 1 égard  du  premier  parti  qui 
eût  été  de  le  lôumettre  à ces  fàuxConlêrva- 
teurs  , n’ayant  pû  le  regarder  que  comme 
honteux  & criminel.  Sa  generofité  naturelle 
l’auroit  pû  porter  à embraflèr  le  fécond  ; mais 
il  en  fut  détourné  par  la  charité  envers  lès-bre- 
bis , & par  une  affeéfcion  pour  le  Roy  fon  Maî- 
tre, qui  luy  eût  faitlbuffrir  une  étrange  pei- 
ne , sSl  avoit  vu  les  Etats  de  Ibn  Prince  dé- 
chirez à Ion  occafion  par  une  guerre  inteftine  , 
quoique  ce  ne  fut  qu’en  fe  défendant  line 
luy  reftoit  donc  que  le  dernier  parti  dont  nous 
nous  refèrvons  à parler  dans  l’article  fui  vaut. 

D Mais 
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J&tr.IV.'.  Mais  avant  cela  , il  y avoic  déjà  quelque’ 
temps  que  le  Prélat  avoic  e'ctit,  au  Pape  une- 
lettre  ch  Elpagnol  poutlè  plaindre  dé  l'infoftc 
prelecution  que  luy  foifoieut  lesje&ites,  Sc 
pour  Iuy  demander  ladécilîon  de  beaucoup  de 
points  allez  clairs  d’eux-mêmes  , mais  quô 
ces  Religieux  luy  conteltoient  fort  mal  à pro- 
pos. Elleell  du  15.  May  1647  & illavoie 
envoyée  par  le  D odeur  jean  Magâno , Sc  Sü- 
verio  dô  Pineda,  ouidevoieht  loiliciter  cette 
âffa ire , & foûfenir  la  caulè  contre  les  oppofi-i 
rions  qu’il  prevoioit  bien  que  la  Compagnie  r 
ne  manqueroic  pas  de  foire. 

Il  avoir  auffi  envoié  à Madrit  le  .Dodcur 
Tea  n Martinez  Guyarro,  pour  reprefenter  au 
Roy  Catholique  les  violences  & les:injufticcs 
du  Vice-Roy^  en  faveur  des  Jduites  & de  leurs 
CoûfemtiîUfS.''  "•  _ - J . • ■ r 

•*..  r Al.  ..'1  V.  < ■}  „•')  /■  ’ > 
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Retraite  de  R Evêque  : , . violences , tnfo- 
• lences , fchifme  qt  ufurpatbn  de  fon 
'“  autorité  par  les  jefuites  -y  leurs 
. Confervdteurs , & le  chapitre  gagné 

- ' parcesPeres.  ■ -t  . 

NE  s’étant  rien  pafle'  de  plus  extraordinai- 
re dans  cette  affaire  que  la  fuite  de  ce  bon 
Evêque  ddns  les  montagnes  : on  ne  peut  mieux 
la  reprelèntcr  que  par  les  propres  paroles  de  £à 
grande  lettre  au  Pape, 

,,  - 'Ayant refolu  , dit- il,  de  fouver  l’Etat  par 
„ ma  fuite,  ou  au  moins  d’adoucir  la  rage  de 
„ mes  ennemis , enfouffrant  Iapeiue  de  leur  cri-, 

**  - - - me  » 
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me,  plutôt  que  de  permettre  qu’elle  tombât  Art.ÏY^ 
rur  ce  pauvre  peuple  qui  en  êtoit  innocent , je  “ # 

recommanday  mon  rroupeauauPafteur  éter-  “ 
nei  des  âmes  : jelaiffay  dans  la  ville  trois  Vi- 
caires  généraux,  afin  que  fi  quelqu’un  d’eux  ic 
êtoit  abfent,  ounepouvoit  exercer  Ce  s fonc-  ££ 
tions  , ils  puffent  en  l’ablènce  l'un  de  l’autre  <e 
défendre  la  jurifdi&ion  Ecclefiaftique  ; 8c  tc 
j’écrîvis  une  lettre  à mon  Chapitre,  parla-  tc 
quelle  je  luy  fis  entendre  les  railons  qui  m’o-  “ 
bligeoientàme  retirer,  & l’exhortois  au  (fi  à ce 
la  acfcnlè  de  la  caufè  de  l’Eglilè.  Je  ne  gar- 
day  que  deux  de  mes  Officiers , mon  Confèf-  te 
leur,  & mon  Secrétaire,  “ [ Il  eut  encore  “ 
un  gentilhomme  qui  ne  voulut  pointl’aban- 
donner  en  cette  occafion  : ainfi  ils  étoienc 
quatre , comme  il  paroit  par  fa  vie  Iiv.  4.  ch. 

6.  ] “ &jenvoiay  tous  mes  domeftiques  par 
divers  chemins,  afin  que  cette  confufion  de  £c 
differentes  routes  qu’ils  aûroient  prilès  empé-  “ 
châtmes  ennemis  de  découvrir  le  lieu  où  je  ££ 
me  lerois  caché.  Je  m’enfuis  dans  les  mon- <c 
tagnes , & je  chcrchay  dâns  la  Compagnie  “ 
des  Scorpions  & des  Serpens  , & autres  ani-  “ 
maux  venimeux  dont  cette  région  cft  très-  £S 
abondante,  lalèurcté  & la  paix  que  je  n’a- <c 
vois  pu  trouver  dans  cette  implacable  compa-  ££ 
gnie  de  Religieux. . Aptes  avoir  pafié  vint  ££ 
jours  avec  grand  péril  de  ma  vie , & un  tel  ££ 
beloin  de  nourriture  que  nous  étions  quelque-  ,c 
fois  réduits  à n’avoir  pour  tout  mets  & tout £t 
breuvage  que  le  (éul  pain  de  l’affli&ion  & l’eau  “ 
de  nos  larmes , enfin  nous  trouvâmes  une  ,£ 
petite  cabane  oji  j’ay  été  caché  pendant  qua-  “ 
tremois.“  £< 

Dés  que  l’on  fçut  que  l’Evêque  s’êtoitreti-  lettre  an 
ré , le  Vice- Roy  fit  de  grandes  diligences  pour  'RoJ' 
le  trouver.  11  ayoit  levé  deux  Compagnies 
X)  a pour 
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Art  .IV.  poutft  foifir  de  & personne  , 8c  U ordonna; 

que  le  Ip^illon  d’Angelopplis  fo  tint  prêt, 
Les  de  leu*  coté  charge teup dfl& koo*- 

m mes  de  mafchaijdifçs,  » & les  envofereac 
dans  les  Ijia^ations,  onilsles  vendoient  pou*; 
le  compte  de  leur  Compagnie  » afet,  de  cher- 
cher fie  de  %«tei  le  lieu  oit  &oh  Vl^eque, 
Voyant;  doyc  qu'ils  checcboJ.enten,vain  foPa£- 
teur  » ils  refolurent  de  pcrfécuter  le  t-soup- 
peaur:  voiçy  de  quelle  foire  ils  l’exe<;ute*eo* 
avec  un  très  grand  fçajndale  du  peuple». 
a Lettre  m Ils  firent  veuf*  leurs  Couler  v^te U**  de  la 
pape  de  ville,  de  Mexique  ayant  for  la,t&e  des  çha- 
1649.  pcanxdq  taffetas  violet,  & ayau*  ramafoéw 
grand  nombre  de  carofles  pour  aljbr  audçn 
vant  d/eux , ils  les:  amenèrent  avec  uuepoi»,-, 
pe  inçroiable  dans  la  ville  d’Angcfopolis-.,.  ac- 
compagne^ d’une  grande  trojuppc,.tao$  d-'au-s 
très  Dominicains , que  de  Jefoites  y & quek, 

* ques  ups  de  ces  derniers  allant  àfçbevals:a*- 
, rêtoient  aux  Carrefour  s&  aux  places.pubfi-.  \ 

ques,,  çriantàhaute  voix  au  peuple  touA-fu*? 
pris  d’uue  fi  étrange  nouveauté  , dç-le  mettre 
a genoux  devant  ces  deux  Çonfosvateors., 
parce  que  l'on,  devoir  les  regarder  comme  des: 
Papes  & des  Souverains  Pontifes»  Etafiu-de 
le  mieux  faire  croire  à cour  le  monde,  ils  ne 
le  contentèrent  pas  de  fes  foire  recevoir  pro- 
celfionnellemeut  par  les  Pères,  de  leur  Ordre 
en  foiiant  porter  la  croix  devant  eux  y 
mais.ils  leur  perfoadercnr>oU;  pour  mieux  diro 
' leur  commandèrent,  d’ériger  un  Tribunal  *.  8c 
de  créer  <ks:  Promoteurs  > des  Huiüiers,  & 
des.  Notaires. 

* Ce  Tribunal  étant  formé, ils  tourmentèrent 
euipluficurs  maniérés,  tous  IcsEcelefiafliques 
fidellcs  à leur  Evêque  » & de  pauses  fecu- 
Ifers.j  excommuniant  ica  uns  cauhfouanc 

le 


d by  Google 


de  Palafox.  IL 'Partie.  77 
* bien  tics  autres  1,  & fe  fèrvant  du  bras  fétu-  AXT.IV. 
lier  pour  bannir  , eraprifonner , outrager  , 

& perfccuter  par  toutes  fortes  de  voies  & d'ar- 
tifices ceux  qui'nvétoient  pas  de  leur  fàdtion. 

Ilseraploierent  la  put  (Tance  fcculiere  pour 
chafier  hors  del’Eglifè,  & du  Diocefè  Ma- 
nuel Bravo  deSobremotneThreforier  del’E-  * 
gtilc  Cathédrale  ; le  Dodleor  Louis  de  Bon- 
gota  très  ancien  Chanoine  , le  Doéteur  Ni- 
colas de  Alperilla,  tous  vertueux  & fçavans 
Prêtres.IIs  obligèrent  le  Sr.  lldefonfcdeCue- 
vas  & AvalosDo&eur  & Archidiacre  , le  Sr. 

Pierre  de  Angulo  Licencié*  André  de  Luci 
•Doéfeur  , & François  de  Rrquefîa  Bacbe’lier , 
tous  Prêtres  & Chanoines  de  la  Cathédrale, de 
chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  Ils  empri- 
fonnerent  aufil  d'autres  Prêtres  & des  Sécu- 
liers. Ils  en  releguerent  ou  emprifonnerent 
d'autres,  & reduifirent  le  refte  à fe  cacher 
OÙ  ifspûrent.  Ils  emploierent  enfin  toutes 
fortes  de  menaces  & de  cruautés  pour  obliger 
le  peuple  de  (è  foumettre  à leurs  excommuni- 
cations & à leurs  Ordonnances , quoi  qu’el- 
les fufleut  absolument  milles,  comme  le  St. 

Siégé  l’à  déclaré. 

Le  Vice  Roy  favorifantlesConfèrvateurs,  Ltttrtd 0 
& h’agi fiant  que  par  le  mouvement  des  )e-  Roym 
fuites  qui  le  gouvernoient  abfolument,  ap- 
puioicou  executoit  luy-même  toutes  ces  vio- 
lences. Une  des  plus  horribles , fut  que  de 
fa  feule  autorité , fans  à voi  r ton  fui  té  l’audien- 
ce Royale  * il  enleva  le  Doéteur  Juan  de  Mer- 
lo  Chanoine  8c  Vicaire  général  de  l’Evêché 
d’Angelopolis  , élu  Evêque  de  la  nouvelle 
Sego  vie,  & depuis  de  Honduras , &lè  retint 
plus  de  4.  moisenfermé  dans  fbn  Palais,  fans 
fuy  avoir  donné  audience , ni  permis  de  dire 
k Sainte  Méfié,  ni  même  de  l’entendre , pas 
D ) même 
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Art, IV.  mêmeaux  jours  des  plus  grandes  fblemnitez:  * 
& tout  cela  fans  qu’on  eût  formé  la  moindre 
plainte  contre  luy.  • ^ 

Les  Jefuites  paflerent  en-fuite  à ce  qui  a été 
leur  plus  grand  excès.  Ayant  faitchaflerou 
obligé  de  s’enfuir  les  plus  gens  de  bien  & les 
plus  fermes  du  Chapitre , & n’y  ayant  laifTé 
que  les  foibles,  ou  ceux  qui  leur  êtoient  dé- 
vouez j lavoir  le  Doyen  & fix  autres  Cha- 
noines , ils  les  obligèrent  par  menaces , par 
promelTes  , ou  même  par  argent , comme  il 
a été'  prouvé  dafîs  le  procès  contre  le  Doyen , 

' de  déclarer  le  Siégé  vacant  ; quoique  l’Evêque 
fut  dans  le  Dioccfe , & qu’en  fe  retirant  il  eût 
nommé , par  une  lettre  écrite  au  Chapi- 
tre, trois  Vicaires  généraux , afin  qu’ils  pûf. 
fent  gouverne!  le  Diocefè  au  défaut  ou  en  l’ab- 
fèncc  les  uns  des  autres.  Cela  fe  fit  àvec  tant 
de  précipitation , que  l’Evêque  s’êtant  retiré 
.le  17.  Juin,  le  fiege  fut  déclaré  vacant  le  6. 
Juillet. 

-•  Aulfi-tôtque le  Chapitre  fè  futmisparune 
entreprife  fàcrilége  en  la  place  de  leur  Prélat , 
les  Jefuites  s’y  préfenterent , & ce  qu’ils 
avoient  refufé  à l’autorité  légitimé  de  l'Evê- 
que, ils  le  voulurent  bien  faire  pour  ces  Cha- 
noines ufurpatcurs  de  fà  jurifdidfion.  Ils  leur 
montrèrent  des  permilïïons  qu’ils  difbient 
avoir  de  prêcher  & de  confefTer , prefque  tou- 
res  obtenues  d’autres  Evêques,  & 3.  ou  4. 

N ièulcment  de  ceux  d’Angelopolis.  Ils  mon- 
trèrent auffi  quelques  privilèges , ou  révoquez, 
ou  accordez  feulement  pour  les  Terres  des  In- 
fi.dclles. 

Ce  Chapitre  fans  nul  pouvoir  fè  tenant  con- 
tent de  ces  permi  fiions  & de  ces  prétendus  pri- 
vilèges , lie  publier  aux  prônes  de  toutes  les 
Egides,  une  Ordonnance  qui  ayoit  êtédreC- 

* r* 
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fee  en  fècret  par  les  Jefuires , par  laquelle  ces 
‘Chanoines  faifoient  entendre  , fur  ce  qu’on 
'leur  avoit  montré  des  approbations  ou  die 
J 'Archevêque  de  Mexique  , ou  de  quelques 
autres  Evêques  de  la  nouvelle  Elpagne , avec 
troisou  quatre  feulement  des  Evêques  d’An- 
gelopolis  , que  les  Peres  de  la  Compagnie , à 
caufe  de  leurs  privilèges,  n’avoient  beloin  au 
. plus  que  d’avoir  été  approuvez  par  quelque 
Evêque  pour  pouvoir  entendre  les  Confelfions 
des  Séculiers  dans  quelque  autre  Ejiocefè  que 
ce  fait:  ce  fut  cette  erreur  grofliere  condam- 
née par  le  Bref  d’innocent  X.  art.  9.  qui  leur 
.fît  dire:.  Nous  déclarons  par  ces  prcf entes  que  les- 
dits  Religieux  ont  e t e’  de  légitimés  Mini- 
flres , O3  ont  exercé  avec  un  pouvoir 
suffisant  ces  minifier  es'  dans  ce  Diocefè , 
& ils  eurent  la  hardielle  d’ajouter , en  s’éle- 
vaut  au  dellus  de  leur  Evêque , & foulant  aux 
-pies  fèn- autorité:  Et  afin  qu'lis  puiffent ufer de 
leurs  privilèges  fans  aucun  empêchement , Nous 
par  l'autorité  dont  nous  fontmes  revêtus,  levons 
■quelque  défenfe  que  ce  [oit  qu'on  ai  t intimée  aux  peu - ' 
pies  de  ce  Diocefè  d’entendre  les  Sermons  de  ces  Re- 
ligieux ou  de  s’y  confeffer,  & par  conféquent  quel- 
que peine  ou  excommunication  maicure  qu'on  leur 
ait  impojce  pour  y avoir  contrevenu.  Les  Jefùites 
eurent  foin  aufli  de  remplir  l’Ordonnance  de 
ce  Chapitre  révolté  des  louanges  de  la  Com- 
pagnie , & de  s’y  faire  palfer  pour  de  parfaits 
modèles  de  foumifïion  & d’humilité  , enfai±- 
fant  dire  à ces  bons  Chanoines,  qu'ayant  été 
ju/qu  alors  pleinement  perfuadcz  de  la  profonde 
fcience , O3  de  toutes  les  louables  vertus  de  cette 
Sacrée  Religion  , ilsvoioient  en  cette  rencontre  Ifo 
vérité  de  ce  qu'ils  avoient  toujours  oui  dire  : qu'on 
ne  pouvait  trouver  aucune  ignorance , oit  luit  la 
pcrfeÛion  de  toutes  les  fciences  j O"  que  dans  une 
D 4 focie - 
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la*  lettre 
su  Pape.  ». 
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1.  Lettre 
su  Pape. 


S o Uiftoire  de  Dom  yean 

focieté , qui  donne  /’  exemple  d une  fi  grande  Vertu  » 
on  ne  pouvoit  manquer  d'y  trouver  l'humilité  qui  en 
efl  le  fondement,  non  plus  que  la  foumijjion à la 
jurijdiflion  ordinaire. 

Après  cela  ces  Chauoines  fchifmatiques  bif- 
fèrent , arrachèrent  & dééhirerent  les  Cent- 
res Ecclefiaftiques  du  Vicaire  Général  d’An- 
eelopoüs  contre  les  Confcrvateurs  & les  Je- 
Juites , cjui  entendoient  les  Conférions  des 
Séculiersfansen  avoir  obtenu  la  permiflion  de 
l’Evêque  Diocefàin  ; & laifTerent  affichées 
celles  qu’avoienr  données,  contre  leur  propre 
Evêque  & contre  fon  grand  Vicaire  , les  deux 
Confervaceurs  intrus  , qui  êcoient  indubita- 
blement huiles , comme  le  St.  Siégé  l'a  décla- 
ré* Ce.  qui  ne  fit  pas  feulement  gémir  tous 
ceux  qui  «oient  zelez  pour  la  difeipline  de 
l’Egliîè , mais  auifi  les  peuples  qui  témoi- 
gnoientpar  leurs  cris  la  douleur  qu’ils  reffen- 
toient  des  outrages  qu’on  fàifoit  à leur  Evêque 
qu’ils  aiinoient  palfionnement. 

}e  pafiepour  abréger  les  maux  que  firent  îc 
Chapitre  & les  Jefuites,  en  renverfant  les  réglé» 
mens  les  plus  (alurairesdece  bon  Evêque:  de 
forte  qu’on  pouvoir  dire  après  le  Prophète 
Roy , quee’êtoient  autant  de  fàngliers  de  la 
foret  qui  ne  travailloient  qu’à  ravager  cette 
vigne  du  Seigneur  cultivée  avec  tant  de  foin 
par  cét  excellent  Minillre  de Jefus  Chrift. 

Le  bon  Prélat  êtoic  informé  de  tous  ces  ex- 
cès, & il  y remedioit  comme  il  pouvoit  de  fa 
petite  cabaue  par  fès  gemillemens  devant  Dieu» 
répandant  fans  celîe  des  larmes  pour  le  con- 
jurer d’avoir  pitié  de  fou  trouppeau  fi  cruel- 
lement perfifeuté  , & en  confolant  fbn  cher 
peuple  par  des  perfonnes  confidentes  & par  des 
lettres  Paftorales , afin  que  demeurant  fermes 
dans  la  charité  & dans  la  foy,  ils  furmonralîent 

leurs 
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létjrsfbufFrances  par  leur  courage , leurs  afflic-  Art.IT* 
rions  par  leur  confiance  * leurs  perfécutions 
par  leur  patience,  mais  qu'ils  ne  confèfTafTent 
point  à ceux  à qui  il  n’avoit  point  donné  le 
pouvoir  de  les  abfôùdre , & n’afliftafient  point 
aux  prédications  de  ceux  qui  montoient  en 
chaire  fans  fà  million. 

Dieu  bénit  les  foins  dé  ce  chantable  Pafteur. 

Il  vit  fbn  fouhait  prefque  entièrement  accom- 
pli. Car  il  fetrouva  très  peu  de  perfbnnes  par- 
mi cette  multitude  innombrable  de  peuple  , 

3ue  la  terreur  de  tant  d’emprifbnnemcnts  & 
e banni/îèments  pût  faire refoudre  à approu-  • > 

verccquefàifôientlesjefuites  & leurs  préten-  • L> 
dus  Confèrvateurs , & à fe  ranger  de  leur  côté.  ^ 

Le  dépit  que  les  Jefuites.cn  eurent  les  porta  à r rs  r;- 
un  autre  excès,  Ils  tentèrent  de  faire  inftruire  / 
un  procès  criminel  contre  ce  Saint  Prélat,  com-  j •' 

me  contre  un  fcditieux  & un  pertubateur  du  { E> 
repos  public.  Le  Tribunal  devant  lequel  on  fit 
ouïr  des  témoins,  ou  intimidez, ou  gagnez  par  •_  ' 
argent , ou  attirez  par  dés  flatteries  & des  pro- 
mefTes,  êtoircompofé  de  fept  perfbnnes  ; de 
trois  fèculiers  envoiez  par  le  Vice-Roy , des 
deux  Confèrvateurs , & de  deux  Prêtres  Com- 
millaires  de  l’Inquilîtion , chaffez  autrefois  de 
la  Société  des  Jcfuitcs:  Toutes  per  formes , dit  le 
Saint  Evêque  dans  fa  lettre  au  Pape  , fi  cor- 
rompuës  dans  leurs  moeurs  , que  la  charité 
& la  modefiie  Chrétienne  ne  permettent  pas  , 
d’en  dire  davantage.  Mais  tout  ce  que  purent 
faire  1rs  ennemis  du  Prélat  par  cette  honteufe 
procédure,  fut  de  ramafler  plufieurs  dééfera- 
tions  vagues  & confufès  de  gens  de  néant , qui 
difbient  en  général  , qu’il  avoit  excité  une 
très  grande  fedition  & outragé  terriblement  les 
Jefuites. 

Ainfî  ce  procès  criminel  qu’on  luv  avoit  fî 
D 5 mali- 
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Art.IV.  malitieufement  fufcité s’en  alla  enfumée.  .Ili 
tâchèrent  neanmoins  de  s’en  prévaloir  en  EC- 

Îiagnc  en  y envoyauc  ces  faufiles  déportions, 
brt  (èmblables  aux  accuiàtions.  que  l’on  fit  à 
Nôtre  Seigneur  d’être  un  (èditieux  qui  exci- 
Gonfles  toitdes  troubles  par  tout.  Mais  le  vaifiea*  où 
dans  fa  vie  croient  ceux  qui  portoient  ces  papiers,  ayant 
liv.j.eb.j.  Abattu  d’une  rurieufe  tempête , il  leur  vint 
vida  in te^  un  remords  qui  leur  fit  craindre  que  ce  ne  fut  à 
îior  eb.i6.  caufedeces  papiers,  & les  ayant  jetiez  dans  la 
mer  la  tempête  cefla  auflî-tôt. 

Les  Jefuites  trouvèrent  une  autre  invention 
. pour  décrier  le  Prélat»  Ce  fut  cette  infâme 
mafearade  qu’ils  firent  reprelènter  par  leurs 
Ecoliers  qui  fortirent  mafquez  de  leur  College, 
& coururent  par  toute  la  ville  en  deux  jours 
k difïèrens , ayant  profané  en  l’un  la  fête  de  St* 

Ignace,  & en  l’autre  celle  de  St.  Dominique, 
il  en  cli  parlé  en  quatre  Ecrits  differens » dans 
la  grande  Lettre  au  Pape  , danscelle  auP.  Ra-. 
da , dans  deux  productions  devant  les.  Cardi- 
naux du  Do&eur  Magano  , dont  l’une  eft 
imprimée  à la  fin  de  la  Defenfa  Canonica  , & 
l'autre  manuferite.  Navarette  en  rend  aulfi 
témoignage dan&fon  i.Tome  ,.  & en  marque 
les  circonftances  les  plus  criminelles.  Mais  je 
me  contente  de  rapporter  ce  que  le  Saint  Prélat 
en  dit  luy  - même  dans  fa  Lettre  au  P.  Rada, 
que  vous,  ne  pouvez  pas  nier  qui  ne  fait  de 
.luy.  • . * 

,,  - Vôtre  Reverence  fe  plaint  encore  dè  ce  que 
,,  je  n'ay  pas  voulu  ordonner  quelques-uns  devoséco - 
,,  ôerr.%Ddaeft  vray  ; mais  ce  n’ont  été  que  ceux 
,,  qui  firent  cctre  infâme  mafearade  qui  (ortie  de 
„ vôtre  Collège  le  jour  de  St.  Ignace  de  l’année- 
l6 471  Qu  y uvoit  profané  Indignité  Epifco- 
pale  reprefentée  par  une  ftatuë , avec  des  cir- 
>3  cpnftauces  fi  abominables qu’on  «’a.  jamais 
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rien vû defemblable  parmi  les  Catholiques, 
ni  même  parmi  les  hérétiques.  Un  cTeux  “ 
avoir  une  croffe  pendante  à la  queue  de  Ton  t£ 
cheval  &une  mitre  aux  étriers  : ils  profanoient  <£ 

J ’oraifbn  Dominicale  & la  falutation  Angeli-  “ 
que,  chantant  des  chanfons  infâmes  contre  ma  «« 
perlonne  & ma  dignité, répandant  parmi  le  peu- 

f>le  des  vers  fatyriques&  frandaleux  , m’apel-  « 
ant  hérétique,  8tappellantauffi  une  formelle  “ 
herefie  la  défenfè  que  le  Concile  de  Trente  fait  *c 
aux  Religieux  de  confeflèr  fans  approbation.  te 
Car  ils  difoient  les  paroles  fuivantes  (qui  furent  « 
leuës  avec  grande  douleur  dans  les  papiers  « 
qu’ilspublierent , & qui  furent  gardez  pardes  «c- 
gens  qui  avoient  du  zele  pour  la  gloire  de  te 
Dieu , & qui  efperoient  qu’il  n’abandonneroit  «« 
pasfonEglifè  , mais qu’iheu  auroit  pitié)  <c 
jourdbuy  la  Compagnie  s'oppofè  avec  une  vigourcu-  <c 
ferefolution  à la  formelle  hérepe.  « 

Defbrtequêc’êtoit  en  moy  unehe'relîe  de  te 
fbutenir  la  définition  du  Concile,  & en  vous 
une  vertu  de  la  combattre,  t Une  hérelîe  en  « 
moy  de  vous  défendre  de  confefTer  fans  pou*  *« 
voir  ; & à vous , line  vertu  de  eonfefler  fans  t« 
pouvoir.  C’êtoitàmoy  une  erreur  de  penfèr  <t 
au  bien  des  âmes  dontje  fuis  chargé  -,  & à vous,  ‘t 
une  adion  de  vertnde  lesexpofer  à.  fè  perdre,  te 
Ils  ajoutèrent  à toutes  les  infblences  de  cette  « 
mafearade , celle  d’y  mener  par  les  rues  une  « 
ffatuë  qui  reprefentoit  un  Evêque  avec  une  <« 
grofië  louppe  ; & parce  que  j’ay  de  la  déva-  « 
tiouau  Myftere  de  l’Enfance  de  Nôtre  Sei-  ‘t 
gneurjefus  Chrilt,  un  de  vos  difciples  en  porr  te 
toitrimagedansunedefes  mains  qu’il  mon-  tt. 
troic  au  peuple , & dans  l’autre  une  chofe  très  te 
infâme  qu’on  n’ofe  nommer.  Et.pourfemo&-  • 

quctdu.Dodeur  Sylveri®  de  Pinedatres-vei>  '■'■diciftir», 
tueux  Eccleûaftique. , 3c  du  Dadeur  Jean  Matr 
- * . Dé  tinez.  tt  me»;». 
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Art.I  V . tinez  Guyarro  Curé  de  la  Cathédrale , qui  cft 
,,  l’exemple  des  Prêtres,  ils  les  reprefenterent 
„ par  deux  ftatuës , Tunavec  une  boflè , & l’au- 
,,  tre  d’une  manière  indecente  ; parce  que  le  pre- 
,,  mierêtoitallé  par  mon  ordre  trouver  le  Pape  ; 
,,  & l’autre,  le  Roy.  Pendant  cela  un  de  vos 
„ écoliers  donnoit  comme  des  benédi&ions  avec 
„ les  cornes  d’un  bœuf  > difant  à haute  voix  , 
„ que  c'ètoient  U les  marques  d'un  ■véritable  Chrê- 
„ tien.  Ce  font  ces  écoliers , & leurs  fèmblables, 
,,  que  j’ay  refufé  d’admettre  aux  ordres , croyant 
,,  que  je  ne  devois  pas  confier  l’adminiltration 
„ des  Sacremens  à des  gens  qui  en  font  des  raille- 
„ ries , & qu’il  n’eft  pas  à propos  de  donner  le 
„ joint  aux  chiens.  Car  pour  ceux  de  vos  dilci- 
„ pies  quiétoient  vertueux  , je  les  ay  toujours 
,,  ordonnez,  & j’en  uferay  de  même  à l’ave- 

„ nir Et  cependant  vos  Reverences  ayant 

„ étécaulèdelèmblablesexcez,  vôtre  lettre  ne 
„ parle  que  de  juftification , que  de  la  Sainteté, 

, , vertu , pureté  , & innocence  de  vos  Religieux , 
,,  touchant  les  defordres  les  plus  publics  & les 
„ plus  fcandaleux  que  des  Prêtres  puiflent  com- 
„ mettre. 

Il  faut  remarquer  , mes  Reverends  Peres' , 

Sue  cette  lettre  a été  écrite  à vôtre  Provincial 
u Mexique,  le  4.  May.  1649.  & que  depuis 
vos  Peres  de  ce  pays,  là  joints  à ceux  d’Efpagne 
préfenterent  au  Confeil  de  là  Majefté  Catholi- 
que un  Mémorial  fort  aigre  contre  le  Prélat  > 
où  ils  lu  y font  tous  les  reproches  qu’ils  peu- 
vent. Auroient-ils  manqué  de  luy  reprocher 
que  le  récit  de  cette  malcarade  eft  rempli  de  ca- 
lomnies, s’ils  l’avoient  pu  faire  avec  la  moin- 
dre couleur.  Us  fè  plaignent  d’autres  chofès 
bien  moins  confiderables  , dont  on  leur  foie 
voir  la  fauffeté  dans  la  J unification.  Il  n’y  a 
• donc  rien  de  pl  us  certain  que  ce  récit, 


Mais 
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Mais  on  y peut  ajouter  deux  circonftances  Art.  IV» 
marquées  plus  particulièrement  en  d’autres 
endroits.  L’une, qu’ils  profanèrent  l’oraifon 
Dominicalé  en  changeant  la  derniere  deman- 
de, Et  délivrez  nous  du  mal , en  ces  paroles  on- 
trageufes  à leur  Evêque  : Délivrez  nous  de  Pa- 
lafîx.  L’autre , que  le  Doéteur  Jean  Magano 
rapporte  jufques  à fept  de  ces  vers  fatyriques 

contre  ce  Prélat.  Les  voicy. 

* .• 


çyi  la  formai  ber  ma. 

Palafox  apoflatado 
Mas  a lo  queyo  varrmto 
Es  que  fe  acobo  en  un  punto- 
El  dîner o y obifpado . 

Par  les  trois  premiers  ils  vouloient  foire 
croire  au  peuple,  quec’auroit  été  couücntir  à 
une  formelle  hérefie  que  de  ne  pas  s’oppofer  à 
ce  quel*  Evêque  leur  avoir  demandé,  démon- 
trer les  pêrmiliioris  qu’ils  avoientdc  prêcher 
& de  con  feflèr.  Et  par  les  4.  derniers  ils  le  trai- 
toient  à’t^ipoflat,  & luy  inlultoient  comme  à 
un  miferable  qui  fetrouvoit  en  même  temps 
fons  argentée  fans  Evêché. 


Oy  con gaillarde  denuédo 
Se  oppone  la  Compankt 
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m 

ARTICLE  V. 

* . I • , ' 1 


Le  Prélat  écrit  au  Roy , & fait  un  Ecrit 
très  édifiant  fur  fon  abfcnce 
de  fon  troupeau.  L 

Quelque  temps  apres  le  Prélat  écrivit  <fè 
fa  cabane  une  fort  longue  Lettre  au  Roy 
d’Efpagne , où  il  luy  rend  raifon  de  fa  retraite  > 

& luy  fait  voir,  qu’il  ne  s etoit  refolu  à cette 
fuite,  qui pouYoït paroître houteufe  félon  le 
monde , que  par  une  affeétion  très  fincere  pour 
leferviceae.fa  Majeflé&  pour  le  bien  de  fès  * 
Etats,  n’ayant  trouvé  que  celèul  moyen  pour 
empêcher  les  defordres  qui  fèroient  arrivez, s’il 
avoir  voulu  fe  prévaloir  de  l’amitié  que  les  peu- 
ples luy  portoieut,  pour  s’oppofèr  aux  mauvais 
defTeins  de  fès  ennemis  contre  fa  perfonne  , 
dont  ilavoit  été  averti  par  diverfes  lettres  qu’il 
rapporte.  Il  s’étend  principalement  fur*,  les 
violences  du  Vice- Roy  gagné  par  les  Jefuites  » 

& il  donne  au  Roy  fur  cela  des  avis  tres-dignes 
d’un  grand  Prélat qui  reprefènte  à fon  Maî- 
tre avec  une  liberté,  faeer dotale  l’obligation 

3u’il  a d’empêcher  que  fès  Officiers  n’abufent 
u pouvoir  qu’ils  tiennent  de  luy  * en  foulant 
fesfujets,  &en  opprimant  les  Evêques  mê- 
mes , dont  il  luy  rapporte  divcrs^excmples.  Le 
principal  efl de  Dom  Hernando  - Guerrero  Ar- 
chevêque  de  Manile  que  les-  Jefuites  firent 
chaflèr  par  le  Gouverneur  des  Philippines  d’u- 
ne maniéré  très- indigne  & tres-inhumaine. 

On  ne  fera  pa^&cn.é  de  voir  icy  un  endroit, 
de  cette  lettre  où  il  ouvre  fon  cœur  à fonPrince, 
pour  luy  marquer  en  quelles  difpofitions  iL  fe. 

»*.  - * trou- 
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ttouvoit.  “ Ce  ne  fout  pas  , Seigneur , les  tra-  A r t,  Vv 
vaux  & les  perfécutions  qui  ôtent  l'honneur  à u 
un  Evêque.  J’ay  beaucoup  fouffert , & je  fouh-  “ 
fre  beaucoup  par  rapport  à ma  foiblefle;  <c 
mais  j’ay  peu  fouffert  par  rapport  à ce” 
que  je  fois  difpofé  à fouffrir  pour  l’amour  des” 
âmes , pour  la  gloire  de  Dieu  > & pour  le  for-  “ 

(vice  de  Vôtre  Majefté.  Je  ne  me  fuis  jamais  ” 
trouve'  plus  honoré  , que  lors  que  j’ay  été  per-  ** 
fécuté  & calomnie'  : jamais  je  ne  me  fuis  mieux  ” 
delaffé , que  lorsqu’aprés  avoit  fait  vint  lieues  “ 
pendant  la  pluie , & avec  beaucoup  dc.travail , «* 

^ je  ne  trouvay  qu’une  planche  pour  me  repofor  : te 
jamais  plus  content  & plus  foûtenu  qu’un  jour  “ 
de  St.  Pierre  que  nous  n’eumes  qu’un  morceau  « 
de  pain  pour  cinq  perfonnes  que  nous  étions  : « 
jamaispiusaffuréquedaus  les  eaux,  d’une  ri-  « 
viere  où  je  tombay  pendant  la  nuit  , d’où  je  ” 
fus  obligé  de  fortir  à pié  en  danger  de  me  « 
perdre:  Jamais  plus  affifté  que  dans  ma  pauvre  ” 
cabane  , où  je  me  trouve  fans  livres  & fans  « 
meubles , d’oùj’écris  cette  Lettre  àVôtre  Ma-  ” 
jefté,  & ou- je  corn  pofo  d’autres  Traicez-pour  les  ” 
âmes  qui  font  fous  ma  conduite,  en  m’inftrui*  « 
fant  dans  le  livre  éternel  attaché  à une  croix  « 
pour  l’amour  de  moy.  Et  jamais  jenemefuis  *« 
cru  mieux  accompagné  qu’au  milieu  des  fcor-  « 
pions  & des.viperes  ».  qui  toutes  cruellescju’el-  ” 
les  font,  n’atcaqucut  point  l’ame , & pardon-  *« 
nent  à l’honneur.  C’eft  une  vraie  joie , que  de” 
fouffrir  pour  Dieu  ; & on  doit  fo  tenir  heureux,  «« 
quand  il  nous  en  fait  la  grâce.  * Ainfi  chaffé  de  « 
mon  Evêché,,  dépouillé  de  mes  revenus-,  & *« 
de  tout  ce  qui  peut  douner  quelque  foulage-  ‘‘ 
ment  dans  la  vie , je.  me  trouve  plus  en  état  de  « 
repréfonterà;Vôtre  Majefté  ce  qui  eft  de  fou” 
fçrvice.  «* 

ü.e  x.  1 & s’  dans,  cettè  affreufe  folitudè  , . 

- l’abfcn- 
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A K T.  Y.  l’ablcnce  de  fon  froppeau  rie  luy  pouvôit  faire 
oublier  la  qualité  de  Pafteur.  C ’étoit  & prin- 
cipale occupation  devant  Dieu  , d’en  confi do- 
rer les  befoms  de  de  les  luy  recommander. C’cft 
ce  qui  le  porta  à luy  addrefTer  l’Écrit  qu’il  inti- 
tule: Suffiras  de  un  Pafhraufèttie , atrtbuladoy 
eontento:  offrecefe  loi  a Dios for fus  ovejaspara  que 
firvan  à Dios.  Soupirs  d'un  Pafteur  abfent^ 
affligé  & content.  Il  les  offre  à Dieu  pour  fes  bre- 
bis , afin  de  leur  obtenir  la  grâce  de  le fervir. 

Ce  difeours  fi  édifiant , où  ion  cœur  parle 
plus  que  Ion  efprit  , eft  rapporté  tout  entier 
dans  là  vie  écrite  en  Efpagnol  par  le  P.  Gonza- 
les de  Rolènde.  Et  je  ne  doute  point  qu’on 
ne  foit  bien  aile  d’en  voir  icyquelque  choie. 

»»  Mon  Dieu > Mon  Dieu , tournez  vous  vers 
’*  moi  ; parce  que  les  maux  qui  m'environnent 
»>  font  prelïaus.  }c  fuis  un  Pafteur  fugitif  qui 
»>  vous  cherche  , ô Souverain  Pafteur  , Pafteur 
w étemel. 


»»  Détournez  vos  yeux  Seigneur  , de  delfus 
»»  mes  péchez  } mais  regardez  mes  défirs.  Ils 
» font)  & ils  ont  été  de  vous  plaire  & de  vous 
»>  honorer.  Ce  font  ces  défirs  qui  font  l occafion 
>»  des  peines  que  je  foulFre.  C'eftcc  qui  me  fait 
>*  efpercr  que  vous  me  pardonnerez  mes  péchez. 
>»  Car , Seigneur  , que  pouvons  nous  vous  of- 
» frir  digne  de  vous  , linon  les  bons  défirs  qui 
»»  viennent  de  vous. 

r>  Pafteur  fugitif  je  “m’éloigne  de  mes  brebis  ; 

» mais,  Seigneur,  je  ne  les  fuis  pas.  Vous  le 
»»  lavez  bien , gloire  éternelle,  puifque  je  les  aime 
>»  parce  qu’elles  font  à vous,  je  fuis,  par  la  crain- 
»»  te  qu’elles  ne  fouffrent  à monoccafion.  Je 
».  crains  plus  l'amour  de  mes  enfans  que  la  haine 
n de  mes  ennemis.  Car  fi  ceux-cy  cherchent 
» ma  vie,  ils  ne  cherchent  qu’une  miferable  vie; 
au  lieu  que  mes  enfans  pourroienr  expolèr  la 

leur* 
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leur,  dans  laquelle  plus  que  dans  la  mienne,  A R T,  Y. 
je  trouve  ma  confolation.  44 

Aimant  dont  ces  pauvres  brebis  fi  tendre-  “ 
ment,  parce  que  vous  me  les  avez  confiées, 4 c 
parce  que  vous  me  les  avez  recommandées;  44 
Quelle  douleur  , mon  Dieu  , d’être  obligé  do  “ 
les  abandonner , lorsque  toute  mon  application  44 
étoit  de  les  nourrir  & de  les  conduire.  “ 

Dans  l’éloignement  de  mon  tronpeau , je  44 
fuis  devenu  mlcnfible  à tous  rocs  maux  ; parce  44 
qu’ils  font  au  defious  de  cette  afflidtion.  j’en  44 
luis  ab/ènt,  pour  les  conduire  & pour  les  ton-  “ 
io  1er,- mais  non  pas  pour  vous  les  offrir  & pour  44 
les  aimer.  Ces  brebis  font  vôtres  pour  la  pro-  ** 
prieté,  elles  font  miennes  pour  la  conduite  ,8c  “ 
puifque  vous  avez  permis , Seigneur,  que  je  44 
ibis  hors  d’état  de  les  conduire  , confcrvez  les  «* 
traitiez  les  comme  étant  à vous.  Si  vous  vou-  44 
lez , vous  ferez  plus  fans  moi  qu’avec  moy.  44 
Regardez  ce  troupeau  comme  vôtre  , il  vous  44 
a coûte  vôtre  fang.  44 

Vousfçavez , Seigneur , que  j’ay  tout  tenté , 46 
&que  j’ay  fait  tout  ce  qui  m’a  été  polfible,  44 
pour  ne  me  pas  éloigner  des  âmes  que  vous  44 
m’avez  confiées  ; mais  la  violence  l’a  emporté  44 
fur  tous  ces  ménagemens.  A quels  remedes  “ 
peut-on  recourir  , quand  la  puiflance  & le  44 
crédit  foulent  tout  aux  pies  ? Les  demandes , 44 
les  prières , les  ouvertures  , la  confiance , les  ‘4 
follicitations  n’ont  pû  rien  gagner.  C’cft  pour-  44 
quoi  voyant  qu'il  n’y  avoir  point  de  remeae  fur  44 
la  terre  , je  le  cherche  en  vous  , qui  êtes  le  «c 
vrai  & Souverain  remede.  Toute  la  terre  eft  « 
contre  moy  ; je  cherche  du  fecours  dans  le  <c 
Ciel,  & obeiflantautems,  cedant  à la  vio-  ce 
lence  , je  me  retire  dans  la  folitude  , j’y 
cherche  ce  que  je  n’ay  pû  trouver  dans  les  44 
lieux  les  plus  habitez.  Les  créatures  me  44 

veulent  44 
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A R t*V.  veulent  opprimer,  j’implore  le  fecouts  du  Créa- 
,,  ceur. 

,,  Seigneur , dont  la  lumière  pénétré  le  plus 
, , fecret  des  cœurs , vous  favez  que  je  n’ay  aucun 
,,  reflentiment  contre  ceux  qui  me  perfécutenc  , 
,,<*que  jelesaime,  que  je  leur  fouhaite  les  biens 
„ temporels  , fpirituels  & éternels  , & que  je 
„ vous  prie  de  les  protéger, de  les  conduire  & de  les 
„ éclairer.  Si  je  ne  fais  pas  ce  qu’ils  défirent , c’efl: 
j,  parce  que  je  croy  que  vous  voulez  que  je  dé- 
,,  fende  l’Eglifequc  vous  m’avez  donnée , & que 
„ j’en  maintienne  la  jurifdiétion  ; & parce  que  je 
,,  croy  que  je  vous  rends  un  fervice  agréable  en 
„ agi  fiant  ainfi , & que  je  vous  ofFcliferois  fi  j’en 
„ ufois  autrement.  Vous  favez , Mon  Dieu , 
5>  qu'il  n’y  a rien  que  je  lie  fî  fie  pour  les  eouten- 
w ter,  & lesfttisràire , pourvu  que  vous  le  fuf- 
„ fiez  à même  tems.  Aycc  tout  cela  , Seigneur, 
j,  fi  j’ay  manqué  pardonnez  le  moi , fi  j’ay  bien 
■9  fait  défendez  moi. 

j 9 Depuis  que  je  fuis  arrivé  dans  ces  Provinces, 

„ j'ay  toujours  eu  un  défit  fincere  & confiant , 
„ que  vous  m’avez  donné  , Seigneur  , & que 
}>  vous  avez  confervé  en  moi  , défaire  en  forte 
• w que  vous  fuifiez  glorifié,  fa  Majeflé  obeïe,la 
„ juftice  rendue  , les  Magiftrats  aimez  , les 
J}  fujets  foulagez-  Si  j’ay  fait  quelque  faufîe  dé- 
M marche,  oubliez  la,  Seigneur.  Si  j’ay  fait 
J}  quelque  bien  i recevez-lc. 
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ARTICLE  VI. 

I; 

Retour  de  l'Evêque.  Nouvelles  tra- 
der fes.  Les  entreprifes  du  Vice-  Roy , 
des  Confervateurs , & desjefuites 
condamnées  parle  Roy  d'È (pagne. 
Rétabltjfement  de  l'autorité  du  Pré- 
lat. 

QUâtrc  mois  s’étant  paflez  pendant  Ief- 
quels  les  Jefuires  faifoient  jouer  tant  de 
machines  pour  accabler  ce  bon  Evêque  , la 
Flotte  Royale  arriva  d’Efpagne  , & apporta 
l’ordre  du  Roy  Catholique  au  Comte  de  Sal- 
vatierra  Vice-Roy  de  pafler  en  l’Amérique 
Méridionale  > & il  luy  donnoit  pour  fuccefleur 
J.’Evéque  de  Jucatan.  On  devoitaufli  envoier 
un  Commiflaire  pour  informer  des  premiers 
attentats  faits  contre  l’ Evêque  d’Angelopolis, 
<dont  on  avoit  eu  connoilTancc  à la  Cour  d’EG- 
pagne  parle  Doéleur  Jean  Martinez  & G uiar- 
co  que  le  Prélat  y avoit  envoie  , dés  que  le 
Vice- Roy  fe  fut  déclaré  contre  tout  droit  pour 
les  Conservateurs  des  Je  fuites.  Mais  on  n’a- 
,voic  pu  encore  rien  fa  voir  à Madrit  des  excès 
plus  grands  qui  s’étoient  commis  depuis  le  de- 
part  deceDo&eur. 

Ces  nouvelles  arreftereut  un  peu  la  fureur  de 
Ja  pcrfëcution.  Et  l’Evêque  de  Jucatan  étant 
déjà  arrivé  dans  le  Royaume , quoi  que  pour 
de  certaines  raifons  le  Comte  ne  luy  eût  pas 
remis  l’adminiftration , le  Prélat  ne  crut  pas 
devoir  différer  d'avantage  de  retourner  dans 
ion  EgliCe.  Mais,  il  vaut  mieur  apprendre 


Art.VL 

# 
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Art.VI.  de  lui- même  de  qu’elle  maniéré  cela  fe  fît. 
*•  Lettre  i7  Apres  avoir-,  dit- il,  pris  cette  refolution  , 
**  4ê'*»j  j’écrivis  aù  Comte  Vice-Roy,  & aux  Auditeurs 
„ Royaux,  quin’êtoient  éloignez  que  de  deux 
,,  journées  démon  Diocefè.  Puis  confiderane 
» d’un  côté  quelle  joie  auroit  mon  peuple  de 
,,me  revoir,  & n’ignorant  pas  de  l’autte , que 
,,  la  malice  dé  mes  ennemis  donnant  une  mau- 
» vaifè  interprétation  aux  aérions  les  plus  jultes 
» & les  plus  Saintes , ris  ne  manqueraient  pas  de 
»>  vouloir  faire  palier  cette  réjouïlîancc  publi- 
» que , fi  louable  en  elle  même , pour  une  (èdi- 
» tion  criminelle , jechoifis  lefilence  de  la  nuit 
»>  pour  rentrer  dans  mon  Palais  Epiicopal.  Mais 
» rhon  peuple,  qui  après  m’avoir  tant  défiré, 
» Sc.  répandutant  de  larmes  pour  mon  retour  , 
j,  fouhaitoit  avec  une  ardeur  mcroiable  de  me 
j,  revoir,  n’eût  pas  plutôt  appris  que  j’êtoisve* 
>»  nu,  que  dés  la  pointe  du  jour  ils  vinrent  en  fou- 
j>  le  à ma  porte,  en  rompirent  les  verouils,  Sc 
» mêlant  leurs  pleurs  à leurs  cris  dejoie , me  té- 
>»  moigneretiten  m’embraflant  l’afïeétiou  qu’ils 
» avoient  pour  moy.  Durant  quatre  jours  entiers 
» ne  pouvant  me  dilpenfer  de  me  faire  voir  à 
»>  eux  » je  confolay  pat  ma  prélcnce  plus  de  fix 
,,  taille  perfonn es  de  tout  ftxe  St  de  tout  âge  qui 
» accoururent  dé  toutes  parts  à mon  Palais? 

Les  Jefuites  vbiâïrt  paf  là  qUetoüs  leurs  ef- 
forts âvoientèté  mutiles , Sc  que  le  Prélat  n’ert 
étoit  que  plus  aimé , loin  de  (è  rendre  Sc  dt 
rentrer  dans  leur  devoir  , ils  S'élevèrent  de 
nouveau  contre  là  btrfènne  & là  dignité  par 
de  nouvelles  âceûfations  plus  noires  que  lès 
précédentes.  Recourant  au  Vicé-Roy , ils  lüy 
perfiîadèretit  que  ce  grand  contours  dé  peuple 
croit  une  véritable  (édition  ; que  tout  le  Royau- 
me preuott  le  parti  de  l’Evéquè , & (c  réjouif- 
lôit  de  (on  retour , quoi  que  ce  fût  l’ennemi 
" décia- 
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déclaré  de  la  paix  publique  » & que  ne  luy  Aar.Yfc 
manquant  que  le  nom  de  Roy  , ou  ne  pouvoir 
le  rétablir  dans  la  Cathédrale  & dans,  fajuriR 
didion  Ecdefiaftique  , dont  ks  Confemteuw 
Pavoient  dépouillé , tans  rendre  un  très- ma**- 
vais  office  au  Roi  & mettre  l’Etat  en  péril . 

Ces  difçours  fi  peu  raifounables  firent  tant 
d’impreffioufur  l’efprit  duComte,  qu’ils  en 
obtinrent  des  lettres  par  lelquclles  il  défendoit 
aux  Chanoines  au  tordez  pat  les  Jefiyres,  com- 
me C\  le  Siégé  eût  êtévacquanr , de  rendre  % 
leur  propre  Evoque  la  Jurilffidion  qu'ils,  a* 
voient  uiiirpée.  Mais  cela  n’em  pécha  pas, que 
Ja  plus  grande  & laplusiaineparrie  des  Cha- 
noines, quaêtpjent  revenus  de  leiuexil,ne 
luy  rcudillcnt  lobéi  fiance  qu’ils  luy  de  voient, 
nonobftant  l'opiniâtreté  de  l’autre  partie  , 
qui  quqique  moindre  aima,  n^eux  commuer  , 
de  refifter  à ton  propre  Evêque , que  d’avoiiej 
qu’ils  avoieat  eu  toit  de  fuivte  la  paffioa  des 
Jetuites. 

Ce  furent  de  nouvelles  difficultez  & un  nou- 
veau  febifrne:  le  peuple  foûtenoit  fou  Evêque, 

& le  Vice-Roy  , les  Jeûutes.  Mais  comme.  - 
ils  virent  qu’il  leur  êepir  impoffibk  de  tenir 
toujours  le  Prélat  privé  de  fa  jurififidion  > ils 
engagèrent  le  Vice  Roy  de  luy  déclarer  qu’il 
ne  foui&itok-  point  qu’il  y rentrât  s’il  ne 
donuoit  auparavant  une  parole  formelle  de  ne 
tien  innover  fur  leur  (ujet,  jutqucs  à ce  que  le 
St  Siégé  eut*  jugé  de  ce  diffèrent. 

Quelque  injufte  que  cela  tût , l’Evcque  crut  1 iettr,  dV 
qu’iTle  devoir  faire  , &;voicy  les  taifons  qu’il  *2ape. 
rend;  lui- même  au  Pape.  “ Je  confideray^  ** 
dit-il , aprés.avoir  conuilté  des  perffiones.fo« 
fàges.ôt  ton  tçavaotev  ■>  que  comme  ifeOt  quel-  es 
que- fois  uecc flaire  dé  retrancher  un  membre  “ 
gâté  pour  ianvec  le  «elfe:  du,  corps  ,,  on  dort  “ 

auffi 
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ÀXT.Vl.  auffitolerer  en  certaines  rencontres  ce  qui  ne  ‘ 
» feroic  pas  tolerable  en  un  autre  temps,  Jè 
j>  voiois  que  la  difcipline  Ecclefiaftique  êtoit  cou»- 
» Ce  tenverfec  : que  les  Monafteres  des  ReligieU- 
j»  fes  que  j'avois  laiflez  dans  la  reforme  , $’é- 
5>  toient  relâchez  : que  mon  Clergé  qui  êtoit  au- 
j»  paravant  fi  floriflant  par  fa  vertu , & par  le 
» lien  de  la  paix  & de  la  charité  qui  les  unifibit 
j>  énfèmble , avoit  perdu  tout  cét  éclat , & êtoit' 
}}  tombé  dausla  confusion  & dans  le  mépris, 
j>  n'êtant  plus  retenu  par  la  puifiànce  légitime  de 
>>  FEglife:  &qu’enfin  ce  malheureux  fchifme 
avoit  caufé  tant  de  defordre  dans  tout  le  Dio- 
j>cefè,  que  les  Sacremens  n’y  êtoient  plus  legi-* 
ï>  timement  adminiftrez  , que  l’équité  des  ju- 
» gemens  Ecclefiaftiques  y êtoit  corrompue  > SC 
> >que  rien  n’é  toit  dans  l’ordre  où  il  de  voit  être. 
»>  Je  crus  donc  ét*  obligé  pour  le  bien  public  de 
» fapafx de  promettre,  apres  atoir fait  juridi- 
j>  quement  mes  proteftations  fur  toutes  ces  cho- 
»>  les , & contre  l’injulfe  procédé  des  Conter  va-  . 
>»  téürs , que  je  n’mnoverojs  rien  eu  ce  qui  re- 
» gardoit  les  Jefuites , jufques  à ce  que  Vôtre 
...  >>  Sainteté  eut  prononcé  fur  cette  affaire.  ,, 

* * * j>  -•  Peu  de  mois  après  que  j’eus  fait  cette  pro- 
»>  méfie  ( il  faut  que  ç’ait  été  vers  le  comraea- 
j>  cernent  de  l’année  1648  ) „ il  arriva d’Êfpa- 
» gnenn  autre  Vaiiïèau  qui  appbrtoitdes  lettres 
du  Roy  fur  ce  fujet , par  lefquellcs  Sa  Majefté 
» commandoit  trés-expreflement  au  Comte 
5»  Vice-Roy  de  remettre  fa  charge  entre  lés 
r.  >»  mains  de  l’Evéque  de  Jucatan , & defortirde 
j>  la  Province,  luy  témoiguant  de  plus  en  des 
>»  termes  forts  & fèveres , avoir  trouvé  trés- 
j»  mauvais  , que  contre  toute  forte  d’équité  & de 
» raifon , & même  contre  les  loix  du  Royaume  , 
™ il  avoit  fuivi  & foûtenu  fi  aveuglement  la  pat 
»>  lion  des  Jeluites,  dans  laplusiujufte  caufe  du 
- * mon- 

* 
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monde  , & m’avoit  fi  cruellement  perfécuté  Art.  VI. 
en  tant  de  maniérés , quoi  que  je  tuile  un  des  « 
Minières  de  Sa  Majcfté  , Doyen  de  ion  Con-  *« 
ieil  des  Indes,  & que  j’eufle  auparavant  été  « 
Vice-Roy,  & que  comme  Evêque  de  Jefiis-  <« 
Chriflje  travaillafle  de  tout  mon  pouvoir  pour  « 
leiàlut  des  âmes  qui  me  font  commifès.  Le  qs 
Roy  Catholique  mon  bon  Maître  écrivit  auffi  « 
çn  des  termes  qui  te'moignoient  encore  plus  te 
ion  indignation  contre  ces  Coniervareurs  pré-  (t 
tendus,  &aux  Provinciaux  des  Dominicains  c 
& des  Jefuites  qui  s'êtoient  emportez  à de  tels  £t 
excès,  &.  avoient  été  les  Auteurs  de  cette  ca- 
bale. Il  déclarait  cul  par  les  mêmes  lettres , ** 
tout  ce  que  le  Vicc-Roy  avoit  fait  en  faveur  *' 
des  Jefuites,  quoique  Sa  Majefté  n’eût  enco-  tc 
re  nulle  connoiflance  de  leurs  dernieres  entre-  tc 
prifes,  & des  nouveaux  crimes  qu’ils  avoient  ** 
commis.  . «s 

[ Ces  dernieres  paroles  font  juger  que  les 
lettres  du  Roy  Catholique , dont  ce  Prélatpar-  . * 
le  , font  anterieures  à la  cedule  Royale  du  1 5, 

Janvier  1648.  qui  cft  rapportée  toute  entière 
dans  la  Defènfi  Canonica > p.  154.  par  laquel- 
le le  Roy  déclara  en-fuite  de  la  confulte  du  Con- 
l èil  Royal  des  Indes , que  les  Jefuites  n’avoient 
pu  recufèr  l'audience  Royale  , ni  le  Vice  Roy 
prendre  connoiflance  de  cette  affaire , & qu’il 
n’y  avoit  pas  eu  lieu  dé  nommer  desConfèr-  > 
vaceurs.  Car  cette  cedule  parole  n’avoir  été 
expedie’e  que  depuis  que  Sa  Majefté  Catholi- 
que eût  été  pleinement  inftruitc  des  derniers 
excès  des  Confervateurs  &des  Jefuites , par  la 
lettre  que  le  Prélat  luy  avoit  écrite  de  fa  caba- 
ne le  iz.  Sept.  1647.  au  lieu  que  ce  Prélat  té- 
moigne que  quand  le  Roy  écrivit  ces  premiè- 
res lettres  contre  le  Vice-Roy  , contre  les  Con-  ’ 
fexvateurs  & contre  les  Jefuites , S.  M.  n’a  voie  • 4 

encore  4 ' 
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Art.  VI.  encore  nulle  connoiflance  de  leurs  dernieres 
1 entreprifès.  Quoi  qu’il  en  loi c , écoutons  ce 
que  le  Pre'Iat  dit  en  fuite.  Car  Sa  Sainteté 
n’étant  pas  contefte'e  , ileftplus  croiableque 
perfonne  dans  le  récit  qu’il  fait  au  Pape  de  fès 
avanrures.  ] 

U Comme  les  Jefuites  ne  combattoientni  pour 
» la  vérité  ni  pour  la  foy  , & penfoient  fèule- 
,,  ment  à établir , & à maintenir  leur  réputation 
9,  dans  l’efprit  des  peuples  , non  feulement  ils 
„ n’obeïrent  pomr  à ces  Ordres,  & à ces  lettres 
3i  fi  expreffes  du  Roy  ; mais  ils  ne  voulurent 
3j  jamais  avouer  qu’elles  euflènt  été  rendues , Se 
les  fupprimcrent  durant  tout  le  temps  que  le 
99  Comte  Vice-Roy  demeura  en  charge.  Ils 
” furent  mémeafîcz  hardis  pour  fuppofer  & pu- 
99  blier  defaufîès  fettres  toutes  contraires , afin 
” défaire  croire  au  pcupîcqu'ils  êroienrrdcraeu- 
99  rez  vi&orieux  , & avoient  triomphé  de  moy 
A dans  eetre  caufe,  retenant  ainfi  dans  Perrèur 
9»  ceux  qu’ils  y avoient  jertez  parléursartifices 
jj  & leurs  tromperies.  " 
jj  Mais  après  que  l’Evêque  dfe  Jucatan  eût  pris 

s,  le  gouvernement  du  Royaume , la  vérité  que 
^ lesjefuites  avoient  tâché  d’obfcurcir  commen- 
3i  ça  à être  plus  évidente:  la<  juttice  de  ma  caufè 
parut  avec  plus  d?éclar , & les  ordres  du  Roy 
” firent  plus  (f’impreffibndânsPefprit  de  tourte 
93  monde.  Ain  fi  la  Jurifdiftioiv  Ecclefiaftique 
93  recouvra  uue  partie  de  fa  vigueur , & après 
33  avoir  vu  avec  larmes  & lecœur  outré  dfe  dbu- 
33  leur,  ma  tunique  tpifeopate  déchirée -,  mon1 
93  autorité  méprifèe,  la  difeipline  relâchée*» 
j,  mon- bâton  Pattoral  mis.en  pièces , ma  Mitre 
j,  foulée  aux- pieds,  &c  Panneau- qui eft  lamar- 
j,  quede  mon  mariage  fpirituel  avec  mon  Egli- 
„ fe  , arraché  de  mon  doit  avec  violence  : je 
j4  recueillis  tous  ces  fragmens  de  ma  dignité  ou- 
tra- 
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tragée , je  les  rejoignis  enfemble , je  les  affer-  Art 
mis,jclesrelevay  , & remediay  le  mieux  que  je  « 
pus  à tant  de  plaies  que  mon  Eglife  avoir  reçues,  v 
Je  loiiay  la  confiance  de  piufieurs  Ecclefia-  e« 
/ligues  , qui  avoient  foufferr  géne'reufement  m 
xa  persécution  qu’on  leuravoitfai-  « 
re,  &j’en  recompenfay  même  quelques-uns.  « 
Jepardonnay  à ceux  qui  avoient  failly  plutôt  « 

5ar  fragilité  que  par  malice,  & enfeurpar-  sc 
onnant  je  me  pardonnay  à moi-même  qui  cc 
fuis  le  plus  foible  & le  plus  fragile  de  tous.  Je 
punis, quoi  qu’avec  une  modération  Ecclefiafli-  ç e 
que  ceux  qui  avoient  confpiré contre  mon  au-  ce 
rorité,  ou  par  une  cupidité  violente,  ou  par  <c 
une  ambition  defordonnée,  ou  pat  la  haine  *c 
qu’ils  me  portoient , ou  par  l’inclination  qu’ils  cc 
avoient  à flatter  la  puiüance  féculiere  , & je  • 
leur  doiuj^y  l’abfolution  des  cenfures  qu’ils  « 
avoient  encourues.  : tç 

Mais  quant  à ceux  qui, après  s’être  laifle  cor-  «» 
rompre  par  l’argent  qu’ils  avoient  reçu  des  <e 
Je  fui  tes  , défendoient  opiniâtrement  leurs  <c 
egaremens,  qui  non  feulement  êtoient,  mais  <t 
feglorifioient  d’avoir  été  les  chefs  decefchif-  cc 
me  & de  ce  fôulevement  contre  l’autorité  Ecc  cc 
clefîaflique , & qui  bien  loin  de  reconnoître  ce 
leur  crime , & d’écouter  la  voix  de  leur  Pa-  ce 
/leur  qui  les  appelloit  & les  prioit  même  de  cc 
rentrer  dans  la  voie  de  la  vérité , publioient , cc 
de  dedans  les  maifons  des  Jefuitesdfc  ilss’e- 
toient  réfugiez^  des  calomnies  contre  ma  cc 
dignité  & ma  pWfonne;  je  leur  fis  faire  leur  *c  ■.* 
procès  par  contumace;  & fuivantlesconlli-  ce 
tutions  Canoniques , & les  faints  décrets  , je  cc 
donnay  charge  à l’Evêque' élu  de  Honduras  ce 
mon  Provifeur  , de  lesfoumettre  aux  peines  cc 
& aux  cenfures  qu’xls  avoient  fi  juftement  en-  cc 
courues.  « 

Puis 
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Art.  VI.  Puis  autant  que  tnon  peu  de  capadté  me  Te 
*»  pue  permettre,  jetravaillay  de  vive  irtiidc 
*,  par  mes  lettres , mesordonnances&mes  pté- 
u dications*  à rétablir  tous  ceo*  qui  font  de  ma 
»>  juriidi&ion  tant.Eedefiaftiques  que  Séculiers , 
„ dans  l’état  où  ils  dévoient  être  pour  le  plus 
„ grand  bien  des  âmes  que  Jeltfô  Chtift  m’a 
„ confiées. 

»,  , Manquant  au*  Réguliers  erempts , c’eft- 
» a dire  les  Confervateurs , les  jefoires , &1em 
-»»  adherans,  je  ne  pus  du  tout  y rien  gagner: 
»»  puifquemême  depuisle  Brefde  Vôtre  Saintc- 
» tec^u  14*  May  164 8.  qui  m’a  été  apporté  pat 
IcDofteur  Sylvere  dePineda,  & que  je  leur 
»,  ay  fait  lignifier , & depuis  les  Dédarations  de 
»»  Sa  Majetlé  Catholique  qui  forent  apportées 
»>  par  la  flotte  Royale  au  mois  de  Septembre,  & 

9,  qui  leur  ont  été  auffi  fîgnifiéesj  ks  jefuites , 
»,  je  le  diray  cy  après  , ont  toujours 

i>  pedevere  dans  leur  faute  , & n’ont  pointillé 
v>  de  dire  la  MeiTe  publiquement , quoi  quér- 
»»  communiez,  fufpens  , & irréguliers.  „ Mais 
c eit  cequi  nous  oblige  d'expliquer  pluspàr- 
tKuIieremetic  ce  qui  regarde  ce  Bref  & ksop- 
pofmous  que  les  Jefuites  y mit  Fait.  r 
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ARTICLE  VII. 

Bref  en  faveur  du  Prélat  : Et  ce 
qu’il  contient. 

• 

LEsdeuxEcclefîaftiquesSylvere  dePineda  A R T- 
& le  Do&eur  Jean  Magano  que  le  Prélat  Vil» 
avoit  envoiez  à Rome  dés  le  mois  de  May  de 
1647.  y étant  arrivez  vers  la  fin  de  cette  an- 
née là , o*  au  commencement  de  la {uivantê, 

& ayant  rendu  au  Pape  Innocent  X.  la  lettre  # 
de  l'Evêque  du  1-5.  May  1647  , & (upplié  Sa 
Sainteté  de  mettre  fin  à cette  affaire  par  une 
décifion  fblennelle , elle  établit  une  Congré- 
gation de  Cardinaux  & de  Préiats , où  elle  fut 
examinée  avec  un  grand  loin.  Les  Jelùites  y 
furent  ouïs  contradiéloirement  plufieurs  fois , 

& on  leur  permit  d’ajouter  de  leur  côté  huit 
nouvelles  queftions  qui  jointes  aux  ig.de  l’E- 
vêque faifoient  en  tout  1 6.  Apres  quatre 
mois  de  difeuffion,  tous  les  A êtes  vus,  & les 
parties  ayant  propofé  tout  ce  qu’il  leur  plût , 

La  Congrégation  fit  deux  choies  : elle  jugea 
le  procès  entre  l’Evêque  & les  Jefuitçs , Sc 
répondit  aux  demandes  qu’on  lui  avoir 
faites.  * 

A l’égard  du  procès  elle  do'nnaen  toulcaufe 
gagnée  à l’Evêque.  Car  voicy  les  termes  de 
leur  Décret  du  1 6.  Avril  1648.  inféré dansle 
Bref  du  14.  May  fuivant,  parce  que  le  Procu- 
reur de  l’Evêque  demanda  que  le  jugement  des 
Cardinaux  fut  confirmé  par  l’autorité  Apo- 
Itolique  du  Pape. 

La  facrée  Congrégation  députée  par  Notre 41 
Très-Saint  Pere  le  Pape  furie  lu  jet  des  diffe- 
rens  furvenus  entre  l’E\êque  de  la  ville  d’An-  ** 

E i gelopo- 
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A R T.  gelopolis  & les  Religieux  de  la  Compagnie  de 
V 1 1.  Jefus , ayant  ouï  plufieurs-fois  les  Procureurs 
,,  que  ledit  Evêque  a envoiezà  Rome  , & aufli 
„ le  Procureur  Général  de  ladite  Société  , & 
, , aiant  examiné  avec  grand  foin  cette  affaire , a 
,,  déclaré  : Qu  e les  dits  Religieux  ne  peuvent 
„ dans  la  ville  & le  Diocefe  d’Angelopolis  écou- 
j > ter  les  conférions  des  Séculiers  fans  l’approba- 
3,  tion  de  l’Evêque  Diocefain  ; ni  prêcher  la  pa- 
3,  rôle  de  Dieu  dans  les  Eglifes  de  leur  Ordre, 
a,  fans  luy  avoir  demandé  auparavant  fa  bene- 
«,  diétion  , & dans  les  autres  Eglifts  fans  avoir 
3,fon  congé  & fa  licence  , ni  même  dams  les 
3,  Eglifes  de  leur  Ordre  contre  la  défenfe  dudit 
3,  Evêque:  Et  que  l’Evêque  comme  delegué  du 
s,  Siégé  Apoftolique  peut  châtier  & punir  les 
3,  conttevenans , même  par  ccnfures  Ecclefîafti- 
3,  ques , en  vertu  de  la  Bulle  du  Pape  Grégoire 
s,  X V.  Infcrutabili  frovidentia  : Et  partant  que 
,,  lefdits  Religieux  n’ayant  point  juftifié  qu’ils 
3,  euiïent  obtenu  ladite  approbation  & licence , 
s,  l’Evéque  ou  fon  Vicaire  général  a pû  leur  en- 
3,  joindre  fous  peine  d’excommunication  encou- 
3,  rue  de  droit  de  s’abftcnir  douïr  les  confef- 
3»  fions,  & de  prêcher  la  parole  de  Dieu  : Et 
>>que^our  raifon  de  ce,  il  n’a  pas  été  permis 
>,  auxdits  Religieux  d'élÿje  des  Confervateurs , 
3,  comme  fi  on  leur  avoir  fait  en  ce  point  une 
,,  manifefte  injure  & violence  , & que  I’excom- 
3,  munication  , qui  félon  le  rapport  à nous  fait , 
,,  a été  fulminée  contre  l’Evêque  & fon  Vicaire 
3 , général , a été  nulle  & illégitime. 

Jamais  criminel  fut-il  condamné  par  une 
Sentence  plus  nette,  plus  claire,  & plus  dé- 
cifive.  Ne  bouchez  pas  les  oreilles , Mes 
Keverends  Peres  , pour  ne  pas  ouïr  la  voix  du 
St.  Siégé  qui  a fi  follennellement  condamnez 
foutes  vos  faudcs  prétendons. 


Il 
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Il  eft  décidé  , qu’on  a eu  droit  de  demander  Art, 
aux  Jettes  d’Angelopolis  les  permiflions  Y 1 I« 
qu’ils  avoienr  de  prêcher  & de  confelTer , & 
qu’il  ne  Tuffifoit  pas  qu'ils  en euflènt  d’autres 
Evêques , mais  qu’il  falloir  qu’ils  en  eulfenc 
de  l’Evêque  Diocefain. 

II  y eft  décidé , qu'ayant  rcfufé  de  les  mon- 
trer on  a pu  le  leuf  enjoindre  fous  peine  d’ex- 
communication à encourir  par  le  lèul  fait  de 
leur  defobeïïlànce.  Ipfo  foc  h. 

11  y eft  donc  décidé  , qu’ils  l’avoient  encou- 
rue , leur  defobeïïlànce  aiant  été  fi  publique, 

& accompagnée  de  circonftances  fi  criminel- 
les, & qu’ils  dévoient  fur  tout  s’être  regar- 
dez comme  excommuniez  depuis  que  le  Vi- 
caire général  les  avoir  déclaré  tels. 

Ilyeftdécidé , qu’ils  n’avoient  euaucune 
railon  de  prendre  ce  commandement  qu’on 
leur  failbit  pour  une  injure  manifefte  éc  une 
violence,  ni  d’élire  des  Confervateurs  qui  leur 
fîllent  faire  réparation  de  cette  injure  chimé- 
rique. 

11  y eft  décidé,  que  l’Evêque  & fon  Vicai- 
re général  avoient  eu  droit  de  prendre  pour 
un  attentat  ( qu’ils  pouvoient  punir  par  des  cen- 
lùres  ) l’excommunication  nulle  & illégiti- 
me fulminée  contre  eux  par  ces  prétendus 
Confervateurs. 

Il  y eft  décidé  par  confequent Mes  Révé- 
rends Peres  , que  tout  le  procédé  de  ces  Reli- 
gieux de  vôtre  Compagnie  dans  cette  méchan- 
te caufe  , ( qui  eft  devenue  celle  de  toute  la 
Société  par  la  protection  qu’elle  leur  a donné  , . 

& l’Apologie  quelle  en  fait  encore)  n’eft 
qu’un  tiffu  d'infractions  des  loix  de  l’Églife  , 
en  prêchant  & confeflant  fans  pouvoir  ; de 
défôbeïïlances  criminelles  à leur  Evêque;  de 
mépris  des  cenfures  de  l’Eglife;  de  révoltés 
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loi  Ht  foire  de  JDom  Jean 

A R r.  contre  fo n autorité  -y  de  ruptures  de  fon  unité 
Y 1 1,  en  élevant  autel  contre  autel  > le  fchtfnatique 
contre  le  légitimé  ; de  violences  làcrnég»& 
inhumaines  contre  la  perlbnne  d’un  faint  Pré- 
lat, & contre  la  plus  faine  partie  de  Ion  Clcr- 
, gé  & de  Ion  peuple  ; de  la  profanation  des 

choies  faintes  * & des  violemens  de  l’immu- 
nité Ecclefiaftiquc  procurez  *>ar  desReligieu* 
abufans  de  leur  crédit  auprès  d’un  Vice-Roy 
dévoué  à leur  Compagnie. 

Il  eft  plus  clair  que  le  jour  que  ce  font  les 
fuites  necelTaires  du  jugement  du  St.  Siégé  ren- 
du contradi&oirement  contre  vôtre  Société. 

Et  cependant  au  lieu  de  vous  en  humilier , & 
d’en  demander  pardon  à Dieu  & à l’Eglift , 
vôtre  orgueil  prend  fujet  de  triompher  de  ces 
trois  mets  de  louanges  que  les  Cardinaux  don- 
* nent  à vôtre  Société  par  rapport  à Ion  Inffcitut  : 

. qu<£  laudabili  fuo  inflituto  in  Ecclejia-  Dei  tant 

fru6luofe  laborarvit , ac  fine  intermijjione  laborat 
& il  ne  vous  plaît  pas  ae  conliderer,  quec’eft 
en  exhortant  ce  bon  Evêque , dont  ils  venoieut 
d’approuver  la  conduite  en  condamnant  la 
vôtre , de  vous  recevoir  en  grâce  & de  vous 
témoigner  fa  bonté  paternelle  , comme  il 
avoit  toujours  fait , & comme  il  a continué  de 
faire  julques  à la  tin  de  la  vie , quoique  vous 
vous  én  fulliez  rendus  fi  indignes.  Afin  nean- 
moins que  vous  ne  vous  plaigniez  pas  qu’on 
n’a  pas  voulu  rapporter  la  tin  de  ce  Décret , 
que  vous  vous  imaginez  vous  être  fi  avanta- 
geux, lavoicy. 

,,  Au  telle  la  Sacrée  Congrégation  exhorte 
,,  lèrieufement  en  Nôtre  Seigneur  , & avertit 
,,  ledit  Evêque  qu’en  le  fouveuant  de  la  douceur 
,,  Chrétienne , il  agifie  avec  une  affeélion  pa- 
, ternelle  envers  la  Société  de  Jefus,  quilèlon 
,,  fon  loiiable  inltitur  a travaillé  fi  utilement  dans 
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l’Eglilè  de  Dieu  & y travaille  fans  relâche , & A RT* 
que  la  reconnoiflant  pour  un  aide  fort  utile  VII» 
dans  la  conduite  de  Ion  Eglife  , il  la  traite  fa-  ,, 
vorablement  & reprenne  pour  elle  fa  première  „ 
bienveillance,  ainfi  que  la  facre'e  Congrega-  „ 
don  Ce  promet  & s’affure  qu’il  fera  , connoif-  ,, 
faut  fon  zele,  fa  pieté,  & là  vigilance.  Don-  >, 
né  à Rome  le  16.  d’ Avril  1648.  >» 

C’a  été  une  marque  fort  loiiable  de  la  bonté  ,» 
delà  Congrégation,  & d u de  fi  r qu’elle  avou 
quela  paix  fqt rétablie  dansle Diocefe d’An- 
gelopolis  quiyavoit  été  fi  fort  troublée  pan 
vqs  entreprifès  qu’elle  venoit  de  condamner. 

Mais  le  peu  de  deference  que  vous  avez  rendu  à 
leur  jugement,  & les  chicanes  que  vous  avez 
employées  pendant  cinq  ans  pour  ne  le  point 
recevoir , ont  Ci  fort  démenti  ce  qu’ils  avoicnt 
ditàvQtre  avantage,  que  bien  loin  que  vous 
vous  en  puifliez  prévaloir , rien  n’eft  plus  ca- 
pable de  vous  couvrir  de  confufion.  Carcer- 
teCongregation  àjaut  condamné  ce  que  vos  Re- 
ligieux avoient  fait  contre  l’Evêque  , comme 
de  manifelfes  renverfemçns  des  plus  importan- 
tes régies  de  l’Eglife,  pouvoient-ils  prétendre  à 
la  grâce  qu’elle  clemandoit  pour  eux  à ce  S. Pré- 
lat en  ljgxhortant  de  les  traiter  en  Perc , qu’en 
reconnoilfaiit  leurs  fautes  & fe  jettan?  à fes  piés  . 
pour luy dite  comme  l’enfant  prodige,  Mon 
Vcre  nous  avons  péché  contre  vous  & contre  lç  Ciel, 
C’auroit  été  le  moyen  de  le  faire  fondre  en 
larmes  en  les  embralTent  aufTmmoureufèmenu 
que  le  Perçde  l’Eglife  fit  fon  enfant:  &ileft 
bien  certain  que  reprenant  pour  vous  fa  pre- 
mière bienveillance  , comme  ces  Cardinaux  fê 
le  promettoient  avec  radon  encomoijfantjàpie' 
té,  fon^ele,  CT  fa  vigilance , il  y auroit  eu  lieu 
de  croire,  ce  qu’ils  Luppofoient , que  vous  luy 
auriez  été  fort  utiles  dans  la  conduite  de  fon 
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Art.  Eglxfë.  Mais  à qui  a- c-il  tenu  que  cela  n’aie 
Y II.  été , linon  à l’endurciflement  ae  vos  Peres 
dans  leur  pèche' , ce  qui  obligea  ce  bon  Prdlat 
de  re'prélènter  au  Pape  dans  la  féconde  lettre  , 
» ( comme  nous  avons  déjà  dit)  ,,  Que  Dieu 
avoit  donné  quelque  benediétion  au  foin  qu’il 
*»  avoit  pris  de  rétablir  tant  les  Ecclefiaftiques 
» que  les  Séculiers  fournis  à fa  jurifdiétion  aans 
» l’état  où  ils  dévoient  être  j maisque  pour  les 
»»  Réguliers  exemts,  c’eft- à-dire , les  Jefiiitcs, 
” les  Confervateurs  & leurs  adherans,  il  n’ya- 
” voit  pu  rien  gagner,  puifque  depuis  même  le 
>’  Bref  de  1648.  qui  leur  avoit  été  lignifié , ils 
a voient  toôjours  pçrfêveré  dans  leur  faute , & 
»*  que  fans  demandera  êtreabfous , ils  n’avoient 
»>  point  cellé  de  dire  publiquement  la  Melle, 
s»  quoiqu’il  fut  clair  parie  Bref,  qu’ils  avoient 
• ” été  légitimement  excommuniez  & lu£ 

-pens.  ,,  Ileft  donc  clair  qu’il  n’y  a rien  dans 
ia  fin  de  ce  Décret  que  l’elpnt  hautain  de  vôtre 
Compagnie  n’ait  tourné  à là  condamnation, 
parce  qu’elle  n’a  point  obligé  lès  Religieux  à 
reconnoître  leur  faute  , fans  quoi  l’Evêque 
nepouvoitpas  faire  ce  que  ces  Cardinaux  luy 
recommandoient , puilque  Dieu  même  ne  re- 
çoit en  la  grâce , que  ceux  qui  confeflfcnt  leurs 
• péchez  ,*s’en  repentent , & s’en  humilient. 

Mais  avant  que  de  quitter  cét  endroit  du 
Bref,  il  faut  juftiticr  ceux  qui  le  publièrent  en 
1658.  d’une  accufation  bien  atroce  qu’en  fui- 
vant  vôtre  P.  A«nat  vous  intentez  contre  eux  , 
,,  dans  vôtre  Défenfe  p.  315.  ,,  C'efl , dittes 
, , vous , qu’au  lieu  de  ces  paroles , qtu  laboravit 
,,  ac  fine  intermij floue  ubora  t , qui  a travaillé 
,,  £7*  travaille  encore  fan? relâche , ils  jugèrent  à 
„ propos  de  traduire  par  un  contrefais  ridicule  , 
,,  qui  a travaillé  £7*  qui  travaillait  fans  relâche.  Tel- 
„ le  ell  la  finccritd  ordi  naire  d e ces  Meilleurs.,, 
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11  fèroit  a ifé  de  vous  montrer  que  laborabat  vous  A K 
ferait  aufïi  avantageux  que  laborat.  Car  ce  der-  y 1 1 
nier  peut  marquer  naturellement  ce  que  doit 
faire  vôtre  Compagnie  félon  la  tin  de  ion  iufti- 
tuc  : au  lieu  que  laborabat  auroic  marqué , ce 
qu’elle  faifoit  actuellement  lors  qu’elle  eut  ce 
different  avec  l’Evêque  : ainii  cette  falfifîcatioa 
aurait  été  bien  inutile.  Mais  la  juftification 
de  ces  Meilleurs  ne  dépend  point  delà,  & ja- 
m ai  vous  ne  rencontrâtes  plus  mal  que  de  don- 
ner cét  exemple  pour  faire  voir  , qu’ils  n’ont 
pas  accoutumé  d’être  tinceres.  Car.  on  ne  fît 
împrimeren  1658.  que  la  traduction  mot  à 
mot  de  ce  Bref  faite  par  le  Clergé  de  France  fie 
imprimée  par  fbn  ordre , fie  par  Antoine  Vitré 
fon  imprimeur , en  Latin  fie  eu  François  dés 
l’année  1648.  Lifezlà,  Mes  Peres , 5c  vous 
y trouverez  laborabat  dans  le  latin  , fie  tra- 
vaillait dans  le  François.  Mais  vous  êtes  de  plus 
obligez  de  reconnoître  , que  dans  le  Bullaire 
de  Lyon  deiéjç.ilya  auifî  laborabat.  Et  vous 
êtes  ridicules,  quand  yous  ofèz  dire,  que  ce 
ne  fèroit  pas  un  ioupçon  mal  fondé  ii  l'on  vou- 
loir penfer  que  ceux  qui  ont  falfifîé  le  Bref  en 
le  traduifant  (ce  qu’il  eft  très  faux  que  vos  ad- 
verfàires  aient  fait , comme  on  vient  de  vous 
le  prouver  démonftracivemcnt)  pourraient 
bien  avoir  pris  le  foin  de  faire  glilTer  la  même 
falfifîcation  daus  le  texte  : puifque  d’une  part 
dans  ce  Bref  imprimé  p.ir  le  Clergé  lèpt  ans 
auparavant , il  y avoir  laborabat  dans  le  texte, 
aulfi  bien  que  travaillait  dans  la  traduction  * fie 
que  de  l’autre  ces  Meflieuts  êtoieut  bien  éloi- 
gnez de  pouvoir  diffofèr  de  cette  impreilion  de 
Lyon,  puifque  ç’a  été  vous  mêmes  , Mes  Pe- 
res , qui  vous  en  éciez  rendu  maîtres , y ayant 
fait  fouret  ce  que  vous  vouliez,#  ce  que  le  Pape 
en  fît  depuis  retrancher  comme  ou  y erra  dans 
la  fuite,  ^ E 5 
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to6'  Hiftoire  de  Dom  Jeun 
Il  nous  teftc  à parler  de  la  z.  partie  dû  BreC 
Elle  contient  tesRéponfes  à xé.queftions  qui 
a voient  été  proppfécs , tant  pat  l’Evêque , que. 
parles  jcTuices.  Or  des  1 8 . propoféespari’E- 
vêque,  il  y en  a 1 4.  décidées  poficivemcnc 
pour  luy  , contre  tes  fendes  prétentions  des  Jc- 
fuites:  &ce  qui  eft  dit  fur  les  deux  autres  la  <f. 
& laid,  n’eft  pas  proprement  contre  luy , puis. 

fu’il  n'a  voit  rien  fait  de  contraire  àeequi  y eft 
écidé;  maisilavoit  feulement  demandé  l’a- 
vis du  Saint  Siégé.  Et  quand  aux  huit  que- 
ftiotis  propoTees par  les  Jeiuites  , toutes  celles. 

2\i  regardoiem  kur  different  avec  l’Evêque , 
voir  la  i . 1 . 5 . 4.  ont  été  décidées  contr’eux. 
Pour  ce  qui  eft  delà  8 . il  faut  remarquer  que 
l'Evêque  dans  fa  1 . Lettre  au  Pape  l'avoit  prié 
de  confidcrer  fi  ce  ti’êcok  pas  unechofeiniup- 
portabk , que  des  Confervateurs , ljuand  4s 
feroient même  légitimement  établis,  erjtre- 
priflènt  de  fencentier , condamner , & excom- 
munier les  Evêques , & mettre  parla  tout  un,. 
IHocefe  dans  la  confu-fion  & dans  le  trouble  .Or 
quoique  les  Confervateurs  tout  intrus  qu’ils 
etoient  enflent  eu  l’audace  d’excommunier 
l’Evêque , les  Jefuites  s’étoient  contentez  de 
demander  au  Pape  dans  cette  8®e.  queftion  , 
fi  les  Confervateurs  de  la  Société  peuvent.*.»., 
contraindre  Les  vicaires  géné- 
raux des  Evïqjis  pat  fentenccs 
cenfiueSjAc peines Ecclefiaftiquesj  & ils  n’a- 
voient  pas  ofé  prétendre  qu’ils  le  pûlîènt  faire  - 
à. l’égard  des  Evêques  mêmes  : tant  étoit  hor- 
rible & infoûtenable  l’outrage  qu’ils  a voient 
fait fajreà Moofieur dç  Palafox parleurs  feux 
Confervateurs. 

Ces  deux  fçrtes  de  Décrets  du  itf.' Avril 
3 64.8;  furent  cpnfjjmçz  par.  le  Bref  du.  Pape. 
dAi.14..  May, 
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ARTICLE  VIII. 


%e  Bref  étant  (ignifié  aux  Jejuîtes  , ils 
demandent  au  frétât  permijfton  de 
wnfejfer.  Mais  avec  proteftation 
que  c'efi  en  fe  fiumettant  a la  jurif 
diftion  ordinaire , & non  au  Bref.  Ils 
emploient  tout  leur  crédit  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  fiit  repu  par  le  Cote - 
feild'Efpagne  j mais  inutilement. 


LE  Bref  du  Pape  en  faveur  du  Pfélat  fut  Art. 

apporté  à Angelqpolis-par  Sylverc  de  Pi-  VII I. 
neda  l’un  des  deux  Ecclcfialtiques  que  l'Eve-  î.letni 
que  avoit  envolez  à Rome  ; & bien-tôt  après  *H  Pdt* 
les  déclarations  de  là  Majefté  Catholique  y fu- 
rent auifi  apportées  par  la  flotte  royale  qui  arri- 
va au  mois  ae  Septembre.  Ce  qui  étant  lignifié 
aux  Jefuices , ils  comprirent  bien  qu’ils  ne  pou- 
voient  plus  ni  prêcher  ni  confeffer  par  le  pou- 
voir qu’ils  prétendoient  avoir  reçu  de*  leurs 
Confervateurs , & du  Chapitre  fehifmatique  ^ 
ni  Ce  prévaloir  de  la  promette  que  le  Vice-Roy 
avoir  extorquée  de  l’Evêque  par  violence  > de 
ne  rien  innover  à leur  égard  jufqu’au  jugement 
du  St.  Siégé  ; puifquc le  St.  Siégé  avoir  jugé. 

Mais  ne  pouvant  aulli  fe  refoudre  d’accepter  un . 

Bref  qui  les  condamnoit  fi  exprelTémenc , & 
qui  décidoit  beaucoup  d’autres  points  fur  lef. 
quels  ils  avoient  peine  à fe  rendre  , voicy  de- 
quoi  ils  s’avilèrent  pour  ne  point  reconnoître 
l'autorité  de  ce  jugement  du  Pape. 

Ils  prétendirent  qu’ils  n’êtoient  pas  obligez  Djf.  C4x*. 
d’obeir  au  Bief , parce  qu’il  n'é toit  pas  en  bon- 
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A * r.  ne  forme , & pour  d’aucres  raifons.  Mais  ils 
Y 1 1 1,  déclarèrent  qu’ils  /è  foûraèttoienc  à la  jutifdic- 
tion  ordinaire  pour  ce  qui  eft  de  montrer  leurs 
per  mi /lions  » & pour  en  demander  de  nouvel- 
les , étant  perfuadez  qu’ils  en  dévoient  ufèr 
ainfi.  Ce/l  une  ehofebien  fiirprenante  , & 
qu’on  aura  de  la  peine  à croire.  • Apre's  tant  de 
troubles  & d’oppo/itions  pendant  prés  de  deux 
ans  pour  ne  fe  point  foumettre  à la  jurifdiétion 
de  l’ordinaire  qui  leur  enjoignoit  de  montrer 
leurs  permiflions , ce  qu’ils  avoient  toujours  re- 
fufe  de  faire  j ap  rés  ayoir  employé  pour  n’y 
être.pas  obligez  les  maiens  les  plus  violens  & 
les  plusfcandaleux  : lorsqu’ils  fè  voientobli- 
gez  de  le  faire  par  l'autorité  du  Pape  qui  les  y 
eondamnoit  , comme  par  dépit  de  ce  qu’il  les 
y avoir  condamnez  , ils  déclarent  que  s’ils  le 
font  ce  n’eft  point  en  vertu  de  fa  fentence,  mais 

3 ue  c’eft  en  le  foûmettant  à la  jurifdiélion  or- 
inairc.  On  apprehenderoit  de  pouvoir  per- 
suader une  fi  étrange  bizarrerie  , fi  l’adle  du 
ij.O&obre  1 648.  qui  porte  tout  cela  , figné 
par  les  P.  P.  Diego  de  Monroy  & Jean  de  Fi- 
gueroa  Reéleurs  de  leurs  Colleges  d' Angclopo- 
üs , n’etoit  imprimé  tout  entier  dans  la  De- 
' fènfa  Canoma  fol.  zji.  Voicy  leurs  paroles  en 
François. 

>*  ^ Pourfaire  connoître  à Vôtre  Excellence  & 

>>  atout  le  monde  nôtre  fiucerité,  & nôtre  lou- 
» miflïon  A la  jurisdiction  o r- 
» dinairi  des  Prélats  de  l’Eglifè  en 
» tout  ce  qui  eft  jufte  , nous  vous  pré/entons 
3,  lefditespermi/fionsimaisen  Protestant 
33  avant  toutes  cho/ès  que  nous  ne  prétendons 
» point  par  ce  préfènt  acte  préjudicier  en  quel- 
33  que  façon  que  ce  /bit  à nôtre  exemtion  & à nos 
33  privilèges , Ni  acquiescer  a aucu- 
>»Ni  S£Ntincï  ou  déclaration  qui  auroit 

£té 
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été  prononcée  contre  nous  en  denÉer  reflort , Art. 
que  nous  ne  recounoifTons  point  i ni  attribuer  à V 1 1 1* 
Vôtre  Excellence , dans  l'affaire  dont  il  s’agit,  “ 
une  jurifdidion  plus  étendue  que  l’ordinaire.  “ 

En  foy  de  quoi  nous  préfentons  à Vôtre  Excel-  ‘c 
lence  au  bas  de  ladite  Protestation,  <c 

BT  SEULEMENT  PAR  SOUMIS-  “ 
SION  A LA  JURISDICTÏON  OR-“ 
DINAI  RE,  ET  NON  AUTREMENT*  <c 
les perraiffious  de  prêcher  & de  confeflèr  de 
nos  Peres  qui  font  maintenant  dans  les  mai-  tc 
fons  de  cette  ville  , félon  l’ordre  que  nous  en  “ 
a donné  nôtre  P.  Provincial.  Nous  mettons  tc 
au/îï  au  bas  de  la  dite  Protestation  “ 
les  privilèges  Apoftoliques  en  vertu  defquels  “ 
les  Religieux  de  la  Compagnie  de  lefus  ap-  “ 
prouvez  par  le  Seigneur  Archevêque  de  Mexi-  «*■ 
que , ou  par  quelque  autre  Evêque  du  Royau-  « 
me  peuvent  prêcher  & confefTer  dans  les  autres  “ 
Diocéfes  fans  nouvelle  permiffion  ouapproba-  « 
tion. 

La  proteftation  de  ces  deux  Reéteurs  contre  “ 
le  Bref  du  Pape  , marque  merveilleufement  » 

Mes  Reverends Peres , l’efprit  d 'indépendance 
qui  régné  dans  vôtre  Société.  Nous  les  avons 
vus  cy- devant  Ce  fbumettre  & préfenter  leurs 
permiflîons  à un  Chapitre  fehifmatique  pour 
s’oppofèr  à leur  Evêque -,  &prefèntementnouS 
les  voions  fè  fouraettre  à leur  Evêque  en  s’op- 
pofàntau  pape.  Peu  accoutumez  à obeïr  , ils 
ne  peuvent  ferefoudre  à Ce  foumettreà  aucune 
puifTance , fi  en  même  temps  , ils  ne  fè  dé- 
dommagent de  cette  foutmffiori  cn»fè  fou- 
levant  contre  une  autre.  Ainfi  , comme  dit 
excellemment  le  Prélat  dans  un  autre  écrit  : 
Leur  foumijjion  efl  une  révolté * & leur  obeïf- 
fanceunedéfobeïjjànce.  Ils  s’oblticnent  pendant 
1 8.  mois  à ne  pas  vouloir  montrer  leurs  per- 
E 7 miflioüS 
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Ait;  & quand  ils  ne  peuvent 

Y IIL  plus (k difpenfer de le faire  » i|? ppotcftent  que 
cçfi’eft  PWK  par  4jffercpçeau  jugement  du 
Sr.Swge»  nevwlantainfîfc  fouinettreà  lcgr 
Prélat  qs’ep  Te  revotant  contre  le  Pape,  8c  n’o- 
beïr  à l'iufetieyr , qu’çn  défobcïlTant  au  fii- 
pçrkttr. 

Mais  eu  trouve  dans  l'aâe  de  ces  deux  Rec- 
teurs une  opppfitipn  au  jugement  du  Pape  , 
xendy  çontrydnffoiremÇQt  contre  eux , encore 
plus  iidolente.  Car  quoi  que  l’on  vît  afTcz . 
des  le  conamenecment  de  ce  di/Fetent  , que 
leur  prétention  êtoit  qu’ils  pouvoient  prêcher 
& oonfèfler  dans  le  Diocefed’Augelopolis  faux 
«savoir  U permiffion  de  l’Evêque,  pourvu 
qu’ilsl’cuffenteucdc  l’Archevêque  de  Mexi- 
que.» pu  de  quelque  autre  Evêque  du  Royau- 
me, ai  neparoît  pas  neanmoins  qu’ils  eu  fient 
ofê  le  foaiteiuj.exprcffèrnent.  Mais  ayant  vu 
que  le  Pape  avoir  condamné  cette  fàufTe  pré- 
tention par  l’art.  9.  de  fon  Bref  en  ces  termes: 
GtfJifÿdiers  , mime  de  la  Société  de  Je  fus , qui 
ont  ité  approuvez  par  l'Evêque  dans  un  Diocefe  pour 
OUtr  lesÇonfeJfiQHS  des  féculiers  , ne  peuvent  ouir 
les  dites  Çonfejjions  dans  un  autre^Diocefe  fans  l'ap - 
probation  de  l'Evêque  Diocefain  : c’eft  alors 

2u’«aotdevenysplus  hardis  , ils  ofentprotc- 
contre  cette  de  cifiqn  du  St.  Siégé , en  dé-t 
datant  par  un  A&ê  Authentique  à l’Evêque 
d’Àngelopoüs>que  s’ils  luy  demandent  des  per- 
miflioas  pour  prêcher  & pour  confcflèr  , c’eft 
fans  déroger  apx  privilèges Apoftoliques  , en. 
vertu  ddqyels  ils  préteuaent  que  les  Religieux 
dé  laCorapaguie  approuvez  par  l’Axchevêque 
de  Mexique , p y par  quelque  Evêque  de  la  nou- 
velle Elpagoe  * peuvent  prêcher  & confeflcr 
àns  une  nouvelle  pcrmifhon  ou, approbation» 
de  l’ Evêque  Diocefaiu. 

G es* 
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Ces  deux  Rcétcurs  envoiérent  avec  cét  A&e  Art. 
les  permifiîons  qu’avoicm  leurs  Pères  qui  Y 1 1 L 
Soient  alors  â Angelopoiis  *,  dont  les  unes 
êtoicat  de  quelques  autres  Evêques  de  différera 
Diocefes , quelques-unes  des  Predéccffeurs  da. 

Prélat  , & une  ou  deuxdeluy. 

Il  avoir  tout  droit  de  rejetter  un  ade  fi  dé- 
raifoncable  8c  fi  injurieux  au  St.  Siège  , & de 
oe  leur  donner  aucun  pouvoir  dans  lou  Dioce- 
fê  qu’ils  «e  lé  fuflé»t  fournis  à un  Bref,  qui 
terrain©  it  beaucoup  d’autres  lu  jets  de  different 
que  celui  qui  regardent  les  Corffçftïons  ; mais 
il  aima  mieux  uïèr  envers  eux  de  condefcen- 
dancedc  de  bonté  -,  &voicy!a  rai  fou  qu’il  en 
rend  au  Pape. 

Comme  je  voiois,  Très-Saint  Per© , que  les  Uun* 
Jefoites  préchoient  & çntendoient  les  Confcf-  ttM  F4t*' 
fions  des  fëcufiers  , lors  même  qu’ils  n’en  “ 
avoient  pas  la  permiflton  , & que  d autre  part  “ 
j’avois  un  extremedéfir  d'éteindre  ce  malheu-  “ 
reuxlcbifme  qui  cm braflbit  toute  mon  Eglifè , ** 
apre's avoir  reçu  toutes  leurs  pcrmifiions , j’ao-  ** 
pEouvay  celles  qni  leur  avoient  été  accordées  <c 
par  mes  Prédéceffeurs , qui  êtoient  en  fort  pe-  “ 
rit  nombre,  fcj’cn  donoay,  aux plus  anciens  « 

& aux  plus  favans  fans  même  les  examiner.  “ 
îrtais  quand  aux  jeunes , & à ceux  dont  j’igno-  ‘ * 
rois  la  capacité , je  les  renvoyafy  aux  Commit-  “ 
lâires  Synodaux  pour  y être  examinez.  Sur  ce-  “ 
la  les  jefuites , . T rcs-Saint  Pere , rentrent  avec  c£ 
moy  dans  de  nouvelles  conteftations  , décla-  “ 
ranqque  c'êtoit  un  joug  inûipportablc  de  vou-  ** 
loir  ainli  fôûmettre  à cét  examen  leurs  Reli- “ 
gieux  quels  qu’ils  fû fient , vieux  ou  jeunes  , “ 
connus  ou  inconnus , favans  ou  ignorans  -,  Sc  “ 
qu’ainfi  ils  ne  vouloient  point  fè  fou  mett  re  à la  “ 
cenfurc  de  ces  examinateurs.  Voila  ou  nous  “■ 
en  lômmes  au  jourd’huy  , & quelle  eft.  la.  divi-  ** 
Soiiquiuous  agite  encore, . * 
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A n r.  C’eft  donc  l’écat  M on  en  êtoit  lors  que  l’E- 

Y 1 1 1.  vêque  écrivit  au  Pape  cette  grande  Lettre  du  8. 

Janvier  1649  , Ce  bôn  Prélat  fut  fi  touché  de 
les  voir  dans  cette  obftinatiou  , qu’il  ne  faut 
pas  s’étonner  que  le  zele  ardent  qu’il  a'Yoic  pour 
le  bien  de  l’Eglife  l’aitporté  à y reprefènter  à 
fà  Sainteté,  que  les  Jeluites  y foroientplus  de 
mal  que  de  bien , tant  qu’ils  agiroient  par  céc 
efprit  d’intérêt , de  jaloufie  , & d’ambition  , 
qu’ils  faifoient  paroltrc  dans  leur  conduite.  Et 
c’eft: , Mes  Peres , ce  qui  vous  a fait  tant  crier 
contre  cette  lettre  : dequoi  nous  parlerons  ça 
un  autre  endroit. 

Pendant  que  les  Jefuites  de  T Amérique 
/ refufoiartdefèfoumcttrcauBref,  ceuxd’El-  I 

pagne  ejnploioient  tout  ce  qu’ils  avoient  de  1 
crédit,  pour  empêcher  qu’il  ne  fut  reçu  par  le 
Conlèil  du  Roy.  On  a déjà  vu  ce  cjue  témoigne 
Monfieur  de  Palafox  : que  les  Déclarations  de 
/ fà  Majefté  Catholique  en  faveur  du  Bref  furent 

apportées  au  Mexique  dés  le  mois  de  Septem- 
bre de  1648.  Il  faut  que  les  Jefuites  y eufleut 
formé  depuis  des  oppofîtions.  Mais  malgré 
leurs  intrigues  il  pafla  de  nouveau  au  Conleil 
Royal  des  Indes  le  1 o.  d’Odobre.  Et  l’Evêque 
en  reçut  un  certificat  de  Jean  Dias  de  la  Cal  lé 
1W  des  principaux  Officiers  de  ce  tribunal. 
Aiufi  le  voyant  appuié  de  l’autorité  fpirituelle 
& temporelle , plus  exprelTément  qu'il  n’avoit 
encore  été , il  le  fit  lignifier  au  P.  André  de 
Rada  Provincial  du  Mexique , & y joignit  une 
lettre  fort  honnêt£&  fort  Chrétienne  qui  eft 
du  7.  Avril  1649. 

Ce  Provincial  y répondit  le  14.  du  même 
mois , par  une  lettre  fort  aigre  > remplie  de 
plufieurs  plaintes  fort  mal- fondées  , 8c  de 
mauvaifes  raifons  pour  ne  poiut  recevoir  le 
Brtf.  . 

Mais 


Di 
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Mais  il  eft  important  de  rapporter  les  pro-  Art. 
près  paroles  de  ce  Provincial , afin  que  tqpt  VIII. 
le  monde  puifle  voir  avec  combien  de  mauvai- 
fe  foi  vous  ofez  afîurer'dans  vôtre  défenfè  & 2.  Edit* 
dans  un  autre  écrit  intitulé  Proceffus  & finis  P- 
cattfiz  t^ingelopolitanœ , dont  nous  parlerons  plus 
bas , que  vos  Peres  je  fournirent  au  Bref  aujji-tôf 
qu'il  leur  fut  fignifié.  On  a déjà  vu  le  contraire 
au  commencement  de  cét  article.  Mais  cc 
qu’en  dit  vôtre  Provincial  du  Mexique  fix 
mois  & plus  depuis  cette  première  lignifica- 
tion , eft  encore  plus  capable  de  vous  confon- 
dre. Car  voici  qu’elle  fut  fa  foumifïîon  à la 
nouvelle  lignification  que  lui  en  avoit  fait  l’E- 
vêque. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Bref  de  Sa  Sainteté , “ 
dont  il  femble  que  vôtre  Excellence  le  veut tc 
prévaloir  pour  renouYeller  ce  procès:  Je  dis  r.  <c 
qu’encore  qu’il  fort  vrai  qu’il  a pafiédans  le  <£ 
Conlèil  Royal  pour  le  gouvernement  en  la  for-  <c 
me  ordinaire,  vôtre  Excellencefçait  bienneau-  “ 
moins  que  cette  affaire  efl  encore  pendante  en  ju-  iC 
flice , parce  qu’il  y a inftance  pour  le  faire  re-  tc 
tenir,  & faire  remettre  tous  les  aéfes  entre  les  tc 
main?  du  Fifcal  duConleildu  Roy  à la  Re-  ft 
quête  de  la  Compagnie  & autres  Religions.  “ 

De  forte  qu’on  ne  peut  mettre  en  execution  ce  “ 

Bref  qui  efl  encore  en  litige  devant  un  juge  campe-  iC 
tent : parce  que  s’il  y avoit  une  fèdlence  qui  or-  ‘c 
donnât  qu'on  le  retiendrpit , elle  nepourroit  “ 
avoir  d’effet , fi  on  l’avoit  exécuté  en  ce  pays-  « 
cy.  ** 

En  fécond  lieu  Votre  Excellence  fçait  bien  “ 

qu’on  n’a  pas  prononcé  définitivement  à Ro-  <e 

me,  où  l’on  nkvoit  pas  encore  reçu  les  ^Aâes  <* 
des1,  Reyer  ends  Peres  Juges  Confervateurs , fans  ‘c 
la  Jeéïure  defquels  neanmoins,  iln’êtoit  pas 
poffible  de  prqjaoucer  uu  jugement  contradic-  “ 
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Art.  toirc,  C’eft  pourquoi  un  des  Procureurs  de 
Y III.  Votre  Excellence eit  demeuré  à Rome  jufques 
,,  à cc  que  ce  procès  foir  jugé  definitivement. 

,,  Troifîémemcnt  c'eft  que  ce  Bref,  comme 
,,  il  paroît  parles  copies,  *eft  rempli  de  faut 
,,  tes,  ce  qui  fè  verra,  quand  Vôtre  Excellence 
9.  félon  qu’il  eftjufteSc  raifonnable,  nous  fera 
,,  voir  l'original , ou  qu'on  en  fera  une  copie 
,,  en  nôtre  préfence:  &ainfi  il  n’y  a pas  ramen 
„ de  le  mettre  en  execution , pour  les  railbns 
„ qu’on  alléguera  quand  on  procédera  juridique- 
,,  ment,  jufques  à cc  qu’on  informe  de  nouveau 
„ Sa  Sainteté,  3c la  facrée congrégation. 

M Après  des  paroles  fi  expreflesde  vôtre  Pro- 
vincial de  Mexique  (outre  ce  que  l’on  verra 
dans  deux  Memoriaux  préfèntez  au  Roy  d’Ef- 
pagne  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite)  avec 
qu’elle  con£cien<e  , Mes  Révérends  Peres  , 
vos  Procureurs  dans  cette  affaire,  ont-ils  pû 
aflurcr  à Rome  en  que  c'êtoit 

• ma  mmifèftt  calomnie , que  les  ^fe fuite  s euffent 
rien  fait  four  empêcher  ou  retarder  l'execution  du 
Bref  Et  comment  o(ez  vous  le  foûtenir  vous 
mêmes  dans  vôtre  défenfe.  Qu’elle  creance 
peut -on  avoir  en  tout  ce  que  vousdittes  pour 
fauver  l’honneur  de  vôrrc  Compagnie , quand 
cm  vous  voit  nier  fi  effrontément  des  chofes  û 
inconteftabljs. 

On  peut  bien  croire  que  l’Evêque  fût  fort 
fhrpris  d’une  réponfè  fi  déraifbnnable  de  ce 
Provincial , à une  lettre  aufE  bonne , 3t  aufE 
charitable  qu’êcoit  la  fîennc.  Il  y répliqua  pat 
& lettre  du  14.  May  1*49.  Etonne  doit  pas 
s’étonner,  s’il  témoigne  quelque  indignation 
contre  les  plaintes  injufles  d%  ce  Jefuire  , & 
contre  fès  méchantes  raifons  pour  uc  pas  obeïr 

au 

* Ctf  chicanerie  ridicule  dent  il  fera  parlé  dans 
^Article  fuivant*  * 


• •* 
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au  Bref  du  Pape.  Cettelettre  du  Prélat  eft  im- 
primée traduite  en  François  dans  le  î.Tome 
de  l#Morale  Pratique  , & en  fait  la  V.  Partie. 

Les  Jefuites  qui  nefc  rebutent  jamais , firent 
encore  de  nouvelles  inftances  au  Conlèil  lous 
divers  prétextes  * pour  faire  revoir  le  Bref , ef- 
perant  qu’ils  te  feroient  retenir. , & que  par  là 
ils  le  rendroient  inutile.  Ils  eurent  allez  de 
crédit  pour  le  faire  examiner  de  nouveau, mais 
tout  ce  qu’ils  gagnèrent  eft  que  de  nouveau  il 
fut  ordonné  qu’illeroit  exécuté;  & qu’on  en 
expédiât  une  Cedule  Royale  addrelTée  â l’Evé- 
que  en  datte  du  i a.  Décembre  1648.  qui  eft 
rapportée  toute  entière  dans  la  Defen/à  Qamica 
fol.  1*4. 


article,  il 


Le  Roy  rappelle  l'Evêque  en  Efpagne 
par  des  lettres  très,  obligeantes.  Me- 
. mariai  prefenté  contre  lui  par  les 
Jefuites  avant  qu'il  fut  arrivé  a 
Madrid.  Ht  renouvellent  leurs  op * 
portions  contre  le  Bref  en  Amérique 
ÿ*  en  Efpagne . 


9 

DEs  Iemoisde  Juillet  de  l’an  1*47*  Art.IX*. 

Roy  avoit  écrit  une  lettre  fort  obligeante 
à l'Evêque  pour  le  faire  retourner  en  Elpagnc» 
afin  de  l'avoir  plus  prés  de  loy  , 8c  ü luy  avoit 
reïteré  cét  ordre  par  une  autre  non  moins  plei- 
ne de  marques  d’eftimedu  6.  Février  1449. 
à laquelle  fa  Majefté  ajouta  cette  Apoftille  de 
fjt  propre  main:  Je  fuis  perjuadé  que  vous  exe- 
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ART. IX.  cuterex  ce  quejevous  ordonne  avec  la  même  ponZ 
{iualité  avec  laquelle  vous  m'obeïffez  en  tout  ; par 
ce  qu'il  efl  ainji  de  mon  fervice  : Et  je  conferîkray 
toujours  le fouvenir  de  vôtre  perjonne , pour  vous 
honorer  O4  pour  vous  favorijer. 

Gon^.lib.i,  Il  partit  donc  d'Angelopolis  le  6.  May,  & 
4*  on  peut  dire  qu’il  en  fortit  en  Evêque.  Il  cé- 
lébra le  matin  le  St.  Sacrifice  dans  la  Cathédra- 
le: il  recommanda  le  Gouvernement  de  Coa 
Eglilèaux  Chanoines  qui  avoient  paru  avoir 
plus  de  zele  pour  elle  : il  recita  les  Litanies  au 
milieu  de  Ton  peuple  : il  demanda  à Dieu  la 
benedidion  : ilia  demanda auflî  à la  Sainte 
j Vierge , & la  donna  à fon  peuple.  Etant  mon- 
té en  carofle  il  fut  accompagné  d’une  multitu- 
de infinie  de  perfounes  qui  couvroient  & em- 
barafloient  fi  fort  le  chemin  , qu’il  êtoit  obli- 
gé à chaque  pas  de  s’arrêter , afin  que  ceux  qui 
ctoieut  accourus  de  toutes  parts  pour  le  voir , 
euflèht  cette  conlblation.  Les  pauvres  & les 
infirmes  qui  ne  le  purent  fuivre , l'accompa- 
gnèrent de  leurs  yeux  , gemiflant  & criant 
qu’ils  per doient  leur  protedeur&  leur  Père  : 
mais  un  Pere  fi  charitable  & fi  vigilant  qu’il 
avoit  nommé  des  Ecclefialtiques  qui  ne  dé- 
voient être  occupez  qu’à  les  vifiter  dans  leurs 
maladies,  qu’a  les  conloler  dans  leurs  afflic- 
tions, & qu’à  les  lècourir  dans  leurs  befoius. 
Il  vifita  pendant  fon  voiage  plufieurs  lieux  de 
dévotion  , & il  ménagea  toutes  les  occafions 
d’exercer  lès  fondions  Apoftoliques  aux  dé- 
pens même  de  Ion  repos  , ayant  donné  fur  là 
route  qui  eft  de  5o.lieuës  le  Sacrement  de  Con- 
firmation à prés  de  fîx  mille  perlbnnes. 

Etant  arrivé  à deux  lieux  de  Vera-CruS 
apres  un  fort  grand  travail , le  Général  de  la 
flotte,  plufieurs  Capitaines , le  Gouverneur, 
laNoblcflc  , les  Officiers  de  ville  , & une 
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grande  multitude  de  peuple  allèrent  au  devant  Art.IX. 
deluy.  Dés  qu’on  l’apperçut , Jes  châteaux  & 
les  vaiffeaux  hrent  plufieurs  décharges  de  leur 
artillerie  ; & quoique  fa  modeftie  voulut  l’em- 
pécher,  on  continua  de  luy  rendre  ces  hon- 
neurs , parce  qu’il  êtoit  beaucoup  aimé , & 
que  l’audience  royale  qui  gouvernoit  pour 
lors  , avoit  envoie  des  ordres  exprès  afin 

2u’il  fut  reçu  avec  cette  pompe  & cette  magni- 
cencc.  En  entrant  dans  la  ville , fa  première 
vifite , comme  il  avoit  toujours  accoutumé  de 
faire , fut  d’aller  à l’Eglife  rendre  grâces  à 
Dieu , & recevoir  fa  bene’diélion. 

Etant  là,  prêt  de  s’embarquer  pour  I’Ef- 
pagne,  il  reçut  la  cedule  royale  du  u.  Dé- 
cembre de  l’année  précédente  , dont  j’ay  dé- 
jà parlé,  qui  ordonnoit  l’execution  du  Bref. 

II  fit  une  Ordonnance  en  conformité  de  cette 
cedule , & envçia  l’une  & l’autre  à fon  Vicaire 
Général,  Evêque  élu  de  Honduras.  Il  écri-  Z)*/,  ca»'. 
vit  aulfi  à l’audience  royale , requérant  que  Ie/W.258.2. 
Bref  fût  figuifié  comme  très- important  au 
bien  des  âmes,  au  repos  des  conlciences,  & 
même  à celuy  de  l’Etat.  Tout  cela  fut  porté 
à l’audience  de  la  part  de  la  jurifdi&ion  Eccle- 
fialtique.  Mais  les  Religieux  de  la  Compagnie, 
apprenant  qu’il  êtoit  ordonné  en  termes  for- 
nRls  & précis  que  ledit  Bref  fut  exécuté  , pri- 
rent des  mefùres  pour  l’empéchcr,  & firent  en 
forte,  par  le  moien  du  Licentié  Dom  Pedro  Me- 
Üan  Fifcal  de  cette  Audience  royale  , que  le 
pacquet  ne  fût  poiut  rendu  pendant  plufieurs 
mois  ; & ces  Religieux  prefenterent  en  fuite  di- 
vers memoriaux  , & divers  contredits , qui  fu- 
rent caulè  que  pendant  plus  d’un  an  & demi , le 
Bref  de  fa  Sainteté  , ni  la  cedule  de  là  Majefté 
ne  purent  avoir  d’execution.  Le  Roy  ayant  eu 
«onnoiffance  de  cette  oppofition  à fes  ordres. 
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Art.IX.  de  cette  defobeïflancc  au  Souverain  Pontife,  & 
des  maux  que  Tes  fujets  foüffroient  dece  delay  , 
fit  expédier  une  fécondé  cedulc  le  18.  de 
Mars  1 6 5 1 . où  après  avoir  marqué  en  termes 
très- forts,  que  (a  Majefté crouvoit  fort  mau- 
' vais,  que  fes  ordres  ayant  été  envolez,  0 reçus t 
ri  enflent  pas  été  executez  -,  quels  Bref qui  avoit  été 
examiné  dans  un  jugement  contradiBone , 0 vît  0 
revu  dans [on  Confeil , rieut  point  eu  d'effet;  que 
tous  les  or  ares  Religieux  y acquiefcants  , les  Pe- 
resdela  Compagnie  Fussent  tes  seuls 
qui  y nef  {lofent  ; 0 que  l'audience  eut  detenu  pif 
■qdes  à préjent  le  dit  Bref  0 les  cedules  ,fans  avoir 
eu  égard  aux  demandes  qri  avait  faites  le  pravifeur 
d’Jdngelopolis  i Elle  conclut  en  ces  termes  : 
Parce  qu'il  efl  de  la  gloire  de  Dieu  , de  mon  fervice , 
& de  la  tranquillité  de  ces  Provinces  , que  ce  qui 
efl  contenu  dans  lefdites  cedules  royales  foit  exécuté , 
je  vous  commande  d'en  prendre  co\ptoijjance  , de  Us 
exécuter , 0 de  les  accomplir , 0 que  vous  lesfaf- 
fiez  exécuter  0 accomplir , fans  rien  jarre  ni  confen- 
tir  qu'il  je  fafferien  contre  ce  qui  y efl  porté.  Telle 
efl  ma  volonté.  Fait  à Madrid  le  18.  Mars 
I6S1* 

Qui  n’auroit  cru  que  des  ordres  du  Roy  reï- 
• terez  & fi  précis  auroienc  obligé  les  Jcfùites  de 
Def.  Can.  fc  foûmettre  à Tune  & à l’autre  pui (lance  ? Ils 
260.  n*#n  firent  rien  neanmoins.  Mais  ils  engagent 
le  Fifcal  de  l’audience , qui  leur  êtoit  dévoué , 
à fupprimer  les  dépêches  pendant  quelques 
mois , à la  fin  defqucls  il  fomma  la  jurifdi&ion 
Eccleliaftique  de  produire  l’original  du  Bref , 
pour  le  vérifier  avec  les  copies  authentiques  qui 
avoientauffi  pafle  par  le  Confeil  royal  des  In- 
des ,&  qui  êtoient  certifiées  par  Jean  de  la  Callc 
premier  Officier  de  la  Sccretairerie  des  affaires 
de  la  nouvelle  Efpagne.  Cela  ne  fe  faifoit  qu’a- 
fio  de  trouver  de  nouveaux  prétextes  pour  en 

arre- 
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arrêter  l’execution  : & celui  dont  ils  fi  fervitent  Art. IX, 
eft  la  plu*  étrange  chicanerie  que  Ton  le  puillc 
imaginer.  Voicy  ce  que  c’êioit comme  on 
l'apprend  de  la  Défenfe  canonique  x60.  & de 

fofatisfa&ion  , n.  *78. 

L’Original  du  Bref  partant  de  Madrid  à la 
nouvelle  Efpagnc  fut  monillé  par  quelque  ac- 
cident , Sc  quelques  lettres  eu  furent  effacées. 

C’cft- pourquoi  afin  d’ôter  aux  Peres  de  la 
Compagnie  toute  occafion  de  chkane  , l’Evê- 
que en  prefèuta  à l’audience  de  Mexique  uue 
copie  bien  conditionnée»  qui  auili  bien  que 
l’Original  avoit  paffé  par  leConfèil.  Nean- 
moins» connoifîant  bienctux  à qui  il  avoit  à 
faire,  il  demanda  à Rome  uu  autre  Original; 
on  l’expedia  en  la  même  forme  que  le  pre- 
mier. Il  parta  aurtt  par  le  Confeil  d’Elpagne, 
lut  envoi ^ aux  Indes , & ptefèncé  à l’audien- 
ce. Ot  il êtoit arrivé qiK.  les  Officiersen  expé- 
diant ce  1.  Original  du  Bref  avoient  cmploié 
quelques  mots  differens  quand  au  fon , de  ceux 
au  premier , m air  entièrement  fynonimes  8c 
équivalans , comme. 

1.  ORIGINAL,  x.  ORIGINAL. 

Cumficut  Cumrtcuti 

Præfatarum  rrædi&arum 

Etiam  focietatis  Jefu  Et  focietatis  Jefii 
Regulares  praefati  Regulares  praediéti 
In  caufïs  præfatis  In  caufis  pracdi&is 
Velin  Ecclefiis  etiam  Vel  etiam  in  Ecclefiis 

fui  ordinis  fui  ordmis 

Virtute  Bullae  Greg.  Virtute  didæ  BuIIæ 

Greg. 

Refponfa  feu  refolu-  Refponfà  fèu  refpon- 
, tiunes  fïones 

Et  6.  ou  7,  autres  changemens  de  cette  nature. 


» 


Digitized  by  Google 


120  Biftoire  de  Dont  *fean 

Art.IX.  Quoi  qu’il  n’y  eût  rien  de  plus  frivole  ni  de 

plus  badin  que  l’oblèrvation  de  ces  prétendus 
changcmens  entre  les  deux  originaux  du  Bref, 
non  feulement  les  Jefuites  s’eu  fèrvireut  dans 
l'Amerique  pour  en  arrêter  l’execution,  mais 
daus  un  mémorial  qu’ils  prefcnterent  au  Roy 
contre  Monlieur  de  Palafox  en  16^  i.ils  eurent 
la  hardiefle  d’en  prendre  fujet  d’attaquer  leBref, 
& d’en  parler  en  ces  termes  injurieux  : La  mali- 
gnité du  mal  qit!  efl  dans  le  cœur  de  ce  Bref , efl  enfin 
J ortie  au  dehors.  Et  les  claujes  contraires , corrigées , 
er  effacées  , font  comme  les  taches  que  ce  venin  a 
Satiifac*  coup  au  dehors.  O.»  peut  bien  juger  que  l’E- 
ric» art.i 7.  vêque  répondant  à ce  Mémorial  en  16  \ x.  ne 
laiua  pas  cette  impertinence  fans  repartie  , & 
qu’il  ne  manqua  pas  de  faire  remarquer  que 
ces  différences  de  néant  êtoient  entre  les  deux 
originaux  tous  deux  expediez  à Rome  par  les 
Officiers  de  fa  Sainteté,  tous  deux  partez  par 
leConfèil,  & tous  deux  rendus  authentiques 
par  le  certificat  de  Jean  Diasde  la  Callé  : & 

3u’ainfi  il  n’y  avoit  aucun  tÎFces  Brefs  qui  ne 
ût  être  reçu  par  l’audience , & que  pour  les 
Jefuites  on  leur  laiffoit  le  choix  d’obcïr  à l’un 
ou  à l’autre.  Mais  ces  petites  différences  échap- 
pées à un  copifte  accoutumé  auftile  des  Brefs 
où  ces  mots  fe  mettent  indifféremment  les  uns 
pour  les  autres , ne  laifferent  pas  de  leur  être  un 
allez  grand  prétexte  pour  en  arrêter  l’execution 
pendant  très-long- temps.: 
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ARTICLE  X. 

VEveque  étant  parti  pour  VEfpagne  , 
les  Jefuttes  prefenterent  contre  luy 
ttn  Mémorial  au  Confeil  du  Roy . 

ous  avions  laisse’  Monlîeur  art.  X. 
dePalafox  à Vera-Cruz.  Il  en  partit  le 
30.  Juin.  Mais  pendant  qu’il  traverfbit  ce 
grandrrajetdeMer , les  Jeluites  ne  l’avoient  Uv.q.  ch.%. 
pas  oublie'  pour  l’avoir  perdu  de  vue.  Gonzalez 
témoigne  dans  fa  vie , que  dans  le  temps  qu’il 
alloitenEfpagnepourobeïràfbn  Prince,  lès 
envieux.ne  s’endormoient  pas  , & ne  fe  la£ 

Ibient  point  de  travailler  à luy  nuire  ou  à luy  fy'ï' 
faire  de  la  peine.  Ils  prefenterent  un  Mémo-  # 
rial  à fa  Majefté  & à plufieurs  Miniftres  avant 
qu’il  fut  arrivé  à la  Cour  , par  lequel  ils  de- 
mandoientque  fa  Majefté  donnât  quelque  rc- 
compenle  à l’Evêque  avant  fon  arrivée  à la 
Cour,  & qu’elle  luy  ôtat  fa  fe'ance  au  Confeil 
des  Indes:  Demandes  (dit  Gonzalez)  bien  ex- 
travagantes dans  leur  fubftance  , fe  mêlant  de  de- 
mander des  grâces  four  un  Evêque  qui  n’en  deman- 
dait pas  luy-mème  : dans  leur  limitation , ne  voulant 
pas  que  ce  fut  dans  le  Conftil  des  Indes  : Et  dans  le 
temps  , en  f réfer  ivant  au  Eoy  que  cela  fe  fit  avant 
qu'il  fut  arrivé. 

Cet  Auteur  n’avoit  pas  belbin  de  nous  dire 
ue  ceux  qu’il  appelle  les  envieux  de  ce  Prélat , 
toient  les  Jefuites  : on  le  làvoit  allez.  Mais 
on  en  a de  plus  une  aflurance  entière  par  la  ré- 
ponfe  imprimée  que  le  Doéleur  Ynigo  de  Fu- 
tures Chanoine  d’Angelopolis  , qui  le  trouva 
alors  à Madrid  , fit  à ce  Mémorial , & qu’il 

F , prefen- 


ce 

o' 

\ 
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Art.  X.  prefenta  au  Roy. Car  il  y traite  les  Jefuites  com- 
me ils  leméritoient  pour  avoir  fait  au  Roy  des 
demandes  fi  impertinentes , comme  fic’êtoit 
à eux  à régler  les  grâces  de  fa  Majeité. 

Il  y remarque  de  plus  une  choie  bien  confi- 
derable.  C’eft  qu’ils  avoieut  fait  valoir  contre 
luy  une  piece  faite  au  nom  delà  Ville  de  Mexi- 
que. On  ne  fçait  pas  ce  qu’elle  contenoit. 
Mais  ce  Chanoine  fait  voir  que  c’ctoit  une  mé- 
chante piece  fauflement  attribuée  à cette  ville  , 
& qui  en  avoit  été  delàvouée  par  un  aéfce  ex- 
près. Quel  fujet  de  copfufion  ne  devez  vous 
point  avoir,  mes  Reverends  Peres , quand  on 
peut  vous  convaincre  d’avoir  cmploié  de  lèm- 
blables  fauflctez  pour  décrier  de  Saints  Evê- 
ques ? Ecoutez  en  donc  la  preuve. 

'»»  Les  Jcluites,  dit  ce  Chanoine  , le  prévalent 
» encore  d’une  recufation  faite  par  la  Ville  de 
,♦  Mexique , & ils  en  parlent  comme  s’ils  êtoient 
,,  chargez  d’agir  en  fon  nom.  Le  Conlèil  eft  in- 
,,  formé  que  la  Ville  de  Mexique  n’a  jamais 
, , fait  cette  reculation.  Au  contraire  après  avoir 
• ,,  déclaré  qu’elle  a été  faite  par  violence , & par 
,,  furprilè  contre  ion  intention  , & qu’elle  ne  la 
,,  reconnoît  point  pour  fîenne  , elle  ajoute  les 
,,  paroles  luivantes:  Nous  déclarom  , que  Dom 
î,  ^Antoine  de  Monroy  , qui  a été  commis  pour  faire 
, , cet  a£le , 0“  auquel  le  Comte  de  Salvatierra  donna  le 
,,  foin  des  mines  de  Guanajuto , où  il  ef  encore  prefen- 
»,  tement , doit  rendre  compte  , & faire  fatisfaÛion 
yt  de  l'excès  qu'il  a commis  en  allant, au  delà  de  l'ordre 
,,  qu  'il  avait  reçu  , & principalement  en  çe  qu'il  avan- 
yy  ce  dans  cét  Ecrit , qui  ne  s’accorde  pas  avec  l'inte- 
,,  gritc  y lareflitude  , & le  xele  qui  ont  paru  dans 
»,  l'Evêque  en  toutes  les  affaires  qui  ont  paffcpar  fes 
,,  mains , ayant  été  quelque  tems  Vice-Roy  , vifteur 
» > * gêner  al , juge  de  l'adminif ration  de  trois  Vice-Rois , 

yy  d'un  ^Archevêque  O4  d' un  Evêque , [ans  avoir  ja- 
mais 
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mais  rien  embrouillé  dans  un  fi  grand  nombre  d'af-  Art.  X, 
f air es , ni  qu'on  puiffe  dire  avec  Mérité  qu'il  eut  fait  <c 
delà  peine  à qui  que  ce  Toit  par  potion.  Car  il  a “ 
toujours  préféré  à tout  le  relie  le  fervice  de  Dieu  , “ 
celuy  de  vôtre  Ma\efé , le  foulagement  de  fesVro-  ** 
vinces , la  protetfion  CT  le Jecours  des  pauvres  :Cr  “ 
cela  ejî  tellement  connu  de  tout  le  monde , quecefe - ** 
roit  pécher  contre  la  juftice  O1  contre  fa  confcience , ** 
que  de  rejufer  d'en  rendre  témoignage. JS 

On  voit  encore  par  là  rcponlJAe  Memo- 
rial des  Jefuites , qu’ils  y avoientt^pci  ce  Pré- 
lat, comme  s’étant  fait  haïr  dans  les  Indes  , 
au  lieu  qu’il  eft  confiant,  dit  le  Chanoine , « « 
ou’ilyaêté  infiniment  aimé,  non  feulement  “ 
ae  fes  Diocefàins , mais  encore  des  peuples  de  <c 
toutes  les  Provinces,  comme  l’ont  faitvoir  “ 
les  cris  & les  pleurs  que  des  per fonnes  de  toutes ct 
fortes  de  condition  ont  répandues  dans  la  dou-  <e 
leur  au 'ils  avoient  de  l’éloignement  de  leur  Pc-  “ 
re  & deleur  Pafteur.  ‘ * 

Ilslereprcfentoientauffi  à Sa  Majeflé , pour 
luy  en  donnerune  méchante  opinion , comme 
un  ennemi  des  Religieux  avec  lefquels  il  avoit  beau- 
coup de  procès.  Mais  c’efl  ce  que  ce  Chanoine 
réfute  d’une  maniéré  qui  les  devoir  rendre  con- 
fus: “ On  voit,  dit-il,  le  contraire  dans  fés  “ 
livres  -}  dans  fes  difeours , dans  toutes  les  ren-  <c 
contres  , dans  les  aumônes  qu’il  leur  fait , *c 
dans  la  convention  & la  familiarité  qu’il  a >> 
eue  avec  eux,  & avant  que  d’aller  aux  Indes,  tC 
& depuis  qu’il  y a été,  oü  il  a fait  voir  qu'il  c* 
croit  leur  principal  de'fènfèür,  & fortaffec-  rc 
tionné  ami , paffant  les  mois  entiers  dans  leurs il 
Convents  & demeurant  même  étant  malade  “ 
dans  leurs  infirmeries.  Votre  Majeflé  eft  bien  “ 
informée  qu’il  a toujours  eu  , & qu  ilaenco-  “ 
re  beaucoup  d’afleélion  pour  les  Religieux  en  ‘ * 
général,  & en  particulier  pour  les  Jefuites.  “ 

P z Elle  “ 
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Aat.  X.  Elle  fçait  qu’il  n’a  jamais  eu  aucun  different» 
f>  mais  au  contraire  une  étroite  corre/pondance 
t>  avec  les  BenediCfins , les  Bernardins  , les  Prc- 
,,mon(trcz,  les  anciens  Carmes  & les  Déchauf- 
„ fez , les  Capucins , & les  Religieux  Déchaûfe 
„ fez  de  l'Ordre  de  St.  François  ; mais  qu’il  a eu 
?,  plus  de  liaifon  avec  les  Religieux  de  St.  Domi- 
»,  nique,  de  St.  François,  & de  St.  Auguftin  , 
»,  for  tout  avec  les  deux  premiers,  àlareferve 
•>  d’un  pctitgiÜFerent  touchant  les  Do&rines 
>»  ( c’eft-à-tMFles  cures)  pour  l’execution  des 
,,  Ordres  dfPConfeil  de  Vôtre  Majefté.  Mais 
„ ces  Saints  Ordres  Religieux  ont  agi  dans  la  foi- 
„ té  avec  tant  de  vertu  & de  defintereflement , 

, » que  celuÿ  de  St.  François  a renoncé  entiere- 

»,  ment  à tout  le  droit  qu’il  prétendoit  aux  Doc- 
«»  îrines , & les  autres  ont  reconnu  l’affeCtion 
»,  particulière  que  l’Evêque  avoit  pour  eux, 
dont  il  leur  adonné  des  marques  dans  toutes 
»,  les  rencontres  qui  fe  font  prefentées.  Que  les 
9y  Jcfoites  fuppoient  donc  ce  qu’il  leur  plaira , 

„ qu’ils  parlent , qu’ils  prefentent  des  Requêtes 
»>  au  nom  des  autres  Religions  avec  lefquelles 
»>  1 Evêque  n a aucun  demélé , au  lieu  qu’eux  en 
»,  ont  beaucoup  avec  les  autres  Religions,  comme 
»,  ils  1 ont  fait  paroître  dans  des  écrits  publics  ; 
»,  tout  le  monde  conviendra  , qu’il  ne  leur  cede 
„ en  rien  dans  l’amour,  l’efhmc,  & ledéfir 
»,  des  avantages  & de  l’honneur  de  tous  les  Or- 
„ ares  Religieux  qui  travaillent  pour  le  bien  de 
„ i’Eglifc  par  leur  exemple  , par  leur  fcience , & 

»■»  Par  ic  (oîn  de  leur  propre  perfection. 

Enfin  ce  Chanoine  reprefente  au  Roy  , que 
Sa  Sainteté  & Sa  Majelté  ayant  ordonne' aux 
Jefuices  d’entretenir  correfpondance  avec  un 
1 rélat  qui  les  aime , & qui  n’a  eu  de  différend 
avec  eux  qu’en  une  feule  chofe  dans  laquelle  le 
1 -apc  a jugé  qq’il  avoit  radon,  & qu’il  n’avoit 

en-- 
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entreprife  que  pour  le  bien  des  âmes  dont  il  Art.XI. 
etoit  chargé , il  n’a  tenu  qu’à  eux  que  cela  ne 
furainfi.  “ Ce  qui  aflurément , dit- il , auroit  t« 
été  plus  à propos  & plus  digne  d’une  Religion  “ 
h grave,  que  de  publier  des  mémoires  inju- «c 
rieuxque  ne  meritoitpas  l’afFedion  qu’il  leur  «t 
porte  » & la  bonne  volonté  qu’il  leur  a tou-  et 
jours  fait  paroître  dans  lès  paroles  & dans  lès  t 
actions , oubliant  tout  le  paffe  Sc  les  écrits  <c 
qu’ils  ont  fait  courir  contre  luy  pour  décredi-  <« 
ter  fon  zele  & là  perfonne , quoi  qu’il  n’ait  ja-  »t 
mais  fait  paroître  qu’une  patience  invincible  à a 
iupporterles  injures  , & un  courage  Chrétien  <c 
à défendre  les  droits  de  fon  caradere.  “ (« 


ARTICLE  XI. 

Mémorial  préfenté  ait  Roy  d'Efpagne 
par  le  s Je  fuite  s dans  l'affaire  du  Pa- 
raguay contenant  trois  Articles 
pleins  de  faujfetez,  contre  l'Evèquc 
d' Angelopolis. 

■' \ 

VOs  Religieux  de  l’Amerique,  mes  Ré- 
vérends Peres,  êtoient  fi  acharnez  contre 
M.  de  Palafox  depuis  le  Bref  du  Pape  qui  les 
avoit  condannez  , qu’ils  ne  fè  contentèrent 
pas  du  Memorial  dont  nous  venons  déparier, 
prefenté  contre  luy  à Sa  Majefté  Catholique 
pendant  qu’il  palToitdu  Mexique  en  Efpagne: 
mais  s'êtant  trouvé  une  occafion  d’en  prefen- 
ter  un  au  même  Roy  contre  Dom  Bernardin  de 
Cardenas  Evêque  de  Paraguay  , ils  yinfere- 

r ent  trois  articles  le  5 1 . 5 x . & 5 } . contre  l’ E- 
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vêque  d’Angclopolis , pleins  defaufîetez  in- 
jurieulès  à ce  Prélat. 

Ce  Me'morial  êtoit  figné  par  le  P.  Pedraça 
leur  Procureur  Géne'ral  , & ce  qui  nous  l’a 
conlèrvéeft  qu'il  efi:  rapporté  tout  entier  , àla 
tin  du  grand  Mémorial  du  Frere  Villalon  Re- 
ligieux de  St.  François  pour  le  bon  Evêque  du 
Paraguay  cruellement  perfécuté  par  vôtre 
Compagnie.  Etc’eft-ct  qui  nous  donne  moyen 
de reprefènter  icy  l’endroit  qui  regarde  M.dc 
Palafox  , parce  qu’il  fait  parfaitement  bien 
eonnoître  l’humeur  altiere  de  vôtre  Société  & 
les  déguilemens  qu’elle  emploie  pour  jultifier 
fes  plus  grands  excc's.  On  y joindra  feule- 
ment de  courtes  reflexions 
•L  * P.  Pbdraca.  n.  51.  L’Evêque  d’^dn- 
lopolis  ètoit  de  même  favorable  4 la  Compagnie  lors 
qu'il  luy  confioit  fes  plus  fecrettes  penfies  en  ce  qui 
regardoit  l intérieur  de  Ja  confcience , Cf  le  gou- 
vernement extérieur  de  fin  Diocefi  II  fe  fervoit  de 

fes  Religieux  pour  s'acquitter  des  devoirs  de  fi 
charge  , CT  tien  témoignait  fa  fitisfaÛion  à vôtre 
Majeflé  jufques  à ce  qu'étant  revenu  a <^4ngclopolis 
en  164.7.  accompagné  du  P.  Laurent  Lopés  Prêtre 
Cf  Religieux  de  la  Compagnie,  qui  l'avoit  fuîvi 
dans  la  viftte  de  fin  Diocefi,  le  P.  Pierre  Vélafco 
Provincial  voulut  envoyer  ce  Religieux  à un  autre 
College , ayant  par  fi  charge  le  pouvoir  d’en  difpo - 
fer.  L' Evêque  eut  de  la  peine  qu'au  le  voulut  oter. 
Le  Provincial  luy  propofa  avec  toute  la  foumijjion 
poffible  les  rai  fins  qu'il  avait  défaire  ce  changement. 
Mais  l Evêque  perfifant  dans  l'engagement  où  il 
s' ètoit  mis  pour  fi  fatisfaftion , Cf  le  Provincial 
dans  celuy  où  le  mcttoitfa  charge,  cette  loger e va- 
peur Cf  quelques  autres  fèmblables  ont  éleve  ce  nua- 
ge qui  a produit  tant  d'éclairs  Cf  tant  de  foudres 
contre  la  Compagnie. 

R e f l e x.  Rien  ne  peut-être  plusavanta- 

geux 


Digitized  by  Google 

- 


de  Palafox.  II.  Partie.  117 
geux  à ce  bon  Prélat,  ni  plus  defavanfagcux  ArT.XI. 
a vôtre  Société  que  ce  qu’avoué  vôtre  Pere  Pe- 
draça , que  jufques  à l'année  1 647.  il  avoit  éu 
beaucoup  d’affe&ion  pour  vôtre  Société  &fe 
fervoit  de  Tes  Religieux  pour  travailler  dans  Ton 
Diocefe.  Car  étant  certain  , comme  on  l’a 
pû  voit  'par  l’article  1 . de  cette  Relation  , que 
long-temps  auparavant , vous  luy  aviez  don- 
né de  trés-gtands  fu jets  de  mécontentement  à 
l’occàfion  du  Procès  des  Difines  que  fon  Egli- 
fe  avoit  contre  voûs , il  faut  qu’il  àit  eu  un 
grand  fond  de  charité  pour  né  s’en  être  point 
reflènti,  & pour  n’avoir  pas  làiffé  d’emploier 
vos  Religieux  aux  affaires  de  fon  tiiocelè. 

Vous  êtes  bien  malheureux  d'avoir  abufé  d’une 
fi  grande  bonté , & de  l’avoir  forcé  pour  làtis- 
faire  au  devoir  de  fa  charge  de  déclarer  ce  qu’il 
trouvoità  reformer  dans  vôtre  Compagnie, 
afin  d’èmpéchet  qu’elle  n’apportât  plus  de 
dommage  à i'Eglift  que  d’utilité. 

Mais  pour  ce  que  vôtre  Ecrivâiti  allègue 
comme  là  caufe  delà  rupture  arrivée  en  1(547. 
fc’éft  lachofè  du  mondé  la  plus  mal  imaginée. 

Il  ed  Vtay  que  110US  apprenons  dû  Dofteur 
Maganoquc  ce  P.  Laurent  Lopés  quiêtoitun 
fort  bon  Religieux,  lut  banni  dü  Diocefe  en- 
viron ce  temps- là  , parce  qu’il  êtoit  trop  affec- 
tionné à l’ Evêque.  Mais  il  ne  dit  point  cjue  le 
Prélat  eût  fait  de  grandes  inftances  pour  le  re- 
tenir. On  vêüt  bien  neanmoins  ne  Vous  pas 
contefter  ce  fait.  Vôtre  Provincial  Velafco 
pourrait  bien  avoir  été  affez  mal-honiiete 
homme  pour  réïbfer  à un  Prélat  de  fi  grand 
mérite  , & fi  affe&ionné  à vôtre  Société , 
comme  vous  le  dittès  vbus-mêmes,  la  grâce 

3ü’il  luy  demahdoit  de  lé  pouvoir  fervir  d’un 
c fes  Religieux  qu’il  ciîoioit  luy  être  utile  pour 
le  bien  des  amès  qui  luy  êtoient  commis.  Majs 
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c’eft:  un  jugement  bien  téméraire,  de  vouloir 
que  ce  refus  ait  été  la  vapeur  d'où  s'ejl  élevé  ce 
mage  qui  a produit  tant  d éclairs  & tant  de  fou- 
dres contre  la  Compagnie.  Car  on  a vû  dans  tou- 
te la  fuite  de  cette  niftoire,  à qui  on  doit  attri- 
buer avec  pl  us  de  raifbn  les  éclairs  O4  les  foudres 
-quiont^caufèz  en  ce  temps-là  tant  de  nuages 
dans  la  nouvelle  Efpague. 

Le  P.  Pedraca.  Car  peu  de  temps  après 
en  ayant  choiji  un  plus  . remarquable , il  fit  un  Dé- 
cret le  mercredy  des  cendres  par  lequel  il  ordonna 
aux  Religieux  des  trois  maifons  qu  elle  a en  cette  vil- 
le de  montrer  dans  vint-quatre  heures  les  permijjions 
qu'ils  Soient  de  confeffer  O"  de  prêcher.  Il  les 

fiifpendit  fur  le  champ  de  l'exercice  de  ces  Afmifle- 
res  > pour  de  jufies  raifons  qu'il  difoit  en  avoir.  Et 
il  fit  publier  des  Ordonnances  dans  les  Eglifes  CT  les 
autres  Couvents  d'^Jngelopolis  pour  exhorter  les 
fidelles  à s'éloigner  de  tout  commerce  avec  les  Reli- 
gieux de  la  Compagnie , C9“  à refaire  les  Confejjions 
qu'ils  leuravoient  faites  , donnant  parla  d entendre 
quelles  avaient  été  invalides  : L' Evêque  fe  trou- 
vant luy-mème  préfent  dans  fini  thrâne  Epifcopal 
aux  Ordonnances  qu'on  publioit  de  fa  part , fans 
que  la  Compagnie  eut  donné  occafion  d tout  cela, 
ayant  obéi  promptement  a ce  qui  était  ordonné  par  le 
Décret. 

R e f t e x.  Que  de  déguifements  & de 
broîiilleries.  On  les  peut  voir  dans  le  z.  arti- 
cle de  cette  Relation.  Je  remarqueray  feule- 
ment les  plus  groffieres  fauflètez. 

r . Il  n’eft  point  vray  que  dans  aucun  des  3 . 
a&es  que  l’on  fût  obligé  de  faire  fur  ce  fu/cr, 
parce  que  les  Jefuites  n’avoient  pas  obeï  aux 
deux  premiers  > l’Evêque  les  ait  fùfpeudus  des 
minifteres  de  prêcher  & de  confeffer,  pour 
des  raifons  qu'il  difoit  en  avoir.  Cela  vouaroit 
dire  qu  on  n’auroit  pas  exprimé  les  raifons  que 
.9  J’W* 
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l’on  avoit  de  leur  faire  fignifier  cesa&es,  ce  ÂRT.XI» 
qui  eft  très-faux.  Caron  a toujours  marqué 
quec’étoit,  parce  qu’ils  ne  pouvoient  ni  prê- 
cher ni  confefler  (ans  avoir  la  permiflîon  de 
j ’Ordinai  re#8c  qu’ilsêtoient  cenlèzn’en  point 
avoir , tandis  qu’ils  refufbient  de  les  montrer, 
comme  il  a été  juge'  par  le  Bref > art.  XI. 

z.  Iln’eftpas  moins  faux  que  par  l’Ordon- 
nance qui  fut  publiée  le  8 . Mars , on  eût  exhor- 
té les  pdelles  de  s'éloigner  de  tout  commerce  avec  les 
Religieux  de  la  Compagnie.  On  leur  défendit 
feulement  de  fe  confefler  aux  Jefuites  & d'en- 
tendre leurs  prédications , tant  qu’ils  ne  mou- 
rreroientpoint  les  permiflions  de  prêcher  & de 
confefler  ; en  quoi  le  St  Siégé  avoir  déjà  jugé  , 
lorfquele  P.Pedraça  prelèntoit  ce  Mémorial 
au  Roy  d’Efpagne , que  l’Evêque  ne  fâiloir 
rien  qu’il  n’eût  droit  de  faire. 

Ce  qui  finit  cét  article  eft  le  comble  delà 
hardiefle  fans  que  la  Compagnie , dit  ce  jefuitc  , 
eut  donné  occafion  à tout  cela , ayant  obéi  prompte- 
ment â ce  qui  ètoit  ordonné  par  le  Décret.  Il  ne  s’a- 
gifloit  que  de  montrer  les  permiflions  qu’ils 
avoient  de  prêcher  & de  confefler.  Eft- ce 
avoir  obéi  que  de  ne  les  avoir  point  montrées  ? 

Eft-  ce  de  plus  obeïr  à un  Décret , que  de  choi- 
fît  des  Confervateurs  pour  le  faire  cafler  com-  • 
me  leur  étant' injurieux?  C’eft-ce  qu’ont  fait  diffus 
vos  Peres  d’Angelopolis  , & ce  qu’ils  ont  eu  art.  3, 
l’audace  de  poufler  encore  plus  loin  parleur 
faux  Confervateurs. 

Voicy  ce  que  portoit  la  première  Sentence 
des  Confervateurs,  la  plus  irreguliere  qui  fut 
jamais  : Que  les  Religieux  de  la  Compagnie  a- 
voient  été  le^ez  par  l'Evêque  CT  fin  Provifiur , 
qu'on  leur  devait  réparation , CE  qu'ils  dévoient 
être  rétablis  dans  la  poffejjlon  où  ils  étaient  de  con- 
JêJfer  O1  de  prêcher  : Que  ledit  Evêque  CE  fi* 

E q Pro- 
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Art.XI.  Prorvijèur  auroient  dans  fix  jours  à déclarer  nuis  les 
ailes  qu'ils  avaient  fait  publier  contre  les  Peres  fe- 
fùites  à en  faire  d'autres  à cét  effet,  rétabliront 

ladite  Société  dans  la  fufdite  poffefjion , ufage  , Cr 
coutume , fous  peine  à l’égard  de  Iffrèque  de  deux 
mille  ducats  de  Caflille  -,  Gr  à l'égard  du  Provifeur, 
d'excommunication  majeure  ipfofa&o  & de  mille 
ducats. 

Ls  P.  Pedraca.  51.  Telle  fut  l'occa- 
fton  que  prit  l' Evêque  d* ^Angelopolis  femblable  a 
celle  que  prennent  les  autres  Evêques  , quoi  qu'en 
une  matière  moins  importante , CT*  dans  laquelle  la 
Compagnie  l'a  fatisfait  avec  la  fmcerité  que  lachofe 
demandait. 

R e ï t e x.  Y a Ml  rien  de  plus  important 
à un  Evêque  que  de  ne  pas  foufFrir  que  le  Sa- 
crement de  Penitence  foit  adminiftré  par  des 
Prêtres  qui  n’auroient  pas  le  pouvoir  d’abfou- 
drej  & que  la  parole  de  Dieu  ne  (bit  pas  prê- 
chée  fans  une  million  légitime  ? Mais  on  vient 
de  voir  avec  quelle  fnceritc  la  Compagnie  avoit 
fatisfait  ce  bon  Evêque , qui  ne  luy  deman- 
der rien  que  de  cres-jufte  , comme  le  Pape  l’a 
décidé. 

Le  P.  Pedraga.  Et  tel  a été  l’éclat  qu'a 
fait  l Evêque  qui  ejl  m delà  de  tous  les  fu jets  qu’on 
v luy  auroit  pu  donner.  Car  qu’elle  proportion y a t-il 

entre  la  difficulté  que  fait  un  Provincial  de  ceder  à 
l'engagement  que  s’ètoit  mis  l’Evêque,  la  chofe 
étant  executée , & ce  qu'a  fait  l’Evêque  employant 
tout  fon  pouvoir  & fulminant  contre  la  Compagnie 
tes  conjures  que  méritent  les  plus  grands  crimes. 

R e F t e x.  Peut-on  témoigner  un  plus 
grand  mépris  pour  le  St.  Siégé  que  de  fe  repré- 
senter en  parlant  à Ion  Roy  comme  des  perlon- 
nes  opprimées  par  un  Evêque  violent  qui  auroit 
abufé  de  fbn  pouvoir  en  fulmiuant  a’injuftes 
ccjalures , lors  que  ceux  qui  fout  ces  plaintes 

ame- 
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ameres , y ont  perdu  leur  procès  par  un  juge-  Art, XI. 
ment  contradictoire,  qui  a déclaré  que  ces  cen- 
furesétoient  juftes,  & qu’ils  n’avoient  pu  fans 
crime  s'en  laiffer  frapper,  puifque  pour  n’y 
pas  tomber  ils  u’avoient  eu  qu’à  obéir  en  une 
choie  très- facile , qui  êtoitde  montrer  les  ap- 
probations qu’ils  avoient , ou  d’en  demander 
s’ils  n’en  avoient  point. 

Lé  P.  P e d R ac  A.  Ce  qui  fait  voir  claire- 
ment que  le  grief  de  la  Compagnie  & le (ùjet  qu'elle 
en  prît  pour  fe  défendre,  n'apas  été  la  demande 
qu'on  luy  a faite  de  [es  permijjions  qu’elle  a toujours 
montrées  aux  Evêques,  quelque  peine  que  cela  fît 
aux  autres  Religieux , comme  il  arriva  à Cordoüc 
à l’égard  de  l'Evêque  Dom  Chriflophe  de  Lobera  , 

4 qui  la  Compagnie  feule  les  montra.  La  mèm&cho- 
fe  arriva  avec  ZAlvaro  Villegas  Gouverneur  de  cét 
nsirchevêché.  Et  cela  ejl  arrivé  encore prefentement 
avec  l’Evêque  de  Guadalaxara  dont  il  y a divers 
mémoires  & informations  dans  vôtre  Confeil , qui 
font  voir  que  la  Compagnie  a reconnu  finalement  le 
droit  qu’ont  les  Evêques  de  demander  ces  per  mi f- 
fions.  . 

^ Reuïx.  Lai  liant  à part  ce  que  vous  dit- 
tes  des  autres  Religieux , en  quoi  vous  n’êces 
gueres  croiables,  les  exemples  que  vous  ap- 
portez de  ce  que  vous  avez  fait  eu  trois  autres 
Diocelès  ne  peuvent  que  vous  condamner.  Car 
s’ils  font  voir , comme  vous  dûtes , que  vous 
reconnoilfez  le  droit  qu’ontles  Evêques  de  de- 
mander ces  per  millions,  vos  Peres  d’Angelo- 
polis  ont  donc  été-bien  déraisonnables  de  n’a- 
voir pas  obeï  à leur  Evêque  qui  ne  leur  denian- 
doit  qu’une  choie  que  vous  avouez  qu’il  avoit 
droit  de  leur  demander*  Ils  mentoient  donc 
& par!  oient  contre  leur  confcience , quand  ils 
répondirent  auProvifeur,  qui  leur  avoit  or- 
donné de  montrer  ces  permilTions  > qu’ils 
F 6 ayoïcut 
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Art.XI.  avoientun  privilège  pour  ne  les  point  mohtrerj 
& quand  ils  ajoutèrent , fur  ce  qu’il  les  prêt 
foitde  montrer  au  moins  ce  privilège,  qu’ils 
avoieut  un  privilège  particulier  pour  ne  point 
montrer  leurs  privilèges:  Et  fur  ce  qu’il  infiC* 
ta  qu’on  luy  fie  voir  au  moins  ce  dernier  privi- 
kge-,  ils  s’en  mocquerent  eu^id liant , qu’ils 
n’y  êtoient  pas  obligez. 

Le  P.  P ï dk  AC  A le  Bref qu'a  ob- 

tenu l' Evêque  d'^ngelopolis , par  lequel  il  pré- 
tend autorifer  ce  quil  a fait , & s attirer  les  louan- 
ges des  autres  Evêques  pour  avoir  fait  valoir  leurs 
droits,  ne  lui  fert  de  rien  , quand  il  ne  fer  oit  pas  sub- 
reptice  et  obrepticb  comme  il  eft  : Car 
ce  nef  point  là  le  motif  de  la  Compagnie , qui  ne 
s’ éfl  jamais  oppofe , CT  nes’oppofe  point  encore 
aux  droits  des  Evêques  touchant  J es  permiffions. 

Rmrx.  Le  genie  de  vôtre  Société  paroît 
bienicy.  Vos  Peres  dilènt  d’abord  dans  un 
Mémorial  prelènté  au  Roy  d’Efpagne  , que  le 
Bref  que  l’Evêque  d’Angelopolis  avoir  obtenu 
contre  eux , ne  luy  pouvoir  de  rien  lèrvir , 
parce  qu’il  n’êtoit  pas  contraire  à ce  qu’ils  a- 
voient  prétendu.  Et  pourquoi  donc  avoient- 
ils  tant  remué  de  machmesà  la  Cour  de  ce  Roy 

Jour  y faire  retenir  ce  Bref  & en  empêcher 
'execution  > fi  on  n’en  pouvoir  tirer  aucun 
avamage  contr’  eux  ? Ils  ajoutent , que  quand 
il  leur  ferait  contraire , on  ne  pourrait  le  leur 
•oppolèr , à caufe  des  vices  de  fubreption  & d'ob- 
reption  qui  le  rendent  nul.  C’eft  démentir  bien 
hardiment  le  Bref  même  qui  déclare,  que  vous 
y avez  été  ouïs  contradictoirement , & que 
toutes  les  chofes  y ont  été  meurement  pelées. 

Le  P.  P i D u A c a.  Le  fujet  que  la  Compa- 
gnie en  eut  fut  de  fevoir  b le  [fée  en  fon  honneur  avec 
des  crrconjtances  fi  fcnfibles , qu'il  n'y  avoitplus  de 
temcdc.Car  elle  fèntit  le  coup  auffitôt  quelle  en  fut 
: - menacée* 
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menacée.  On  n’eut  pu  reparer  le  tort  qu’on  luy  fai - 
fait  en  montrant  même  les  permifjms  , ee  qui  ètoit 
nnpojjible , le  temps  étant  trop  court  Carie  temps 
pafjc  auquel  elle  avoit  exercé  fon  Minifere  ètoit 
compris  dans  les  cenfures. 

Reu ex.  Quatre  fauffetez  manifefteSi 
1.  Que  la  Compagnie  eût  été  blelTée  en  fon 
honneur.  Le  contraire  avoit  déjà  été  jugé  par 
le  Bref , qui  déclare  que  la  Compagnie  n’a 
point  eu  raifon  de  fo  croire  bleflee  en  fon  hon- 
neur par  les  Ordonnances  de  l’Evêque. 

- 2.  Le  6.  Mars  le  Provifeur  fit  ngnifier  aux 
Reéleurs  des  de£  Colleges  qu’ils  euflent  à 
montrer  Iesperimffions  de  prêcher  & de  con- 
feflêr , &que  cependant  ilss’abtinlïent  de  le 
faire.  Ils  n’avoient  donc  qu’à  les  montrer  » & 
il  n’y  auroit  plus  eu  de  different  ; & par  confé- 
quent  ileft  faux  que  la  Compagnie  fentitle 
coup  au iTuôt  qu’elle  fut  menacée. 

3.  Le  temps  de  24.  heures  êtoic  plus  que 
fofîilànt  pour  montrer  ces  perm i liions  , puis 
qu’ils  les  dévoient  avoir  dans  leurs  Colleges 
s’ils  en  avoient.  Il  eff  donc  faux  qu’ils  n’aient 
pu  obeïr  dans  le  temps  prefcrit  parce  qu’il  ètoit 
trop  court. 

4.  Il  n’eff  pas  moins  faux  que  les  Cenfures 
s’éteudilfent  au  temps  paffé.  Il  eft  bien  dit 
dans  l’Ordonnance  du  Provifeur , que  les  ab- 
fohuions  qu’ils  avoient  données  fans  être  ap- 
prouvez , êtoient  nulles  : mais  on  n’y  menace 
d’excommunication , que  ceux  qui  préche- 
roient  à l’avenir  ou  confefleroient  les  Séculiers 
fans  en  avoir  montré  les  permiilïons  s’ilscn 
avoient»  ou  en  avoir  obtenu  s’ils  n’en  avoient 
point. 

Le  P.Pedraca.  Ccluy  quïarvoit  fait  cet- 
te bleffure  ètoit' (i  éloigné  de  retirer  fon  bras , qu'il 
faifoit  paroître  publiquement  dans  lesoccaftonsles 

F 7 plus 
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ART. XI.  plus  confiderables  , la  joie  & la  fàtisfaélion  qu'il 
avait  à renouveller  cette  plaie , fans  que  la  Compa- 
gnie eut  d autres  recours  qu'à  Dieu , pour  luy  de- 
mander la  patience  dont  elle  avoit  befoin. 

Rïuex.  C’cft  vouloir  être  cru  » en  foi- 
fan  t palier  la  lumière  pour  les  ténèbres,  & 
Jes  ténèbres  pour  la  lumière.  Il  n’y  a point 
de  moyens  de  paix  que  le  Prélat  n’ait  propolés 
pour  accommoder  cette  affaire  , où  le  St,  Sié- 
gé a jugé  par  trois  fois  qu’il  avoit  raifbn  ; & la 
fierté  de  la  Compagnie  n’a  voulu  le  rendre  4 
aucun.  Elle  s'eft  emportée  à toutes  fortes  de 
violences  } & on  la  reprefànte  icy  comme 
n'ayant  eu  recours  qu’a  Dieu^ur  luy  demander  la 
patience  dont  elle  avoit  befoin.  Comme  s’ils  euG- 
lent  pu  avoir  befoin  d’une  grande  patience 
pour  montrer  leurs  permilfions  de  confelïer 
s’ils  en  avoient,  ou  pour  en  demander  s’ils 
j n’en  avoient  pas. 

Lb  P'Pedraça.  Car  l'Evêque  étant  Vi- 
fiteur , & affeiiant  d'avoir  des  cedules  ouprovi- 
fions  de  Vîce-Rpy , avoit  entre  jes  mains  le  pouvoir 
fouverain  que  Dieu  a communiqué  à votre  Majeflé: 
& a'tnfi  tout  luy  ètoit  fournis. 

Reflex.  je  ne  fçay  fi  l’impudence  a ja- 
mais été  plus  loin.  M.dePalafox  avoit  été 
Vice- Roy  i mais  il  y avoit  déjà  4.  ou  5.  ans 
qu’il  ne  l 'êtoit  plus.  Et  le  Comte  de  Salvatier- 
ra>  qui  luy  avoit  fuccede’&  qui  avoit  entre  fer 
mains  le  pouvoir  fouverain  que  Dieu  avoit  communi- 
qué a Sa  Majefté  Catholique , étoit  fon  ennemi 
déclaré , & le  partifan  aveugle  de  vôtre  Com- 
pagnie. N’eft-ce  donc  pas  une  folie  de  nous 
venir  parler  du  pouvoir  fouveraiu  que  le  Vi- 
ce-Roy .de  la  nouvelle  Efpagne  a entre  lès 
mains,  pour  en  conclure  que  tout  ètoit  fournis  à 
l’Evêque  tf -yingelopolis , qui  au  contraire  Ce 
trou  va  li  opprimé  parla  puiflauce  que  le  Vice- 
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Roy  avoit  entre  Tes  mains , qu’il  fut  obligé  de  Art. XI. 
s’enfuir  dans  les  montagnes,  pour  y trouver 
parmi  les  Serpens  & les  Scorpions  la  fureté  qu’il 
ne  pouvoit  trouver  dans  fe  ville  Epifcopale. 

LbP.  Pedraça.  La  Compagnie  enten- 
dant la  voix  du  peuple  trop  hardi,  qui  étant  applaudi 
par  l'Evêque  d’^ngelopolis  la  deshormoroit , trai- 
tant fes  Religieux  de  Schifmatiques , d'heretiques , 

& d’excommunier , CT  je  voyant  attaquée  avec 
tant  de  violence , elle  nomma  des  Juges  Conferva- 
teurs  pour  fe  défendre. 

Rmu.  On  eft  bien  aile,  mes  Révé- 
rends Peres,  que  vous  aiez  reconnu  dans  un 
Mémorial  prcfentéau  Roy  d'Efpagneceque 
le  peuple  d’Angelopolis  a jugé  de  vous  dans 
cette  affaire.  Il  eft  loiiable  de  n’avoir  pû  fouf- 
frir  Ja  maniéré  outrageufe  dont  vous  traitiez 
un  fi  digne  Evêque , fans  vous  traiter  vous  mê- 
mes d’excommuniez  & de  Schifmatiques. 

Car  vous  l’étiez  effè&ivement.  Mais  c’eft 
une  grande  faufletéde  dire  que  ce  foientces 
juftes  reproches  du  peuple  qui  vous  ont  obligez 
de  nommer  des  Confervateurs  intrus , qui  n’a- 
giflàntque  parles  mouvcmens  que  vous  leur 
donniez , avoient  eu  l’impudence  d’excom- 
munier leur  Evêque:  ce  qui  excital’indigna- 
tiondece  peuple  fidelle,  qui  êtoit  fi  obligé  de 
reconnoître  les  foins  que  ce  grand  Prélat  prc- 
noit  pour  leurfalut,  & pour  leur  bien  fpiri- 
tuei& temporel.  Car  il  n’y  avoit  pas  encore 
la  moindre  émotion  dans  la  ville  d’Angelopo- 
lis, quand  vos  Peres  feignant  d’aller  a Mexi- 
que pour  obtenir  de  leur  Provincial  le  pouvoir 
. de  montrer  leurs  permiffions  > au  lieud’obeïr 
à une  chofê  fi  facile , prirent  ce  méchantcon- 
fèil  de  nommer  ces  feux  Confèrvateurs dont  ils 
fc  fer  virent  pour  faire  des  chofes  fi  indignes  de 
Religieux  &.  de  Prêtres,  quelles  feront l’op- 

pro- 
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probre  de  vôtre  Société'  jufques  à la  fin  dû 
monde,  à moins  qu’elle  ne  les  repare  par  une 
pénitence  aufïi  publique  que  Tes  exces  l’ont 
été. 

ARTICLE  XII. 


Mémorial  pré  fente  au  Roy  d’Efpagnc 
par  les  Jefuttes , pour  demander  de 
nouveau  que  le  Breffoit  retenu . 

LEs  Jefùites  perfiftant  toujours  dans  leur 
obfti  nation  de  ne  point  obeïr  au  Bref , il» 
firent  en  même  temps  de  nouveaux  efforts  en 
Efpagne , pour  le  faire  retenir  ; & à Rome 
pour  le  faire  révoquer  ou  en  tout  ou  en  partie. 
Ce  fut  en  l’année  1651-  que  vous  fîtes  ces  deux 
nouvelles  tentatives,  je  commenceray  par 
celle  d’Efpagne , parce  que  celle  de  Rome  ne 
fut  tout  à- fait  terminée  qu’à  la  findeitfji. 
par  la  Congrégation  des  Cardinaux , & en 
165$.  par  la  confirmation  que  lit  le  Pape  de 
leur  dernier  Décret. 

Jamais  vous  n’avez  tant  fait  paroître,  mes 
Reverends  Peres  , que  vous  reflèmblez  à ces 
in/eâes  importuns , dont  vous  parlez  dans  vôtre 
livre , qui  quoique  nous  les  cbajjïons  reviennent  tou- 
jours nous  tourmenter , qu’en  cette  affaire  d’Atige- 
lopolis.  Vous  vous  étiezaddreffeztrois-fois 
à la  Cour  de  Madrit  pour  empêcher  l’execu- 
tion du  Bref  qui  vousfaifbit  fi  mal  au  coeur  , & 
vous  aviez  toûjours  été  rebutez.  Mais  fans 
perdre  courage  vous  aviez  trouvé  moyen  de 
rendre  mutile  la  féconde  cedule  Royale  du  18- 
Marsid^i.  ou  Sa  Majcfté  parloit  en  des  ter- 
mes trés-forts  contre  ceux  qui  ayoienr  eu  la  té- 

méri- 
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mérité  de  ne  pas  obéir  aux  Ordres  qu’il  avoit 
donnez  par  deux-fois  de  faire  executer  le  Bref; 
Car  après  avoir  empêche  l’audience  de  Mexi- 
que par  divers  rerardemens  d’expedier  cette 
affaire , comme  Sa  Majefté  le  leur  ordonnoit  , 
vous  l’aviez  engagée  à renvoyer  le  Bref  à Ma- 
drit  en  1 6 $ z.  pour  y être  revu  une  quatrième 
fois. 

Ce  fut  ce  qui  vous  donna  occafïon  de  prefèn- 
ter  un  Mémorial  au  Roy , plein  de  fonderez  & 
de  calomnies  contre  ce  Saint  Evêque , pour 
conclure  que  Sa  Majefté  devoir  retenir  le  Bref  > 
c’eft-à-direîe  fupprimer&le  mettre  en  même 
état  que  s’il  n’avoit  point  été  rendu.  Carc’eft 
la  maniéré  qu’on  a trouvée  en  Efpagne  pour 
rendre  inutiles  les  Bulles  & les  Brefs  du  Pape 
qu’on  ne  juge  pas  à propos  de  recevoir  ce  qui 
leur  paroi t plus  refpeélueux  envers  le  St.  Siège 
que  nos  appels  comme  d’abus,  quoiqu’il  ait 
le  même  effet.  Mais  ce  Bref  cy  étant  très- 
jufte , très- conforme  aux  Décrets  du  Concile 
de  Trente , & tres-neceffaire  pour  le  repos  des 
confciences  , ce  fera  à jamais  une  marque  hon- 
teufè  de  vôtre  témérité , & du  defir  opiniâtre 
de  fbûtenir  vos  plus  injuftes  prétentions  aux  dé- 
pens de  tout,  & même  de  l’obeïflance  que 
vous  devez  au  St.  Siégé  par  un  vœu  particulier  » 
que  d’avoir  fait  tant  d’efforts  pour  porter  le 
Roy  d’Efpagne  à le  retenir , c’eft-à-  aire  à foi- 
re qu’on  n’y  déférât  point  dans  tous  fes  Etats , 
& que  les  Evêques  ne  pûflent  s’en  fèrvir , pour 
reprimer  les  entreprifes  des  Jefuites  contre  leur 
autorité.  Quoique  vous  aiez  beaucoup  de 
crédit  en  France , vous  n’y  êtes  pas  (i  hardis. 
Car  le  Clergé  ayant  fait  imprimer  ce  Bref  en 
Latin  & en  François  l’année  même  qu’il  fut 
rendu,  comme  étant  très  important  pour  ref- 
ferrer  les  excrations  des  Religieux  dans  leurs 
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Art.  juftes  bornes , vous  n’ofâtes  vous  en  plaindre  , 
XII.  & on  vous  eût  renvoiez  bien  loin  fi  vous  l’euf- 

fiezfait.  Mais  en  Efpagne  où  vous  deviez  être 

Î dus  retenus,  parce  qu’on  y connoifloit  mieux 
es  excès  que  vous  aviez  commis  dans  cette  af- 
faire , vous  y lûtes  plus  téméraires,  parce 
que  vous  y êtes  plus  riches , ce  qui  vous  donne 
moyen  de  gagner  beaucoup  de  gens  qui  por- 
tent aveuglement  vos  intérêts.  C’eft  ce  qui 
faifok  dire  à un  de  vos  Pères  de  la  nouvelle  EC- 
1.  Lettre  pagne  : tA  quoi  nôtre  argent  nous  feroit  il  bon  , s'il 
du  Pdpe  de  y#  nousfervoit  à gagner  nos  procès  ? 

M.  de  P a-  jj  fi  étrange  qu’ayant  été'  ouïs  contradic- 

*’**'  toifement  devant  le  St.  Siégé  fur  des  matières 
fpirituelles  touchant  les  Sacremens&  lajuris- 
di&ion  Epifcopale  , vous  vous  foiez  addreflez 
àlapuîflance  féculiere  pour  faire  fupprimer  la 
Sentence  qui  vous  avoit  condamnez , & qui 
re'gloit  un  grand  nombre  de  points  importans 
pour  la  conduite  de  l’Eglifè  ; & que  vous  aiez 
ofé  déclarer  dans  un  Mémorial  public  que 
c’étoit  cette  fuppreffion  que  vous  demandiez, 
qu’on  a fu  jet  d’apprehender  que  vous  ne  nous 
acculiez  d’impofture , en  niant  que  vos  Peres 
aient  fait  une  telle  demande  au  Roy  Catholi- 
que. 11  faut  donc  vous  le  prouver  par  les  ter- 
mes mêmes  de  vôtre  Mémorial. 

Dans  l’Art.  8.  Ces  Religions  fi  Vivement  affli- 
gées crient  & demandent  dufècowrs.  Elles  deman- 
dent quefiour  fatisfaEhon  de  tant  d'injures  . . . 

U plaife  avôtre  Majefié  ordonner  > qüe  lb  Br  Et 
soit  retenu  , afin  que  la  fourcedetant  de  dif - 
ferens  demeure  enfevelie  dans  l'oubli. 

Dans  l’Art.  3 x.  Ils  concluent  qu’on  doit 
retenir  le  Bref , & empêcher  qu’on  ne  I’exeCu- 
te , parce  que  s’il  étoit  en  vigueur  il  fbûleve- 
roit  tous  les  Evêques  contre  la  Compaguie  , & 
ce  feroit  une  pomme  de  dif  corde  qui  les  mettroit  en 
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continuel  mouvement  contre  1er  Religieux.  Ils  pren- 
nent donc , mes  Peres , un  Bref du  Pape  qui  ne 
fait  que  confirmer  les  loix  de  l’Eglifc  , pour 
une  pomme  de  difeorde  t que  les  Princes  Catholi- 
ques dévoient  fupprimer , & empêcher  qu’il 
n’eût  autorité  dans  leurs  Etats. 

Dans  Part  40.  Ils  lèièrveut  d’autres  meta» 
phorcs  pour  obtenir  la  même  choie  : Sa  Plume  , 
difcnt-ils  en  parlant  de  cét  excellent  Evêque, 
efl  une  batterie  continuelle  qui  canone  les  Ordres  Re- 
ligieux, fans  qu'ils  puiffent  refifier  à une  fi  grande 
violence.  Tous  fes  Ecrits  & Traitez  , font  des  ri- 
vières qui  viennent  fe  rendre  dans  la  mer , Qu  l 
est  le  Br  b ï , ou  il  prétend  les  coulera  fond 
Cf*  les  abîmer.  C’est  pourquoi  lb 

GRAND  REMEDE  A TOUS  CES  MAUX» 

c’est  de  retenir  ci  Brbf. 

Dans  l’art.  4t.  quieft  le  dernier.  Les  Re- 
ligieux , (difent-ils  , parlant  faufiement  au 
nom  des  autres  Religieux , quoi  qu’ils  fuflène 
lèuls  dans  cette  caufe)  fupplient  Votre  Mdjeflé 
de  vouloir  bten  ôter  cette  pierre  de  fcandalc  : c’eft- 
à dire  le  Bref,  qu’ils  ont  lahardicflè  d’appel- 
lcr  une  pierre  de  fcandalc , au  lieu  qu’il  doit 
être  appel  lé  , dit  ce  bon  Prélat , une  pierre  pré- 
tieufe  détachée  de  la  pierre  myflerieufe  qui  efl  Pier- 
re , qui  a été  po fée  fur  la  pierre  fondamentale  qui  efl 
Jefus-Chrifl. 

On  peut  bien  juger, qucMonfieur  de  Palafox 
qui  le  trouvoit  alors  à Madrit  étant  parti  de 
l’ Amérique,  comme  j’ay  déjà  dit  dés  le  mois 
de  Juin  1649.  êtoit  trop  engagé  par  honneur 
& par  confcience  à foûtenir  le  Bref  du  Pape  > 
que  vos  Peres  traitoient  fi  indignement,  pour 
laifler  fans  réponlè  cét  infolcnt  Mémorial 
rempli  d’injures  contre  fa  perlonne  , & tres- 
préjudiciable  à l’autorité  des  Evêques  & du 
Pape. 

t II 


Art.  . 
XII. 


Satisfac* 
tion  ».  J 14» 


Digitized  by  Google 


14  o Hifeotre  de  Domjean 
Art.  Il  y répondit  en  le  rapportant  tout  entier, 
XII.  mais  divifë  par  articles , fous  le  nom  du  Fit 

cal  Ecclefiaftique  d’Augelopolis , qui  s’addret 
foit  au  Roy  comme  vos  Peres  luy  avoientad- 
dreffé  leur-  Me'moria!.  C’eft  pourquoi  on 
donna  pour  titre  à cette  Réponfe  : jAu  Roy 
notre  Sire.  Réponfe  au  Mémorial  de  la  Compagnie 
du  nom  de  Je/us  de  la  nouvelle  Efpagne  , pour  la 
défenfe  de  la  dignité  Epifeopale  d ijngelopolis  : en 
execution  du  Bref  de  notre  Trés-St.Pere  Innocent  X. 
expédié  en  fa  faveur  le  14.  May  1648  Et  plufieurs 
fois  examiné  dans  le  Confeil  fuprème  des  Indes  qui  en 
a ordonné  l’execution  ; Dans  lequel  fa  Sainteté  a fait 
Z6.  Décifons  très- importantes  , tant  pour  l'admi - 
. ni  fixation  du  Sacrement  de  pénitence  , que  pour  la 

jurifdittion Epifeopale.  L’an  \6^i. 

Quoique  ce  foit  le  Fiical  ou  Promoteur 
d’AngelopoHsqui  parle , comme  j’ay  dit  dans 
cette  Réponfe,  ilparoit  neanmoins  par  divers 
endroits  que  c’eit  un  ouvrage  de  l’Evêque.  Car 
un  Promoteur  ne  diroit  point  de  fou  Prélat , ce 
que  l’humilité  du  Prélat  luy  a fait  dire  de  Iuy- 
même,  quoique  fous  le  nom  du  Filial,  comme 
au  n,  6 1.  Je  veux  que  lEvèque  foit  un  grand  pé- 
cheur, CT  que  les  Peres  de  la  Compagnie  foient  de 
très- Saints  Religieux  ; efl-cepour  cela  que  ces  hom- 
mes faints  ne  doivent  obéir  au  Bref  <jui  parle  en  fa- 
veur du  pécheur , CT  contre  ces  Saints  pèrfonnages  : 
L Evêque  fe  corrigera  de  fes  grands  péchez  , mais 
que  les  Religieux  de  la  Compagnie  fe  convertiffent 
&fe  corrigent  de  leur  defqbeïffance  au  Bref.  Et  au 
n.  489.  Il  défendra  fa  jurifdiÜion  avec  le  même 
Zele  , quoi  que  puiffent  faire  les  Je  fuites  pour  le  dé- 
cr éditer  -,  parce  qu'il  ne  veut  pas  ajouter  à ces 
grands  pécfez,  un  plus  grand  péché  qu’il  commettrait 
en  l'abandonnant. 

L Evêque  de  plus  fo  déclara  a fiez  l’Autear  de 
cette  piece  en  la  dédiant  au  Roy  d’Elpagne  pat 

une 
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une  longue  lettre  ou  Epitre  dedicatoire  fignée , A R T. 
El  Obifpo  délia  Puebla  de  los  ^ Angeles . Et  cette  XII. 
lettre  tait  fi  bien  voir  combien  vôtre  procédé 
dans  cette  méchante  caufè  étoit  contraire  à 
tout  ce  qu’on  auroit  du  attendre  de  Religieux 
& de  Chrétiens , en  même  temps  qu’à  ton  or- 
dinaire il  donne  de  grandes  loüauges  à vôtre 
inftitut,  que  j’ay  cru  en  devoir  mettre  icy  un 
extrait. 

Il  eft  fans  doute , Sire  » que  le  fàcré  Inftitut  ** 
de laCompagniedu nom  de  Jefus  eft  Saint,  “ 
exemplaire,  dévot,  utile  , & parfait.  Mais  “ 
cela  fait-il  qu’un  Evêque  doive  abandonner  “ 
dans  cette  occafion  les  décrets  de  l’Eglifè  que** 
les  enfans  de  cet  Inftitut  combattent  j Décrets  “ 
laints,  împortans  , nece/Taires,  emanez  du 
Souverain  Pontife  , & appuiez  de  l’autorité  ‘ * 
d’un  grand  Koy  ? Laconfcienee  & la  fermeté** 
d’un  Prélat  don  elle  plier , par  ce  que  l’obeïf- **  ^ 
lance  de  ces  Peres  ne  cède  pas?  “ 

A quoi  fervent  toutes  les  injures  dont  font** 
remplis  les  libelles  diffamatoires  que  l’on  ré-  “ 
pand  contre  un  Evêque , & que  l’on  fait  coutit  “ 
partout  pour  le  ruiner  de  réputation  parmi  “ 
toutes  les  nations  ? Jefçaybien  , Sire,  qu’un  ** 
Prélat  qui  ne  plie  pas  fous  une  fi  grande  puif-  '* 
fance  n’cft  pas  bon  politique.  Car  il  eft  cer-  “ 
tain  que  celui  qui  ne  fc  foumet  pas  à ces  Reli- ** 
gicux  qui  font  guidants  & accréditez  dans  le  ** 
monde  par  l’opinion  que  l’on  a de  leur  habileté  ** 

& de  leur  pouvoir , doit  s’attendre  en  toute  oc-  ** 
cafion  où  il  aura  à faire  à eux  à une  reliftancc  ** 
ouverte,  & que  chaque  .démarche  qu  il  fera  “ 
luy  coûtera  un  foupir.  Mais  nous  autres  Evê-  '* 
ques  devons  nous  être  politiques  , & oublier  ** 
quenousfommesPaftcursdu  troupeau  deJe-‘* 
fus-Chrift  ? Devons  nous  préférer  le  périflàble  ** 
à l’éternel  ? Dieu  eft  au  delîus  de  tout  ce  qu'il  ** 
y a de  gri\nd  dans  le  monde.  Com-  “ ' 
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T,  » Combien  doit  être  fenfible  la  douleur  d'un 

I.  >>  Prélat  qui  aimant  cette  làiuce  & vénérable  Re- 
»>  ligion  le  trouve  obligé  de  plaider,  non  contre 
» fonlnftitut,  mais  contre  Tes  en  fans  ? Il  aura 
j > de  la  douleur  de  voir  qu’en  le  défendant  il  affii- 
j>  géra  quelques-uns  de  ces  îlluftrcs  perfonnages, 
j»  aoétes  , vertueux  & retenus , qui  n’approuvent 
j,  pas  dans  leurs  freres  ces  libelles  diffamatoires  5 
» qui  condamnent  l’oppofition  au  Bref  Apofto- 
»»  bque  ; & qui  ne  prennent  aucune  part  à la  refî- 
>>  ftance  qu’ils  font  aux  ordres  du  Roy.  Mais 
»,  que  peut-on  fairej  quand  on  voit  que  les  bons 
,j  le  taifent , & que  les  coupables  combattent  j 
>»  que  les  uns  ver  lent  des*  larmes  , pendant  que 
>>  les  autres  vcrlènt  le  (àng  ; que  les  inferieurs 
j,  écrivent,  & que  les  lùpeneurs  l’approuvent  par 
»j  leur  contentement;  puifque  dans  ces  occafions 
j>  la  tolérance  eft  une  permi/Tîon  ? Et  pendant 
• „ cela  la  naifon  & le  bon  droit  Ibuffrent , la  jufti- 
,,  ce  eft  opprimée , & la  caufe  de  Dieu  eft  comme 
,,  renverfée  par  terre  dans  mon  Diocefe.  il  la 
,,  faut  donc  relever  : Il  la  faut  donc  défendre. 

,,  Ces  Religieux  recommencent  fouvent  les 
j»  mêmes  fatyres,  & répètent  les  mêmes  plaintes 
tJ  dans  leurs  mémoriaux  imprimez  ;&  par  là  font 
» entrer  le  monde  dans  leurs  fentimens.  Ilsdébi- 
„ tent  ces  Ecrits  publiquement , & ilsachettent 
„ ainfi  une  Souveraineté  & une  puiflance  qui  n’a 
„ point  de  bornes.  Il  faut  qu’ils  aient  bien  du 
,»  pouvoir,  difent  les  peuples  avec  railon  , puis 
„ qu’ils  méprilènt  les  Eveques.  Il  faut  qu’ils 
„ foient  quelque  chofc  de  grand  dans  l'Eglife  , 

j>  puis  qu’ils  attaquent  les  colonnes  même  del’E- 
„ glife.  On  a fujet  de  trembler  à la  vue  d’une  fi 
„ grande  autorité. 

„ Mais,  Sire  ,eft-il  à propos  qu’il  y ait  dans  1 
„ 1 Eglifc  une  puiflance  fi  capable  d’intimider  & i 
1)  qiu  foie  fi  fort  à craindre  î Car  qui  otera  dé-  I 

7;  fendre  1 
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fendre  les  loi  x Ecclefiaftiques > s’il  en  doit  cou-  Art. 
ter  l’honneur?  lln’eft  pasaifié  à l’homme  qui  X 1 1. 
eft  foible  de  s’engager  dans  des  combats  où  il  «■ 
y a tant  de  rilque.  C ’eft  une  guerre  bien  cruel-  « 
le,  quecelle  où  le  fioldat  perd  d’abord  là  gloi-  « 
re  & là  réputation , qu’on  n’acquiert  ordinai-  « 
rement  que  par  beaucoup  dé  travaux.  Quoi , “ 
un  (impie  expofé  attirera  à un  Evêque  des  là-  a 
tyresinfames?  Quoi  une  défenlè  modefte  at- 
tirera  les  derniers  outrages  ? Quoi  on  ne  pour-  “ 
ra  défendre  la  dignité  Epilcopale  làns  être  acca-  « 
blé  d’infultes  ? Quoi  la  raifon , le  bon  droit , « 
la  fermeté  Chrétienne , les  Décrets  des  Souve-  “ 
rainsPontifcs  , & lescedules  royales  ne  fuffi-  “ 
ront  pas  pour  avoir  l’avantage  dans  une  affaire  “ 
tant  de  fois  décidée  & terminée?  Quoi  il  en  “ 
aura  coûté  des  loitis  & des  fatigues  iucroiables  “ 
pour  folliciter , pourfuivre  , & faire  régler  un  <f 
different}  & avec  tout  cela  à peine  la  juftice  “ 
ainlîloûrenuë  pourra-t-elle  tenir  ferme  devant  u 
l’injuftice?  N’elt  ce  pas  mettre  des  obftacles  “ 

& des  oppolitious  à ce  qui  pourroit  remcdier  “ 
aux  befioins  de  l’Eglife  Univerfelle  ? C’eft  ainli  '« 
que  l’injuftice  , parce  qu’elle  eft  puiffànte|,  “ 
régné  dans  l’Eglue , & que  le  zele  y eft  perlé-  “ 
cuté  & opprimé.  C’elt  ainli  que  les  remedes  ■“ 
étant  rendus  inutiles,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  “ 
les  maux  augmentent.  ** 

Une  conduite  fi  peu  reguliere , & des  calom- 
nies  fi  répandues  coutre  des  Evêques  appliquez  ‘ ‘ 
à leur  devoir,  peuvent  avoir  de  facheulès  lui-  “ 
tes.  Car  les  Peuples  le  formant  la  de lfius  une  “ 
idée  des  Prélats  & des  Pafteurs  , ils  feroient  “ 

Î'ortez  , ou  à les  imiter  dans  le  mal  dont  011  “ 
es  accufe  , ou  à les  outrager  avec  ceux  qui  fes  « 
perfécutent.  A quoi  bon  noircir  la  réputation  “ 
des  premiers  Pafteurs  de  l’Eglifie  par  ccs  roé-  “ 
moriaux  outrageux  ? A quoi  bon  remplir  le  « 
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Art.  )>  monde  de  mauvaifeodeur  en  diffamant  des  di« 
XI  I.  » guitez  faintes , puifquenous  devons  être  aux 
» fideîles  la  bonne  odeur  de  Jefus  Chrilt  ? A quoi 
» bon  déchirer  l’illuitre  & fàinte  mémoire  du 
» grand  Cardinal  Siliceus  Archevêque  de  Tôle- 
j>  deaufli  recommandable  par  la dodrine&  pat 
„ fon  efprit  , que  par  fa  dignité'  , dont  les  os 
,,  venerablesn’onrpû  même  dans  le  lecret  de 
j>  leur  tombeau  être  à l'abri  de  ces  plumes  em- 
,,  portées?  A quoiafèrvi  de  flétrir  la  gloire  du 
» tres-do&e  Melchior  Canus  , ce  grand  orne- 
ti  ment  de  l’Ordre  de  St.  Dominique  > Evêque 
j>  des  Canaries , & lî  recommandable  pour  fa  ver- 
9i  tu  , pour  la  do&rine  , & pour  fen  efprit. 

» Ils  font  tout  leur  poflible  pour  aigrir  Vôtre 
j>  Maj.fté&fcsMiniitrts  ; & pour  allamer  le 
,>  feu  de  la  rébellion  dans  toutes  les  ReIigionsr 
a»  enleurdilàntquece  Bref  leur  eft  contraire  » 
i,  quoi  qu’il  n’ait  êtédonné  que  pour  ranger  les 
,,  Jelùites  à leur  devoir  & modérer  leurs  empor- 
,)  temens. 

>>  Il  y a des  affaires  où  l’on  peut  douter  d’abord 
9)  qui  des  deux  parties  a railon.  Que  chacun  alors. 
j>  lollicite  & foutieune  Ion  droit  paifiblement 
„ jufquesà  lafin  du  procès.  Mais  ne  faut-il  pas 
,,  que  la  lèntence  mette  la  paix  entre  les  parties» 
„ & que  jamais  ou  ne  blefle  la  charité?  Nous 
voions  tout  le  contraire  dans  ceux  qui  produi- 
»»  lent  ces  mémoriaux  injurieux.  Car  ils  s’op- 
„ pofènt  aux  lèntences  definitives  ; $c  cequiao- 
,,  pailè  les  autres  les  irrite  & les  rend  plus  fu- 
„ rieux.  Du  port  où  le  Jugement  du  St.  Siégé 
„ les  devoit  avoir  conduits , ils  le  jettent  de  nou- 
„ veau  dans  la  mer  agitée  des  procès  , où  contre 
„ toùteslcs  régies  de  l’honnêteté  , ilsabandon- 
„ lient  le  fait  dont  il  s’agit , pour  attaquer  & 
,,  offenfer  les  perlbunes. 

,,  Proltcrné  aux  pieds  de  Vôtre  Majefté,  je 
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la  fiipplie  d’ordonner , que  ces  Religieux  faf-  <*' 

lent  ce  qu’ils  doivent  , & que  le  foumettant  au  « » 

Bref  du  St.  Siégé  & aux  ordres  de  Vôtre  Maje-  « 

fté , ils  demeurent  eu  paix  & en  repos , & que  « 

chacun  s’emploie  uniquement  au  fèrvicc  de  « 

Dieu  & de  Vôtre  Majefté.  “ 

L’EVEQUE  D’ANGELOPOLIS. 

On  voit  par  le  ftile  de  cette  Epitre  dédicatoi- 
re,  mêlé  de  zélé  & de  charité,  lecaradére  de 
ce  bon  Evêque.  Plein  d’eftime  & d’affedion 
pour  les  Inllituts  Religieux Mais  lènfible  aux 
maux  que  failoient  à l’Eglife  , ceux  qui  s’é- 
cartant de  la  Sainteté  de  leur  Inftitut  , d’une 
part  refiftoient  opiniâtrément  aux  jugemens 
du  Pape  & aux  ordres  de  leur  Souverain } & de 
l’autre  outrage  oient  les  Evêques  par  des  libel- 
les diffamatoires. 


ARTICLE  XIII. 

J)ouz,e  exemples  de  la  mauvaifefoy  des 
Jefuites , de  leur  manquement  de 
refpeft  envers  les  Evêques  & le  Se.  * 

Siège  1 pris  de  leur  Mémorial  dont  oh 
vient  de  parler. 

Rien  ne  feroit  mieux  voir  , MesReverends  Art. 

Perts,legeniedeVôcre  Cgpipagnie  que  XIII. 
le  Mémorial  , dont  nous  venons  de  parler  , 
qui  eft  rapporté  par  articles  , & réfuté  dans  la 
Jatisfaâion , fi  on  la  pouvoir  lire  toute  entière. 

Mais  c*eft  ce  que  peu  de  perlcmnes  pourront 
faire  $ parce  que  c’eû  un  livre  rare , & qui  n’eft 

G qu'en 


Digitlzed  by  Google 


Art. 

XIII. 


14.6  Htfioire  de  Dom  Jean 
qu’en  Efpagnol.  On  eft  donc  reçîuir  à & con- 
tenter de  donner  icy  dix  on  douze  exemples  de 
la  maniéré  injuriculé  » iufolente  pleine  de 
faufiètez  & de  fourberies  , donc  Moofieur  de 
Palafox , & le  St.  Siégé  même  y fiant  traitez. 

I.  EXEMPLE. 

Le  Prélat  ayant  reprefenté  au  Roy  dans  l’a- 
vant propos  de  & Réponfè , que  le  Memorial 
que  ces  Religieux  avoient  répandu  pair  tout 
contre  luy  > èteit  écrit  d'unflilc  hautain  Ç T pic-, 
quant , O1  femé  d’injures  CT  de  calomnies,  quitte 
Jkifant  rien  au  fait  dont  efi  quefiio»  , font  contraires 
à la  modération  Ecclefiafiique  Cr  il  rap- 

porte en  ces  termes  leur  1.  Article. 

Les  Religieux  de  St.  Dominique  , de  St.  Fran- 
çois , de  St.  ç^Auguflin  , de  la  Mercy  & de  la 
Compagnie  de  Jefus  de  la  nouvelle  Éjpagne  , très- 
grièvement  offenfez  par  l'Evêque  d’fdngelopolis , 
qui  cherchant  continuellement  des  occupons  de  les 
mortifier , invente  tous  les  jours  de  nouveaux  moiens 
pour  exercer  leur  patience  , &c. 

On  voit  aflèz  par  la  véritable  expofition  de 
cette  hilloire  que  ce  font  trois  fauflètez  énor- 
mes. 1 . Que  les  Religieux  euflient  été  trés-grie- 
vement  offenfoz  par  l’Evêque  d’Angelopolis. 
i.  Que  cét  Evêque  cherchât  continuellement  à 
les  mortifier.  3 . Qu’il  inventât  tous  les  jours 
de  nouveaux  moiens  pour  exercer  leur  pa- 
tience. 

Mais  le  Prélat  lailTeJà  cçs  injures  comme 
trop  grofoeres  , il  s’arrête  à faire  voi^la  four-, 
berie  de  ces  pfles , qui  ayant  adroitement  tiré 
des  pouvoirs  des  4.  Provinciaux  leurs  amis  qui 
les  avoient  donnez  contre  la  volonté  de  leurs 
fuperieurs  Généraux  & de  leurs  ordres  qui 
avoient  repavée  beaucoup  de  rcfpcét  le  Bref 
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du  Pape  , ils  s’en  fèrvoient  pour  parler  ea  leur  A R X* 
nom  dans  une  caule  qu’ils  a voient  pour  fui  vie  XIII* 
feuls , & dans  laquelle  ils  avoient  fèuls  été  con- 
damnez. 

On  peut  voir  ce  qu’il  dit  de  l’Ordre  de  St. 
François , des  Auguftins , & de  la  Mercy.  Je 
mecontenteray  de  rapporter  ce  qu’il  reprefcnte 
de  leur  infigne  fourberie  touchant  l’Ordre  de. 

St.  Dominique. 

Le  BLeverendiflïme  Pere  Général  de  St.  Do-  te 
minique  M.  Fr.Jeau  Baptifte  Marinis  hom-  “ 
me  dode  & de  bel  efprit , fê  coujouit  avec  Mr.  “ 
l’Evéque  de  ce  qu’il  avoit  obtenu  ce  St.  Décret,  £t 
& recommanda  à tous  lcsReligieux  de  fou  Or-  *c 
dre,Indiens&  duPerou  qui  avoient  affilié  à fon  “ 
élection,  qu’ils empottaifem avec  eux  desco-  “ 
pies  de  ce  bref  pour  l’obfcrvcr  » parce  qu’il <c 

M|is.  ce  qui  pafle  toute1  <e 
imag^wn^>ç?eft  que  ce  Provincial  de.  St,  “ 
Dominique  qui  eft  à la  tête  de  ce  Mémorial,4' 
en  vertu  du  pouvoir  du  quel  lesjefuites  le  pré-  *e 
foiccnt  au  Roy  au  nom  ae  cét  Ordre,  ayffi-  bien  <c 
qu’en leur  nom,  n’eft  point  Prpvincial.  C’eft  ft 
leur  prétendu  Conièrvateur  Frere  Jean  dePa-  <c 
redés iexcom munié par  le.Provift.ur  de  l’Eve-  {C 

?ue,  & privé  par  fon  Général  de  l’Office  de  ‘c 
roYincial  pour  l’avoir  ufurpé , privé  encore  de  “ 
voix  a&ive  & paffive,&  de  tous  les  honneurs  de  tc 
la  Religion  , & condamnée  )eûner  au  pain  & à iC 
l’eau  tous  les  vendredis  un  an  durant,  & dene  “ 
prendre  cette  refeélion  qu’étant  affis  à terre.  Ce  <c 
Général  fit  dépécher  çét  ordre  à Rome  le  4.  ^ 
Décembre  16  51..  qui  paflà  enfuite  par  le  Con  ** 
feil des  Indes.  CAR  en  taifant  le  nom  d£  ce  “ 
firnple  Religieux  f nteucié  & mis  en  pénitence  tc 
par  fon  Général , que  les  Religieux  de  la  Corn-  u 
pagnie  font  croire  au  monde , que  la  célébré  “ 
Reugiou  de  St. Dominique  s’oppolèau  Bref** 
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ÀHT.  » de  fa  Sainteté  , en  même  temps  oue  tout  le 
XIII.  » corps  & le  Général  qui  en  eft  le  chef,  s’y  fou- 
» mettent. 

II.  EXEMPLE. 

• 

Ils  continuent  dans  le  t.  Article  à reprefèn* 
tet  ce  bon  Evêque  comme  l’ennemi  de  toutes 
. les  Religions  : Nous  recourons , difent  ils  , à 
Votre Majefté  Au  nom  de  toutes  Iïs 
Religions,  & particulièrement  de  celles 
des  Indes, qui  je  plaignent  de  l Evêque  d'^ngelopo- 
lis  , à caufe  des  injures  qu  elles  en  ont  reçuës  depuis 
qu'il  eft  entré  dans  la  nouvelle  E/pagne. 

Le  Prélat  fait  voir  que  c’eft  un  infîgnemen- 
fonge.  C* eft , dit-il  , une  vérité  confiante , que 
les  Religieux  n ont  point  eu  de  plus  ielé  défenfeur , 
& de  meilleur  ami  qu*.  l’Evêque  d'^ngelopolis. 
Jrfais  dés  qu  il  a été  obligé  de  défendre  les  droits  de 
j fin  car aller  e contre  les  Religieux  de  la  Compagnie , 
comme  fi  cette  Religion  ètoit  feule  toutes  les  Reli- 
gions , ils  veulent  faire  paffêr  pour  ennemi  de  tous  les 
Ordres  Religieux , celuy  queux-mêmes  en  croioicnt 
auparavant  te  meilleur  ami  , O"  qui  avoit  été  loué 
par  leurs  plus  célébrés  auteurs  comme  très -affection- 
né à leur  Compagnie. 

Rien  n’eft  plus  raifonuable  que  ce  qu’il  ajoute 
.pour  faire  voir  l'injuftice  des  Jefuires:  L'Eglife 
permet  que  chaque  partie  pourfuive  fon  droit  , mais 
. elle  veut  qu'une  fentence  definitive , & fur  tout  celle 
que  prononce  le  St.  Pcre  , calme  les  efprits  Cr  les 
i mette  d'accord.  Qui  peut  donc  approuver  le  pro- 
, fédé  des  Religieux  de  la  Compagnie  ? Ils  ne  fe  con- 
tentent pas  de  s' oppofer  au  Brcfaü  Pape  ; ils  atta- 
quent laperfonne  de  leur  partie  ; ils  tâchent  de  le  rui- 
.ner  de  réputation  pour  faire  valoir  la  caufe  qu'ils 
ont  perdue.  Cela  n eft  ni  Ecdefiaftique  , ni  Chrétien. 
Car  quand  on  fuppoferoit  que  l’Evêque  â'^ngdo- 
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pq /i>  ri  a pas  pour  les  Ordres  Religieux  toute  l'af-  A R T. 
feflion  que  l'on  fait  qu'il  a , feroit-ce  une  conféquen-  XI  lit 
ce  bien  tirée  que  de  aire ^ U Evêque  d’^Angelopolis, 
ri  aime  pas  les  Religieux:  Donc  cefl  avec  raifon  , 
que  nous  autres  Religieux  de  la  Compagnie  riobeïf- 
fons  pas  au  Bref  de  fa  Sainteté. 

III.  EXEMPLE. 

t 

Les  Jefuites  foûtiennent  en  4.  Articles  de  leur 
Mémorial  : 7.  8. 19.  & 54.  Que  le  Pape  n’a 
pointdit  dans  ion  Bref  que  les  Religieux  de  la 
Compagnien’avoientpas  eu  droit  ae  nommer 
des  Conlèrvateurs , & que  fa  Majdtén’ayoit 
pas  trouve'  à redire  à cette  nomination. 

Jamais  menfonge  ne  fut  plus  hardi , ni  plus 
infbûtenable , comme  le  Prélat  le  fait  voir  & 
par  le  Bref  & par  les  Cedules  royales. 

Sa  Sainteté,  dit-il,  les  dement  exprefTément  “ 
dans  fou  Bref  : Voicy  lès  paroles  : L'Evêque  au  “ 
fon  Vicaire  Général  a pu  demander  à ces  Religieux  “ 

. leurs  permijjions  , & Leur  défendre  de  confejjer  s'ils  “ 
ne  les  produif oient,  même  fous  peine  cf  èxcommunica-  “ 
tionjans  que  pour  cela  le/dits  Religieux  Aient  tc 
PU  NOMMER  DES  CONSERVA- 
T e u R s , comme  fi  on  leur  avait  fait  tort  CT  vio-  “ 
lence;  nilefdits  Con/ervateurs  nommez , fulminer  ex-  u 
communication  contre  l' Evêque , ni  contré fon  yîcai-  u 
re  Général.  “ 

Vôtre  Majeftédans  une  Lettre  du  15.  Jan-  “ 
vier  1648.  écriteaux  Confèrvateurs  fur  la  té-  « 
mérité  avec  laquelle  ils  avoient  agi  dans  cette  ** 
injuftecaulè,  leur  dit:  L' Evêque  ayant  ordonné 
aux  Peres  de  la  Compagnie  de  produire  leurs permif- 
fions , ils  dévoient  acquiefcer  à cé tordre , puis  qu'ils  “ 
ri  ont  point  de  privilège  qui  les  difpenfe  de  cette  obli-  “ 
gation:  O4  ils  ontpaffe les  bornes  de  la  modération  u 
lors  quils  y QHS  ont  nommez  Confervÿeurs  , puis  ‘‘ 

G j " qu'ils; 
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A'R  t.  qu’ils  avaient  d’autres  voies  juridiques  pour/e  dé- 
XIII.  fendre.  Vous  ave\  aujji  mal  fait  d' accepter  cette 
» nomination , & de  vous  ingerer  dans  cette  forte  de 
jj'  jurijdiflion. 

Ainfi  le  Vicaire  de  Jefus-Cbrift  & Vôtre 
a,  Majefté  ayant  fi  exprcflcment  déclaré  que  les 
,>  Conlèrvateurs  avoient  été  mal  nommez  > & ne 
jj  pouvoientêrre Confervateurs  } 8c  Vôtre  Ma- 
>j  jefté  Payant  écrit  au  Vice- Roy  , à l’audience 
jj  aux  Confervateurs , & aux  Jefuitesle  io.  De- 
,j  cembrei648.  qu’elle  couleur  peut  avoir  cette 
jj  hardiefle  , & qu’elle  punition  ne  mérite-t-elle 
j,  pas , de  dire  en  face  à Vôtre  Majefté  & de  le 
j,  repérer  tant  de  fois  , que  de  prétendas  Con- 
jj  fiirvateurs  déclarez  mal  nommez  par  faSainte- 
,j  té  & par  Vôtre  Majefté  , font  de  légitimés 
,j  Confervateurs  & qu’ils  n’ont  rien  fait  que  de 
j>  jufte. 

„ Ces  Peres  de  la  Compagnie  qui  refiftent  de- 
,,  puis4.ansà  deux  Souveraines Puilîances , fë 
,,  plaignent  de  ce  qu’on  donne  à leur  opiniâtreté 
jj  le  nom  de  refiftance , d’oppolifion , de  rebel- 
jj  lion  j & de  defobeïflancc } lors  que  leur  pro- 
,,  cédé  eft  pire  que  tout  cela.  Croient-ils  donc 
j,  qu’il  leur  eft  permis  de  s’oppolèr  à ladécifion 
„ du  Pape  & de  Vôtre  Majefté  fans  qu’il  nous 
j,  (oit  permis  de  les  blâmer  de  leur  révolte  & de 
?>  l’appel  1er  par  fon  nom  ? Qui  leur  a donné  ce 
„ privilège  ? 

IV.  EXEMPLE. 

II  y a deux  fimflètez  bien  grofficres  dans 
l'Article  X I.  Voici  la  première;  zJlors , dilcnt- 
ils  , l'Evêque  étant  Vice-T^oy  il  avait  en  main  toute 
l’autorité  royale  , avec  laquelle  il  fulminoit  des 
traits  d'indignation  contre  la  Compagnie. 
ix  Le  Prélat  n 'avoir garde  (dit  la  fatisfa&ion ) 

' •'  „ d’être 
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d’être  Vice-Roy  pour  lors.  Il  avoir  celTé  de  Art. 
l’être  des  1641.  & ce  ne  fut  qu’en  1647.  que  XIII. 
fut  faite  l’Ordonnance  dont  les  Jefuites  prirent  “ 
fujetde  nommer  leurs  Confervateurs.  C’eft  “ 
cependant  lut  ce  faux  principe  qu’eft  appuiée  “ 
cette  exaggeration , qu’aiant  en  main  toute  *« 
l'autorité  II  fulminoit  des  traits  d’indigua-  «« 
tion  contre  la  Compagnie.  Mais  la  confcieu-  “ 
çe  & la  vérité  que  deviennent-elles  ? Suppofèr  «« 
faufTementun  Souverain  pouvoir  , pour  avoir  “ 
fujet  d’acculer  un  Prélat  de  violence.  “ 

L’autre  faufleté  eft  que  l'audience  royale  a 
appuie  la  nomination  des  Confervateurs.  , , C ela  eft 
fi  faux  , dit  i'Evcqnc  , que  les  Jeftiites  fe  dou-  <« 
tant  bien  que  l’audience  s’oppoferoit  à cette 
nomination,  ils  la  recuferent,  fous  prétexte  <c 
que  l’Evêque  en  êtoit  le  Vifiteur  ; & je  Vice-  «« 

Roy  la  déclara  bien  reculée.  Mais  Vôtre  Ma-  << 
iefté  par  une  cedule  royale  du  Janvier  1649.  “ 
la  déclara  mal- reculée , & caüa  tour  ce  qu’a-  tt 
voit  fait  le  Vice-Roy  ..  “ 

V.  E X E M P L E. 

Autre  faufleté  plus  extravagante  qu’on  ne 
fauroit  dire , pour  donner  quelque  couleur  au 
plus  grand  de  leur  excès , qui  eft  la  déclaration 
du  liege  vacant.  C’eft  ce  qu’ils  difeut  dans 
l’article  1 x.  que  cela  fut  fait  eu  vertu  d’une 
cedule  royale  : En  virtu  de  Cedula  real  ganadà 
peraelefeclo. 

Non  feulement  cela  eft  faux  1 mais  abtolu- 
ment  impoflible:  car  le  Prélat  fe  retira  le  17. 

Juin,  & le  liège  fut  déclaré  vacant  le*.  Juil- 
let. Il  faudroit  donc  que  quelque  Jefuite  fut 
parti  d’Àngelopolis  le  17.  Juin  pour  obtenir 
une  Cedule  du  Roy  & qu’étant  de  retour  à 
Angelopolis  18.  jours  aptes  foa  départ, ^Ia 
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ÀRT.  déclaration  du  fiége  vacant  fe  fut  faite  en  ver- 
XIII.  tu  de  cette cedule royale.  Les  J e fuites  , dit  ce" 
Prélat,  ri auroient  eu  qu  à prouver  ce  fait  : car 
fauroit  été  un  fi  grand  miracle  qu'il  auroit  été  capa- 
ble dejuftifier  toute  leur  conduite.  Mais  difons 
plutôt  que  c’eft  un  menfonge  fi  prodigieux  & 
qui  marque  un  fi  grand  étourdiflement  d’efprit 
en  ceux  qui  ont  oLe  l’avancer  en  parlanr  à un 
Roy,  qu’on  a lieu  d’en  conclure,  que  Dieu 
lesavoit  abandonnez  à l'efprit  d’erreur,  en 
punition  de  leur  opiniâtreté  dans  une  fi  mé- 
chante caufe. 

• t ’ *■  b*  « * » 

VI.  EXEMPLE.' 

C’eft  encore  à cétabandonnement  à l’èfprit 
d’erreur  & de  menfonge  qu’on  peut  attribuer 
les  4.  ou  5 . fauflètez  qu’ils  emploient  dans  l’ar- 
ticle 14.  pour  imputer  à ce  bon  Evêque  une 
conduite  cruelle  envers  cesChanoines  révoltez, 

3ue  le  P.  Rada  appelle  dans  là  lettre  les  dévots 
e la  Compagnie.  Il  fit  mettre  , difent-ils,  dans 
■une  prifon  très -rude  ou  l'on  mettroit  les  plus  crimi- 
nels , le  refie  des  Chanoines  , qui  fouffrirent  pendant 
trois  ans  une  nùferable  fufpenflon  de  vie  dans  de  tri- 
ftesprifms  & d’affreux  cachots , fans  commerce 
& communication  avec  les  hommes , CT  fans  pou- 
voir jouir  de  la  lumière  du  foleil  : Et  H les  a fait  ab- 
soudre envertu  des  Cédules  de  Votre  Majeflé  quoi 
que  Votre  Majeflé  ne  l'eut  pas  ordonné. 

„ liste  trompent  (dit  le  Prélat  ; là  bonté  le 
, , portant  à ufer  d’un  mot  fi  doux  ) dans  le  nom- 
„ bre  des  prifonniers  , dans  le  temps  de  leur 
»,  prifon,  dans  le  lieu,  & dans  la  maniéré  donc 
,,  îlsyontêtéttaitcz. 

,,  1.  Dans  le  nombre.  Car  queleftcerefte  des 

,,  Chanoines.  Ce  font  tous  les  Chanoines  hors 
„ les  fix  qui  ont  concouru  , comme  vous  le  di- 

* it  tes 
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tes  dans  l'article  précédent , à déclarer  le  Gégc  „ Akt. 
vacant.  Ec  au  contraire  il  n'y  a eu  que  cinq  de  » X I II» 
ces  fix  Chanoines  qui  aient  été  arrêtez.  . “ 

i.  Dans  le  temps.  Car  on  nous  parle  de  « 
trois  ans  de  captivité  & de  prifon  : Ec  ces  cinq  “ 
Chanoines  furent  arrêtez  le  n.  du  mois  de  »* 

May  1648.  & mis  en  liberté  un  peu  apres  le  <« 
départ  de  l’Evêque  qui  fut  au  mois  de  Juin  de  “ 
l’année  fuivante.  Ils  ne  furent  donc  prilbn- 
niers  qu’un  peu  plus  d’un  an.  < « 

5.  Dans  le  lieu.  Car  de  ces  cinq  Chanoines  “ 
il  y en  a eu  trois  qui  outeu  leur  maifon  pour  “ 
pnïon , & les  deux  autres  qui  ont  eu  grand  « 
part  à ce  qui  s’eft  fait  contre  le  Prélat , Furent  « 
mis  dans  des  appartenons  trés-commodes  du  “ 

College  de  St,  Jean  l’Evangelifte  : Et  delà  ils  “ 
paflerent,  Payant  Ibuhaité , chez  Andrés  de 
Ava,  l’une  des  plus  belles  maifons  d’Angelo-  « 
polis:  où  on  Içur  donna  de  grandes  Chambres  “ 

& des  Sales.  u 

4.  Dans  la  maniéré  dont  ils  ont  été  traitez.  Car  “ 

i|e(l  bien  certain  quêtant  ainlî  logez  ils  ne  “ 
mauquoient  pas  de  lumière.  Pour  ce  qui  cft  du  “ 
commerce  avec  les  hommes } pendant  un  peu  ** 
de  temps  ils  ne  parlèrent  à peribnne  qu’avec  la  ** 
pcrmiillon  du  Provifeur  ; parce  que  le  bruit  «« 
courut  que  quelques  amis  des  Jefuites  les  vou-  *< 
loieut  tirer  delà  par  force.  ■ •.*  “ 

5.  Ils  difène  que  l’Evêque  les  gvoit  faitab-  « 
foudre  en  vertu  des  Cédules  royales  , quoique  «« 

Vôtre  Majefté  ne  l’eût  pas  ordonné.  Ce  qui  “ 
eft  une  grande  fauiîèté.  Car  dans  la  Cédule  «< 
du  1 8^ Mars  1651.  Vôtre  Majefté  déclare;  “ 

<2we  mal  k propos  on  a déclaré  le  fiége  vacant  du  yi- 
vaut  de  i Evêque  ; que  ceux  qui  y ont  eu  part,  font  “ 
excommuniez  , & qu'ils  ne  doiventpoint  entrer  dans  “ 
le  choeur  qu ils  ne  fient  abfous  ; & que  ceux  qui  <*• 
ont  fait  leur  devoir  dans  cette  occafm , ny  doivent  ** 

G j point  ««■ 
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A R T.  r point  entrer  avec  les  excommunie * , afin  de  n'avoir 
XIII.  point  de  communication  avec  eux.  < 

„ Audi  toi  après  que  cette  Cédule  Royale  fat 

S>  arrivée  à Angelopolis  , les  excommuniez  üc 
„ firent  abfoudre.  Les  Jcfuitcs  s'y  oppoferent 
,,  fort  : Et  on  proavera  que  c’eft  une  cnofè  pu- 
, oblique  , qu'ils  offrirent  de  mettre  en  depot 
„ vint  mille  écus  pour  leur  défenfc , afin  qu’ils 
; „ ne  fe  fî  dent  poinrab foudre.  Voilà  une  libera- 
J j,  lité  bien  Chrétienne , offrir  une  fi  grande  fom- 
,,  me  d’argent  ♦ pour  empêcher  que  des  excom- 
1 f r muniez  ne  fe  faflenr  abfoudre. 

VII.  EXEMPLE. 

>; 

L’article  1 5.  n'eft  qu’un  ciiînde  déguife- 
•'  mens  8c  d’illufioas  tantau  regard  du  Roy,  que 
du  Pape.  Je  les  marqueray  en  peu  de  paroles. 

- 1.  -41s  difent  que  poufont  que  le  R^oy  prenait 

connoiffance  de  ces  différent , & tachait -de  trouver 
i -des  moiens  de  les  pacifier  , exhortant  par  plufieurs 
cédules  à la  paix , l'Evêque  Je  pre/entaau  Pape  O" 

* en  attrapa  un  Bref  par  obreptio»  & Juirreption. 

'*  ~ Ils  donnent  par  là  cette  idée  que  l’Evêque 
' * ne  s’étoit  aédreffé  au  Pape  que  poœ:  ne  vouloir 
" :paçt’uivr«kscon{èilsde  paix  que  donnoit  le 
’ Roy  ; ce  qui  eft  une  étrange  fàullccé.  Carl’E- 
vêque  en voia  en  même  teins  deux  Ecclefiafti- 
" quesà  Rome, un DoiÜeur  à Madrid,  8c 
il  écrivit  au  Pape  une  grande  lettre  pour  l'in- 
ftruire  de  toutccettcaffàiredés  k mois  de  May 
1*47.  au  lieu  que  celle  qu’il  écrivit  au  Roy 
akftque  dumoisde  Septctnbrede  la  même 

. auftée.’-i  • v r'  ';.'.,. 

i.  41s  detnenteot  le  Sr.  Si«%c  en  difanc  , 
que  ce  Bref  a été  obtenu  par  obreption  & juhrep- 
tion.  Car  le  Bref  porte  exprelfément  le  cou-  . 
traire  eu  ces  termes  ; Lajacrée  Congrégation  de- 
* . . futcc 
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futée  par  Nôtre  Saint  Pere  le  Pape furie fujet  des  Art. 
différent  furvenus  entre  V Evêque  de  la  VUled'^in-  XIII» 
geloPolis , Ê7*  les  Religieux  de  la  Compagnie  de 
Jefus-,  ayant  ouy  plusieurs  fois  les  Procureurs  que  le 
dit  Evêque  a envoie*  à Rome,  O"  L fi  Pro- 
cureur General  de  la  dits 
Société’  * C ’T  aiant  examine* 

CETTE  A I T A I R H AVEC  GRAND 
soin.  Elle  déclare  CTc. 

$.  Ils  avoüenr  que  dés  que  la  Société  eut  le 
Vent  que  l'Evêque  fbllicitoit  l'Exequatur  du 
Bref  au  Confèil  du  Roy , elle  le  mit  ai  campa- 
gne pour  s'y  oppofèr . Mais  que  quoi  qu'elle 
eût  allégué  çlufieurs  raifons  pour  le  foire  rete- 
nir , il  ne  plut  pas  à fo  Majefté  d’y  avoir  égard  j 
parce  que  le  Confèil  jugea  qu’il  ne  portoit  au- 
cun préjudice  au  patronage  Royal. 

Pourquoi  donc , dit  FEvêque  , y-  revenez  « 
vous  encore , pour  vous  y oppofer  de  nouveau  ? 44 
N’eft-ce  pas  le  même  Bref,  n’eft-cepaslemê-  “ 
me  Conlèil,  n’eft-ce  pas  le  même  patronage  44 
roial , auquel  on  a jugé  qu’il  ne  portoit  point  44 
de  préjudice  ? Ne  font-ce  pas  les  mêmes  Reli-  “ 
gieux  Jefuites , n’eft-ce  pas.lamêmejurifdic-  “ 
tion  Ipifcopaled’Angelopolis  ? Et  fi  le  Cou- “ 
feil  a ordonné  l’execution  du  Bref,  non  pas  une  48 
fois  feulement  mais  trois  fois,  combien  vou- 44 
lez  vous,  mesPeres,  qu’il  l’ordonne  de  fois,  44 
afin  que  vous obeïflïez  à fo  Majefté.  44 

4.  Le  Confeil  ayant  déclaré  plufieurs  fois 
les  jefuites  non  recevables  à s’oppolcr  à l’e- 
xecution du  Bref  ; les  Cédules  royales  qui 
ordonnoient  qu’on  l'executât  défiroient  qu’on 
le  fit  d’une  maniéré  qui  allât  à procurer  l’u- 
nion & la  paix.  Les  Jefuites  le  prévalent 
dans  le  Mémorial  de  ce  mot  de  paix  , & 
iis  concluent  que  pour  établir  cette  paix 
recommandée  par  cette  Cédule  » il  falloir 
G 6 fuppti- 
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Art.  fupprimer  le  Bref,  dont  cette  Cédule  ordonne 
XIII.  l’execution. 

Onvoicafiez  combien  celaeft  déraifonna- 
ble.  C’eft  vouloir  , dit  l’Evêque  , qu’afîn 
qu’on  execute  le  Bref  avec  paix , on  nel’exe- 
cute  point:  S'ilsne je foumettent au  Bref,  corn- 
ment  peut-on  l'executer  avec  paix.  Tantquils  ne 
mettront  point  les  armes  bas  \ tant  qu'ils  ne  quitte  - 
ront point  leurs  plumes  picquantes  O"  envenimées  , 
<2r  tant  qu’  ils  ne  feront  point  cejfer  leurs  oppositions 
à la  décifon  de  Sa  Sainteté , & aux  Ordres  de 
Votre  Ma\ejlé , comment  ces  Peres  peuvent-ils  avoir 
paix  avec  celuy  à qui  V.  M.  ordonne  de  défendre  & 
defoutenir  ce  qu'ils  combattent. 

VIII.  EXEMPLE 

Lesjefbitesfbnt  ufage  de  leur  doctrine  des 
équivoques  dans  les  Articles  16.&C  17.  de  leur 
Mémorial.  '• 

Us  difèntdansle  itf.que  le  Bref  avoir  été 
retenu  par  l’audience  de  Mexique , & dans  le 
17.  qu’il  y était  detenu.  C’eft  leur  première 
équivoque  , qui  confifte  en  ce  qu'il  y a grande 
• différence  entre  l’un  & l’autre.  Car  les  Brefs 
font  détenus  dans  les  Confeils  tant  qu’on  le» 
examine  & jufques  à ce  quion  en  expedie/’Iixe- 
quatur.  Et  ils  font  retenus , lors,  qu’il  y a des 
raifons  pour  les  fupprimer,.  & ne  les  pas  ren- 
dre publics.  Or  voicy  l’ufàge  qu’ils  vouloient . 
faire  de  cette  équivoque.  C’eft  que  fi  l’Eglifc 
d’Angelopolis  fè  fût  plainte,  que  les  Jefuites 
# avoient  fait  retenir  le  Bref  par  l’audience  , ce 
qui  excede  fon  pouvoir  , ils  n’auroient  pas 
manqué  de  dire  , qu’elle  11e  la  pas  retenu , c’eft 
a dire  fupprimé , mais  feulement  detenu , c’eft- 
à-dire  quelle  en  avoir  feulement  retardé  l’exe- 
cution. Et  fü’Egiife  n’eut  pas  fait  de  diligen- 

ce 
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ce  contre  cette  détention , le  Bref  détenu , auroic  Art. 

■ paffé  pour  retenu , & les  Reverends  Peresau-  X ÏIL. 
roient  eu  leur  compte. 

La  z.  Equivoque  eff qu'ils  difentdans  l’art> 

16.  qu’iL  avoit  plu  d Sa  Majeflé,  fai  fiant  attentiofid 
leurs  rpifons  , de  retenir  ledit  Bref  dans  fin  audien- 
ce de  Mexique.  L’équivoque  elk  en  ce  que  tour 
s’expédiant  dans  les  Tribunaux  du  Mexique 
au  nom  de  Sa  Majefté  ils  vouloient  faire  palier 
pour  un  Ordre  du  Roy,  ce  que  les  Auditeurs, 
gagnez  par  la  cabale  des  Jefùites , avoientfaic 
contre  les  Ordres  du  Roy  reïterez  par  trois 
fois:  Scils  vouloient  faire  entendre  par  laque 
5a  Majelté  avoit  donné  des  ordres  particuliers 
à cette  audience  du  Mexique  pour  la  rétention 
du  Bref , dans  le  temps  qu’il  en  avoit  donné  # 

de  tré$- formels  3c  de  tout  contraires  poulie  fai- 
re exécuter-  Eten  effet  ç’auroic  été  une  choie 
monftrueufe  qu’une  audience  eût  retenu  un 
Bref,  qui  avoit  paflé  trois  fois  par  le  Conlèil 
du  Roy.  Audi  ne  l’ofà-t-elle  pas  faire  , mais 
tout  ce  que  purent  gagner  les  Jefùites  par  leurs 
follicitations  & par  leurs  intrigues , fut  que  le 
Bref  fut  renvoie  de  l’Amcrique  au  Confeil 
Royal  de  Madrid  pour  y être  examiné  une  4. 
fois;  d'où  neanmoins  ils  n’ont  remporté  que  1 
delà  confufîon. 

il  y a une  autre  chofè  dans  la  fin  du  1 7.  Ar- 
ticle qui  n’eft  pas  une  équivoque , mais  une 
menteriegroniere.  C’elt  qu’ils  accufent  l’E- 
vêque de  s’être  fervi  du  Bref  dans  un  voiage 
qu’il  avoit  fait  en  Arragon  depuis  fbn  retour  ' 
en  Efpagnc  pour  fùfciter  des  procès  contre  la 
Compagnie  & les  autres  Religieux  ; dequoi 
l’Evêque  affure  qu’il  n’y  a pas  la  moindre  ap- 

Farence , & il  en  prend  à témoin  le  Vice-Roy , 
Archevêque,  & toutes  les  Religions  decc 
Royaume. 

G 7 IX. 


Art. 

XIII. 
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IX.  EXEMPLE. 


• ; • r l » 

• Rien  n’eft  plus  extfràvagant  que  Je  reproche 
qü*ils  font  a l’Evêque  dans  l’art.  18.  detre 
caulè  par  Ion  Bref  des  procès  qu’on  leurfaifoit 
dans  la  nouvelle  Grenade , dans  le  Pérou  , & 
dans  la  nouvelle  Bifcaie. 

II  eft  à propos  de  donner  *à  ces  procès  l’e- 
élairciflement  qu’y  donne  l’Evê<Juè.  Cela 
nous  fèrvira  au  deffein  général  de  faire  connoî- 
tre  les  Jefuites  pour  ce  qu’ils  font  dans  tous  les 
pays. 

i Les  Jefuites  fe  plaignent  dans  leur  Mémo- 
rial, que  le  Provincial  de  la  nouvelle  Grena- 
de leur  avoit  écrit  que  le  procès  touchant  I’ac- 
quiûdbn  des  biens  duroit  toujours:  c'efl-à-di- 
re , reprend  le  Prélat , qu'on  tachoit  de  les  empê- 
cher de  faire  autant  de  nouvelles  acquiftions  qu'dsr 
eujjent  voulu.  Voicy  donc  le  fujet  du  procès. 
j>  Les  Jefuites  arrivèrent  à la  nouvelle  Grenade 
))  les  derniers  de  tous  les  Religieux.  Ilsgagne- 
,»  rent  d’abord  par  l’éclat  de  leur  vertu  i’afteÆon 
j i des  peuples , cette  affeétion  leur  procura  beau* 
„ coup  de  (ècours  temporels.  Ils  acquirent  par 
» là  de  grands  biens , qu’ils  augmentoient  par 
jf  leur  oeconomie , leur  prudence , & leur  indu- 
u rtrie;  & ils  arrivèrent  a une  fi  grande  opulen- 
j,  ce,  que  peu  de  temps  après  la  ville  & laPro- 
»,  vince  craignirent  qu’ils  ne  fe  rendiflent  maîtres 
» de  tout.  Ces  peuples  porrerent  leurs  plaintes 
„ au  Roy  contre  ces  acquifîtionsfans  bornes  ; & 
« teprelenterent  à Sa  Majefté  par  une  Requête, 
j,  qu’outre  les  Terres  qn’on  leur  avoit  données 
,,  pour  leur  établifTement , ils  en  avoient  acquis 
» beaucoup  d’autres , & travailloient  tous  les 
» jours  à en  acquérir  de  nouvelles:  Quelepu- 
33  blic  en  fouffroit  un  grand  préjudice  ? parce  que 
v ' leurs 
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leurs  immunitez  qu’ils  étcndoient  fur  ces  nou-  Art.” 
veauz acquêts , tkoienc  caufe  que  Sa  Majefté  XI  IL 

nrdoit  tes  droits,  le  Clergé  les  dûmes,  & «* 
irat  les  (ecours  qu'elle  tiroir  des  particuliers  “ 
pour  les  charges  publiques.  Le  Roy  aiant 
égard  à ces  plaintes  envoia  une  Cédule  Royale  “ 
à l’audience  deSte.  Foy  pour  remédiera  ces  << 
iuconveniens.  Elle  eft  du  14.  Sept.  16x1.  « 

Mais  quoi  qu’il  y ait  }o.  ans  que  ces  Ordres  «« 
aient  été  donnez  par  le  Roy , il  y a trente  ans  “ 
qu’on  ne  peut  mettre  de  homes  à l’infktiable  «« 
cupidité  des  Jefuites.  Car  ils  n’ont  point  ceffé  « 
de  continuer  leurs  acquittions , à l’accable-  « 
mai t de  tous  les  habitans  de  ce  Royaume  tant  « 
Ecclefîaftiques  que  Séculiers:  Les  uns  (épiai-  « 

f uant  qu’on  leur  enleve  les  difmes  avec  les  « 
iens,  & les  autres  de  ce  qu’on  leur  ôte  les  “ 
biens  en  les  laiflant  chargez  des  contributions  « 
publiques.  , « 

On  peut  aûémenr  prévenir  la  Reflexion  que 
J'Evêque  fait  en  fuite  qui  eft  de  faire  admirer 
Je  jugement  de  ces  fages  Religieux,  qui  s’en 
prenoient  à fon  Bref  de  la  continuation  d’un 
.procès  intenté  depuis  jo.  ans  à 800.  lieues  de 
Ibn  Diocéfè. 

z.  Ilsfc  plaignent  auffi  que  leur  Provincial  “ 
duPerou  leur  Ærivoit  que  l’on  recommence  “ 
dans  ce  Royaumelc  procès  des  Dûmes  avec  “ 
plus  d’ardeur  que  jamais.  Le  Prélat  nous  ap- 
prendra  encore  ce  que  c’cft.  11  y a 70.  ans  ** 
que  les  Cathédrales  du  Pérou  fc  plaignent  des  « 
Religieux  de  la  Compagnie , qui'  par  leurs  « 
acquittions  immenfes  les  dépouillent  des  Dit-  ** 
mes  qui  leur  appartiennent  de  droit  Divin  > “ 
pofitif , Royal.  Elles  croieut  que  ces  Difmes  “ 
étant  privilégiées  & accordées  par  Sa  Sainteté  “ 

& par  Vôtre  Majefté  , les  Jefuires  les  ufur  peut  “ 
fans  aucun  privilège  qui  ait  révoqué  le  don  qui  “ 

leur 
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Art.»  leur  eu  a été  fait.  Ces  Peres  de  leur  côtéfè 
XIII.»»  t ai  Tant , vont  toujours  leur  train,  & acquie- 
yy  rent  doucement  de  très  -grands  biens  & eu 
„ jouïffeut  fort  paifiblement , fe  mettant  fore 
,,  peu  en  peine  fi  par  là  ils  privent  les  Evêques  de 
n leur  revenu , les  pauvres  de  fècours , les  Cha- 
„ noines  de  leur  fubfiftance  > le  cul  te  divin  de  la 
,,  decence  avec  laquelle  il  doit  être  célébré; 
,,  puisque  c’eft  à quoi  les  Difmes  font  em  - 
ploiées. 

Mais  à quoi  cela  revient-il , ajoute  P Evê- 
que pour  juftifier  leur  defobeïiïance  au  Bref 
au  Pape  ? 

5.  Ils  allèguent  aufli  une  autre  lettre  d’un 
autre  Provincial  touchant  l’Evêque  de  Guadia- 
i na  dans  la  nouvelle  Bifcaie.  M.  de  Palafoz 

dans  fa  Réponfè  nous  apprend  encore  ce  que 
c?cft  que  cette  affaire.  „ L’Evêque  deGuadia- 
na , dit-il , eft  un  Prélat  plein  de  zélé  & d’un 
,,  grand  exemple  appellé  DomFr.  Diego  de  He- 
; i,  via  y Valdes  Religieux  de  St.  Benoît  : Que  VÔ- 

»,  tre  Majefté  a honoré  de  cét  Evêché.  Il  pré- 
„ tend  que  les  Jefuites  qui  ont  des  Cures  & des 
1 1 beuehees  à charge  d’ames  dans  fbn  Dioceïe, 
j»  foient  fournis  au  St.  Concile  de  Trente , & que 
,»  comme  Paffeurs  ils  foient  examinez  & ap- 
»,  prouvez  j qu’ils  reçoivent  de  l’Evêque  leur 
» inftitution  Canonique,  & qu’ils  foient fùjcts 
„ à fa  vifite  à l’égard  des  fondions  curiales.  Les 
„ Jefuites  s’y  oppofènt,  & pour  trouver  quel- 
>»  que  prétexte  de  Iuy  refifter , quoiqu’ils  foient 
„ véritablement  Curez , en  un  inllant  ils  fe 
»,  transforment  en  Millionnaires,  comme  s’ils 
„ étoient  au  Japon,  ouàla  Chine,  oùiln’y-a 
„ point  d’Evêques.  Us  ne  veulent  ni  fe  fbumet- 
,.  tre  aux  Décrets  du  Concile  de  Trente , nire- 
„ cevoirla  Collation  de  l’ordinaire,  ni  comme 
n Curez  reconnoîtré  l'Evêque,  ai  comme  fi  dél- 
ies 


deValafox.  IL  Partie.  \6i 

les  fujets  recounoltre  le  patronage  Royal.  Une  Art.’ 
oppofition  fi  déraifonnable  à des  règles  fi  ju~  X II I. 
ftcs , fi  utiles  , & fi  bien  fondées  , cft-elle  “ 
propre  à autorifèr  la  dcfbbeïflance  de  ces  mê-  <( 
mes  Religieux  au  jugement  du  St.  Siégé  ? * * 

X.  EXEMPLE. 

Le  ptus grand  aveuglement  des  Jefuitesdans 
ce  Mémorial  eft  ce  qu ils  avancent  dans  l’arti- 
cle 16 . pour  montrer  qu’on  a grand  tort  de  les 
traiter  de  defobeïflàns  &de  Rebelles  à l’auto- 
rite' Epifcopale  : Nous , dilènt-ils,  qui  dans  la 
fins  grande  chaleur  de  ces  différends , nous  fommes 
fournis  à la  juri/dtWon  Epifcopale  en  demandant  des 
permiffions  au  Chapitre , le  Siège  vacant . 

Comme  l’un  des  plus  grands  excès  des  Je- 
fuites  dans  cette  affaire , eft  leur  prétendue 
foumiffionàceChapitrercvolté,  on  trouvera 
fans  doute  que  la  réponfè  qu’y  fait  l’Evêque  eft 
beaucoup  audeflous  de  l’indignation  qu’il 
pouvoir  témoigner  d’une  telle  hardiefTc. 

Us  reprefënterent , dit  ce  Prélat , comme  un  “ 
mérite,  & comme  une  preuve  de  leur  refped,  tc 
& de  leur  obeïfiance  à la  jurifdi&ion  Ecclefia- 
ftique  , le  phis  infigne  outrage , & le  plus  inju-  “ 
.rieux  mépris, qu’on  luy  puifle  jamais  faire,  qui  “ 
eft  d’avoir  demandé  pendant  la  vie  de  l’Evê-  “ 
que  des  permiffions  a un  Chapitre  Schifmati-  “ 
que,  qui  avoit  contre  toute  apparence  de  droit,  “ 
déclaré  le  Siégé  vacant.  Ainfi  les  Peres  delà  “ 
Compagnie  veulent  qu’on  regarde  comme  la  « 
petfedion  &c  le  plus  haut  point  de  leurqbeïf-  “ 
fance,  de  n’avoir  pas  voulu  pendant  trois  ans  ** 
prefènter  ni  demander  les  permiffions  au  pro-  “ 
pre  Pafteur , & à l’Epoux  légitime  de  cette  <c 
Eglifè,  d’avoir  chatte  cée  Evêque  delà  ville  “ 
Epifcopale  » d’avoir  nommé  des  Con&rvar  « 
r leurs  « 
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Art.  teurs  pour  luy  faire  fon  procès,  & d’avoir  fait 
XII I.  déclarer  le  Siège  vacant,  pour  en-fuite  prefen- 
,,  ter  à des  ufurpateurs  ce  qu’ils  avoient  refuie  de 
,,  prefenter  à l’Evêqüe.  Cette  outrageuiè  fim- 
,,  miifion  eft  pire  que  leur  première  reliftance  & 
,,  leur  première  révolté.  Celuy  la  donc , félon 
„ ces  Peres.,  . fèroitobeïflantàfOn  . Roy  qui  pour 
,,  ne  luy  pas  obéir  mettroit  un  Tyran  enfàpla- 
,,  ce,  auquel  il  rendroit  les  devoirs  dus  à fon  le* 
„ gitime  fouvcrain. 

XI..EXEMPLE, 

Dans  l’art.  ; y.  Ils  font  un  crime  à M.de 
Palafox  d’avoir  fait  imprimer  un  Bref  du  Pape 
■*  rendu  en  fa  faveur  fur  des  matières  trés-impor- 
' tantes  pour  la  diicipline  del’Eglifè  & le  repos 
des  confidences , & de  l’avoir  Élit  mettre  par- 
mi les  Bulles  d’innocent  X.  & ils  trouvent  cela 
fi  méchant , qu’ils  ne  rougiffent  point  de  dire, 
Que  quand,  l' Evêque  aurait  quelque  droit  par  ce 
Bref,  c'eji  unfi  grand  abus  de  l' avoir  ainfi  répandu 
par  tout , qu  'il  en  devroit  être  privé , pour  en  avoir 
fait  un  mauvais  ufage. 

r„  Quoi , répond  le  Prélat , il  ne  fera  pas  per- 
„ mis  à un  Evêque  de  faire  imprimer  ce  qui  a été 
„ réglé  par  le  St.  Siégé  après  une  trés-meure  dé- 
„ liberation,pourctrc  obfèrvé  dans  toute l’EgU- 
„ fe , pendant  qu’il  fera  permis  aux  Jefuites  d’im- 
„ primer  & de  répandre  par  tout  des  invedives& 
„ des  libelles  diffamatoires  contre  les  meilleurs 
„ Evêques  ? On  a veu  courir  en  cette  Cour  les 
„ Mémoriaux  imprimez  de  JeanPedraza,  cou* 
„ tre  le  vénérable  Evêque  de  ParaguayDom  Ber- 
» nardin  de  Cardenas  , Religieux  de  l’Ordre 
„ Séraphique  de  St.  François,  nomme  vraiment 
„ Apoftolique  pour  fa  doéf  rine  & pour  fa  bonne 
» vie  , & digne  d’un  profond  rcfpeéfc,  & d’une 

fingu- 
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finguliere  vénération  pour  fon  mérite , quand  Art. 
ilnerauroit  pas  été  par  fa  dignité.  EtavecXIII. 
tout  cela  ce  Religieux  de  la  Compagnie  , n’â“ 
pas  feulement  parlé  de  ce  Prélat  dans  fes  Ecrits" 
avec  un  emportement  digne  de  corre&ion } ** 
mais  en  paflant  il  fe  déchaîne  contre  l’Evêque  " 
d’Angelopolis , contre  celuy  deCufco,  con-  “ 
tre  les  Archevêques  de  Lima , & de  las  Char-  " 
cas , & contre  tous  ceux  qui  font  au  delà  de  la  “ 
ligne  , les  traitant  de  relâchez  , & parlant  “ 
d’eux  avec  la  même  liberté,  que  s’il  parloit  " 
de  qoarreoucinq  perfonnes  de  fa  lie  du  Peu-" 

J)le.  A quoi  bon  outrager  l’Evêque  d’Ange-" 
opolis  dans  une  affaire  du  Paraguay  qui  en  eft  " 
à deux  mille  lieues  ? “ 

Mais  on  voitbien  pourquoi  lcsjefuites  de  la"  ».  485. 
nouvelle  Efpagne  trouvent  mauvais  qu’on  im-“ 
prime  rien  pour  fe  défendre  contre  eux,  non" 
pas  même  les  Brefs  du  Pape.  C’eft  qu’ils  veu-  “ 
lent  rendre,  pour  ainfi  dire,  les  plumes  cap-" 
rives  en  fe  rendant  maîtres  de  toutes  les  impri-  " 
meries,  afin  qu’il  n’y  ait  que  leurs  Mémo-" 
riaux  qui  foient  vus  & lus  dans  le  monde.  C’eft  " 
une  prétenfion  plus  que  fouveraine,  &cepen-" 
dant  on  lésa  vus  il  n’y  a pas  long-temps  dans  ? 
la  nouvelle  Efpagne  difpofer  abfolument  de"  - 
toutes  les  imprimeries.  Il  y en  avoit  une  dans  “ 
leur  maifon  où  ils  firent  imprimer  cét  infigne" 
libelle  qui  a paru  fous  le  nom , De  la  Nouvelle  " 
Ehapne*.  & ils  ne  voulurent  pas  permettre  à" 
l'Evëque  d’imprimer  une  lettre  Palxorale , de  " 
forte  qu’elle  ne  l’auroit  point  été  fi  le  Roy  " 
l’ayant  fçu , & vu  lalettrc , ne  leur  avoit  fait  " 
reprimende  de  cét  excès  & commandé  qu’on  “ 
l'imprimât.  “ 

Us  ont  un  autre  moien  de  rendre  inutile  les  " 
livres  faits  pour  fe  défendre  contr’eux , quand  " 
ils  ne  peuvent  empêcher  qu’ils  ne  s’impriment.  " 
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Art.  }>  C’eltque  leurs  ri  chelTes  immenfes  font  qu’ils 
XIII.  n’épargnent  point  l’argent  pour  en  achetter 
,}  le  plus  grand  nombre  d’exemplaires  qu’ils 
}>  peuvent,  afin  de  les  fupprimer.  Et  on  les  a 
vûs  dans  l’Evêché  d’Angelopolis  vouloir  don- 
ner  trente- huit  écus  d’un  lèul  livre  des  raifons 
que  ladite  Eglile  alleguoit  pour  là  défenlè, 
parce  qu’ils  voul oient  à quelque  prix  que  ce 
lût  en  faire  un  prifonnicr  qui  ne  vît  jamais  le 
}j  jour.  Ainfi  un  Evêque , un  Ordre , une  Com- 
}j  munauté  , £è  trouve  fans  défenlè,  à moins 
qu’on  n’ait  autant  de  foin  de  multiplier  les  im- 
” preffions,  qu’ils  en  ont  de  les  lupprimer.  Et 
” c'eft  ce  que  nous  avons  vù  arriver  à l’Apologie 
” du  P.  Fr.  Nicolas  de  Jefus  Maria  Carme  dé- 
chaufle'  qui  a pour  tiltre  : La  Réponfe  du  Polo- 
” nois.  Car  ils  ont  tant  de  loin  delà  faire  difpa- 
roître , & en  ont  tant  ramalTé , qu’à  grande 
” peine  en  peut-on  trouver,quoiqu’il  s’en  loir  dé- 
’ ja  fait  trois  ou  quatre  éditions.  ,, 

XII.  EXEMPLE. 

On  ne  doit  pas  s’étonner  fi  les  Jefuites  crient 
que  la  Morale  Pratique , eft  prejudiciable  à 
l’Eglilè  , diffame  les  Religieux,  & donne  de 
grandes  prifes  aux  hérétiques.  Ils  en  ont  dit 
autant  des  Ecrits  que  ce  Saint  Evêque  a été  ob- 
ligé de  faire  pour  défendre  contre  eux  là  per- 
forine , la  dignité  & là  jurifdiêf  ion . 

Dans  l’Article  4.  ilsdilent;  Que  I’Evéquc 
parfes  Ecrits  a fait  grand  tort  aux  Ordres  Reli- 
gieux , à l'EgliJe  Catholique  , <7  à la  Nation 
EJpagnole. 

Et  dans  le  5 9.  Qu'un  de  fes  lèvres  qui  avait 
four  titre  S.  Jean  L’Aumonibr,  êtoit  unepic- 
s.  quante  & malitieufe  Satyre  contre  les  Ordres  Reli- 
gieux : Et  qu'un  autre  de fes  livres  au  jugement  d'un 
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'Minière  de  la  Nouvelle  Efpagne , donnoit  de  pan-  A R T. 
des  prijes  aux  hérétiques  contre  les  Religions  * & XIII. 
que  ce  Miniftre  ajoûtoir,  qu'il  rte  voioit  pas 
comment  cela  Je  pourvoit  accorder  avec  la  Sainteté. 

Il  eft  aifé  de  comprendre,  mesReverends 
Peres,  fur-quoifont  fondez  les  reproches  de 
l'article  4.  La  grande  idée  que  vous  avez  de 
vôtre  Société  fait  que  vous  vous  imaginez, 
qu’elle  comprend  en  éminence  ce  qu’il  y a de 
• plus faint  dans  les  autres  Religions  ; quelle 
eft  le  plus  ferme  appui  de  l’Eglile  Catholique  , 

& la  fleur  de  toutes  les  nations  où  vous  êtes  éta- 
blis. C’cft  delà  que  vos  Peres  d Efpagne  ont 
conclu,  que  ce  bon  Evêque n’avoit  pii  parler 
d'eux  en  une  maniéré  qui  lcmble  blefler  l’hon- 
neur de  la  Compagnie , quoi  quece  fût  dans 
la  necefïité  de  défendre  fa  perfonne  contre 
leurs  Satyres  , & fa  dignité  contre  leurs  entre- 
prifes  j fans  faire  tort  à toutes  les  "Religions,  à l'E- 
glife  Catholique  , & a la  nation  EJpagnole. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  étrange,  eft  que 
vous  aiez  pouffé  la  vengeance  contre  les  Prin- 
ces de  l’Eglifo  qui  foûtenoient  contre  vous  les 
droits  de  leur  caraéfére , jufques  à une  calom- 
nie aulîi  peu  croiable  qu’eft  celle  de.  dire  ; Que 
la  vie  de  St.  Jean  l’ Aumônier  eft  une  picquan- 
te  & malitieufè  fatyre  contre  les  Ordres  Reli- 
gieux. “ Cette  Yie  au  contraire,  dit  le  Pré-  “ 
lat^  eftuntiffudeIoüangesdesReligieux,&  “ 
on  ne  peut  le  defavoüer  fans  un  grand  men- 
longe.  Le  Roy  la  lue  & a témoigné  eu  être  <£ 
fàtisfait.  Lapluspart  des  Prélats  en  ont  été 
édifiez  , le  Confcil  Royal  l’a  approuvée  » & 
elle  a été  bien  reçue  de  tous  les  Religieux. 

Mais  ils  font  admirables , quand  ils  veulent 
que  nous  croions  qu’un  autre  livre  de  l’Evêque 
donne  de  grandes  prifès  aux  hérétiques , par- 
ce que  c’eft  difent  ils  , le  jugement  qu’en  por- 

toit 
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Art.  toit  un  Miniftre  de  la  nouvelle  Efpagne , qu’ils 
XIII.  n’ofent  nommer  y parce  que  c'eft  {ans  doute 
- quelqu’un  de  leurs  grands  dévots.  Mais  ce 
Prélat  dit  que  ce  livre  étoit  un  recueil  des  Rai- 
Cons  pour  l’affaire  des Dottrines , c'eft-  à-dire , 
des  Cures,  qui  avoit  été  eftimé & approuve 
partout  ce  qu’il  y avoit  d’hommes  habiles, 
Ecdefiaftiques , réguliers  , & féculiefs  » & 
par  les  Confçillers  de  toutes  fortes  de  Tribu- 
naux: de  forte,  dit-il,  qu’il  falloir  que  ceux  , 
qui  en  jugeoient  autrement  enflent  les  yeux 
troublez  par  les  nuages  de  quelque  paillon 
maligne. 

».  „ Eft-ce  donc , ajoute  t-il , que  les  EvéqjjgS 
*99*  „ ne  pourront  défeudre  leur  dignité  & les  droit* 

„ de  îeurearaétere , fans  caufer  du  fcandale  dans 
„ l’Églifè  i & que  les  Religieux  de  la  Compaq 
„ grue  n’en  cautèront  point  en  outrageant  face  à 
„ face  des  perfonnes  fi  çonfîderables  par  leur  dig^ 

„ nité,  & cela  par  des  libelles,  &;des  Méroo- 
„ riaux  publics , où  ils  font  appeliez  par  leur 
„ nom , tantôt  en  offencant  le  Cardinal  Sfliceus , 

„ Archevêque  de  Toledé , tantôt  l’Evêque  Dom 
„ Melchior  Canus , tantôt  l’Évênue  Dom  Die* 

„ goRomano , tantôt  l’Evêque  de  Guadalaxa- 
„ ra,  tantôt  celuy  de  Mechoacan  Dora  Juan  de 
„ Ribera  , tantôt  l’Evêque  de  Cufco  * tantôt 
„ l'Archevêque  de  las  Cherchas , tantôt  l’Evê- 
„ que  d’Angelopolis , tantôt  ceiuy  du  Paraguay, 

„ tantôt  celuy  de  Malinesen  Flandres.,  tantôt 
,,  l’Archevêque  Dom  Fernando  Gucrrero  aux 
„ Philippines,  tantôt  l’Archevêque  de  Sens  en 
„ France,  tantôt  cçlg  y de  Calcédoine  en  Angle- 
„ terre  -*tantôc  les  vivans , tantôt  les  morts, 

„ tantôt  ceux  qui  ont  des  affaires  avec  eux , tan- 
„ tôc  ceux  qui  n’en  ont  point. ,, 

Ces  douze  Exemples  , mes  Révérends 
Peres , pris  du  Mémorial  prefenté  à Sa  Maje- 

ftc 
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i ftc  Catholique  par  vos  Peres  d’Efpagne  contre  Art. 
„ l’Evêque  d’Angelopolis , fuffîront  pour  faire  X I vl 
: voir , avec  combien  d’acharuement  vous  avez 
continue'  à le  perfécutçr  par  des  fauflètez  & 

; des  calomnies  , lors  même  qu’ayant  perdu 
vôtre  procès  à Rome  & à Madric , vous  n’avez 
: plus  été  en  pouvoir  de  le  faire  par  des  voies  de 
fait,  auffi  violentes  qu’outrageufes,  que  vous 
aviez  emploiées  contre  luy  , ' tant  que  vous 
avez  eu  un  Vice-Roy  devuiiéà  vôtre  Société, 

& qui  vous  appuioit  dans  toutes  vosinjuRûes. 
i II  refte  à parler  d’une  autre  batterie  que  vous 

faifîez  en  même  temps  jouera  Rome,  pour 
faire  fuprimer  le  Bref  comme  ayant  été  donné 
ûir  un  faux  expolé. 


ARTICLE.  XIV. 

Les  fefuites  obtiennent  a Rome  en 
deux  nouvelles  audiences  fur 
le  fujet  du  Bref , & ils  y font  toutes 
les  deux  fois  condamnez,  de  Nou- 
veau. 

* * 

J’Aydéja  fait  remarquer  que  dans  la  même 
année  165».  les  Jefuites  attaquoient  le  Bref 
du  Pape  qui  les  avoir  condamnez  à là  Cour 
d’Efpagne  Çc  à la  Cour  de  Rome  : mais  c’êtoit 
en  differentes  maniérés.  Car  en  Efpagneils 
êtoient  affez  imppdens  pour  demander  qu’il 
ihiretenu,  c’eft-à  dire,  fuppnmé  par  l’autorité 
du  Roy  , comme  ayant  été  rendu  par  ohreption 
& fubreption  ; comme  unepomc  de  di/corde , qui 
alloit  mettre ladivifton par  tour*  commeune 
piece  qui  contenoic  un  venin  caché.  On  peut 

bien 
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bien  croire  qu’ils  n’êtoient  pas  aflez  hardis 
pour  alléguer  ces  fauffetez  & parler  avec  cette 
infolence  devant  le  St.  Siégé.  Car  comment 
auroient-ils  eu  le  front  de  prétendre  que  ce 
Bref  avoit  été  obtenu  par  obreption  & fubrep- 
iion , fe  devant  addreffer  à la  même  Congré- 
gation , qui  avoit  fait  le  Décret  confirmé  par 
le  Bref  du  Pape , dans  lequel  il  eft  dit  expref- 
fément:  Qjf'ils  aboient  ouï  plufieurs  fois  tant  les 
"Procureurs  que  l'Evêque  avoit  envoie^  â Rome , 
que  le  Procureur  général  de  la  Compagnie  des  J épa- 
tés , & que  cette  affaire  avoit  été  examinée  avec 
grand  foin.  Ils  n’avojenc  garde  non  plus  de 
traiter  à Rome  le  Bref  aulfi  iojurieufèment 

Su’ils  avoient  fait  en  Efpagne.  Ils  s’y  prirent 
onc~  d’une  autre  forte.  Ils  prétendirent  qne 
les  faits  fur  lefquels  ce  Décret  avoit  été  for- 
mé n’avoient  pas  été  prouvez , & fur  ce  pré- 
texte ils  demandèrent  une  nouvelle  audience. 
Ils  ne  lamérltoient  pas.  Elle  leur  fut  nean- 
moins accordée,  parce  qu’ils  ont toûjours 
allez  de  crédit  pour  obtenir  par  le  moicn  de 
leurs  amis  totatesles  grâces  qu'on  leur  peut 
faire  fans  une  manifefte  injufticc.. 

Ainli  le  Pape  commit  cette  nouvelle  dif- 
cuflïon  à la  même  Congrégation  de  Cardi- 
naux & de  Prélats  qu’il  avoit  déjà  nommez 
pour  cette  affaire,  & qui  en  avoient  dit  leur 
fèutiment  dés  l’année  1*48.  Les  parties  fu- 
rent donc  entendues  de  nouveau.  Lesjcfui- 
tes  propoferent  toutes  leurs  exceptions  & 
oppolitions , & de  vive  voix  & par  écrit  : tout 
fut  pefé  pendant  un  long-temps  & avec  beau- 
coup de  foin,  & la  Congrégation  déclara 
que  tous  les  Chefs , qui  étoient  en  contro- 
verfè  , avoient  été  fuflifammenc  prouvez: 
de  forte  que  rien  ne  devoitplus  retarder  l’cxe- 
çutioif  du  Bref  de  Sa  Sainteté 

Les 
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Les  Agens  de  l'Evêque  ayant  obtenu  ce  Aur. 
nouveau  Décret  qu’ils  croioient  devoir  met-  XIV. 
tre fin  à cettç  longue  conteftation  , fupp  liè- 
rent Sa  Sainteté  de  le  vouloir  inférer  dans 
nn  nouveau  Bref  confirmatif  de  celuy  de 
l’an  1648.  ce  qui  leur  futaccordé.  Etainfi  * 
le  Bref  fut  de  nouveau  imprimé  fous  cette 
forme. 

Innocentius  PP.  X.  Ad  Futuram  rei  " 
memoriam.  Aliàs  ànobis  cmanarunrLit-  <£ 
terxin  forma  Brevistcnorisfequentis.  Inno-  “ 
tENTius  Papa  X.ad  Futuram  rei  memoriam.  “ 

Cum  fient  accepimus&c.  Datum  Romx 

die  14.  May  1648. 

Etfubinde  cum  Clerici  Rcgularcs  Socicta-  ** 
tis  prædiétæ  prcctendcntes  ex  pluribus  capiti-  “ 
bus prxinfertas  noftras  iitteras  non  esse  “ 
jostiï icatas  : Nos  negotium  hujufmodi  ** 
particularicongrcgationi  nonuullorum  venc-  <e 
rabilium  Fratr.um  noftrorum  S.  R.E  Cardi-  “ 
nalium  , ac  dilcdorum  filiorum  uollrorum  <£ 

Romanæ  Curia:  Prælatorura  examiuandum  ,e 
& definiendum  commifimus>  qui  partibus  ‘£ 
etiam  in  contradi&orio  pluries  auiiitis  decre-  “ • 

Terunt  prout  fequitur.  ** 

Cum  fub  die  14.  May  1648.  emanaverit  " 

Breve  Sanélillimi  Domiui  nollrifupcr  con-  u 
troverfiis  vertcntibuS  inter  Epifcopum  Ange-  tc 
lopolitanum  ex  una  , & Patres  Societatis  je-  “ 
fu  ex  altéra:  Patres  vero  prædi&i  præten-  “ 
dentés  ex  pluribus  capitibus  Brève  non  tfle 
juftificatum  , obtinuerintàSan&itate  fuano-  “ 
vam  Audicntiam  } Congregatio  uonnullorum  “ 
Eminentilïimorum  S.  R.  E.  Cardinalium  , ac  “ 

Romanæ  Curiæ  Prælatorum  , fuper  hujuf-  “ 
tpodi  differentiis  ab  eodem  San&ilfirao  fpe-  ** 
cialiter  deputata , partibus  etiam  in  contra-  “ 
dxétorio  pluries  auaitis>  fingulifquc  oppofi- 
H uoui- 
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Art.  - tiombus  roaturè  perpenfis  , cenfuit  ftpradic- 
X I Y.  tum Breve  efîe  jultificatum  , ac  proinde  illius 

„ executionem  nullatenus  elfe  impcdiendam  aut 
3,  retardandàm.  Datum  Roma:  die  4.  menfis 
„ Februarij  165  x. 

J}  Cum  aucem  ficut  ejufdem  Joannis  Epifcopi 
„ nomine  nobis  expofitum  fuit  > ipfc  Joaoncs 
t>  Epifcopus  praeinfertum  decretum,proFirmio-. 

„ ri  ejSÉriibhftentia  & obfervantia , ApoftoJicac 
3>  noftnrconfirmationis  autoritate  roborari  de- 
)y  fîderet:  Nos  ejufdem  Joannis  Epifcopi  votis  ^ 

J3  hac  in  re  annucre  volentes praeinfertum 

3}  ulümoDecretumhujufmodi,acomnia&  fin- 
»)  gala  *n  eo  contenta , Apoftolica  autoritate  tç- 
nore  praefentium  connrmarmjs  & approba- 
n mus , illifque  inviolabilis  Apoftolicæ  firmitx- 
}}  tis  robur  adjicimus , ac  ilia  inviolabiliccr  ob-  I 
fJ  fèrvari  mandatnus.  Decernentes  &c.  Datum 
„ Romæ  $pud  fandfam  Mariam  Majorem  fub 
3J  annulo  pilèatoris.  Die  19.  Nov.  1651.  Ponti* 
t,  ficatus  noftri  anuo  nono. 

G.  Gualterius. 

Qui  n’eût  cru  que  cette  affaire  êtoit  entière- 
ment terminée  ? Mais  il  y avoit  un  point , mes 
Reverends  Peres  , qui  vous  tenoit  trop  au 
cœur.  C’êtoit  la  nomination  de  vos  prétendus 
Conservateurs  qui  avoient  eu  l’infolence  d’ex- 
communier l'Evéque  & fbn  grand  Vicaire.  Ce 
vous  étoit  un  coup  bien  fènfible  que  le  St.  Siège 
eût  déclaré  que  yous  n^viez  eu  aucun  droit  de 
les  nom  mer,  & que  tout  ce  qu’ils  avoient  fait 
&oit  nul  & illégitime.  Vos  Pçres  donc  trou- 
vèrent que  chicane  pour  tenter  fi  vous  ne  pour- 
riez point  obtenir  quelque  chofe  fur  cét  article. 

Ce  fut  de  demander  une  nouvelle  audience  fur 
le  fujet  desConlèrvateurs  que  vosPeres  d'Ange-  j 
Jopolis  avoient  élus , prétendant  avoir  eu  droit  I 

, de  I 
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de  le  faire  pour  d’autres  caufès  que  pour  celles  art. 
qui  ctoient  exprimées  dans  le  Bref.  Msis  cela  X,I  Y. 
ne  leur  réu/fit  pas  mieux  que  leurs  autres  ten- 
tatives. Car  la  même  Congrégation  des  Cardi, 
naux,  après  avoir  ouy  les  Jefuites  fur  ce  nouvel 
incident , donna  fou  Décret  le  1 7.  Décembre 
de  la  même  anne'e  1651.  par  lequel  , après 
avoir  ordonné  Féxécution  du  Bref  eu  ce  qui 
n’avoitpas  encore  été  exécuté  > elle  déclare 
ab (dûment  que  les  Jeiûites  n’avoient  point  eu 
droit  d’élire  ces  Confervateurs , & elle  leur 
impofe  un  perpétuel  filence  fur  cette  affaire» 

Voici  les  propres  termes  de  ce  Décret.  Pro~po-  « 
sirodubioincaufa  vertenteinter  Epifcopum  te 
Angelopolitanum  & Patres  Societatis  Jefu  : An  « 
éx  aliiscaufis  quàm  Brevi  expreffis  fue rit  locus  « 
cleétioni  Confervatoium;  Congregatio  parti-  te 
cularis  notmullorum  S.R.E.  Cardinalium  » « 
acRomanæ  Curix  Prxlatorum  a S.  D.N.  fu-  (< 
per  hoc  fpecialiter  deputata , repetito  manda-  «< 
to  ut  pareatur  Brevi  in  co  inquo  non  fueritpa-  te 
ritura , cenfuit  non  foiffe  locnm  ekdioni  ta-  et 
lium  Confèrvatorum  ,&  in  hac  caufà  perpe-  *< 
tuum  filentium  effeimponendum  , proutprx-  te 
Centi  Decreto  imponit.  Datum  Romx  Die  « 

17.  Decemb.  « 

L’Agent  de  l’Evêque  demanda  la  même 
chofè  a (à  Sainteté  pour  ce  5 . Décret , qu’il 
avoir  demandé  pour  les  deux  autres , & il  l’ob- 
tint. C’eft-à-dire  qu’on  fit  une  j.  fois  impri- 
mer le  Bref  en  y ajoutant  le  Décret  du  4.  Fé- 
vrier 1 6 5 a.  & celuy  du  1 7.  Decemb.  de  la  mê- 
me année , avec  une  confirmation  du  Pape  fur 
tout  cela, qui eft  du  17.  May  1655. 

A la  fin  de  l’itnprciïïon  du  Bref  confirmé 
pour  la  $.  fois,  il  y a le  monitorium  ou  pareatt's 
de  l’Auditeur  de  la  Chambre  pour  fignifier 
* cous  /es  ades  ptécédens  au  R^.  P.  Gofiwin 

Ha  Nickel 
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Nickel  Général  de  la  Société  de  Jcfus  & à tour 
ceux  qd’il  appartiendra  : du  1 8 . Août  1655. 

Et  comme  il  êtoit  marqué  dans  ce  monito- 
rium , que  le  Général  des  Jefuites  paieroit  une 
amande  de  mille  Ducats  s’il  manquoit  à faire 
exécuter  ce  Bref;  cela  leur  ayant  fait  peur , il  eft 
marqué  enfuite  que  leRd.  P.  Pirrus  Gfaerardus 
Procureur  Général  de  la  Compagnie  compa- 
rut devant  le  Notaire  Apoltolique  foufigné  le 
19.  du  même  mois  d’ Août  1653.  & déclara 
tant  en  fon  nom  qu’au  nom  dudit  Rd.  P.  Nic- 
kel  Général,  ce  qui  fuit:  Dixit  diélum  Rtnum. 

■ PatremGeneralem , ipfumque  comparentem 
„ omnesLitterasApoftolicas.quarum  executioip- 
„ fis  dirigaturdcu  adipfosquodammodofpeétare 
dignoftatut,abinitioerpcditionisearom  fupra 
caput  reverentilfimè  prout  tenentur  recipere, 

* feque  promptos  & paratos,  & promptiflimos 
& paratillimos  pro illis omni-modè  obfervau- 
dis  animo  corde  ac  verbis  & faélo  femper  & 
omni  tempore  exhibuiffe&  exhibere  , pro- 
indéque  pro  illarum  obfervatione  opus  noa 
faille  ncc  elfecompulfiilitterarum  monicoria- 
lium  &c. 

Voilà  donc,  mes  Reverends  Teres-,  l’affai- 
re d’Angelopolis  entièrement  terminée  par 
Taveu  même  de  vôtre  Pere  Général  , & du 
Procureur  Général  de  vôtre  Compagnie  au 
mois  d’ Août  1653.  Car  outre  le  dernier  Dé- 
cret de  lk  Congrégation  du  17.  Decemb.  1651. 
qui  vous  impolè  un  perpétuel  fiience  , le  Bref 
du  Pape  dü  17.  May  1633.  qui  confirme  ce 
Décret  & tout  ce  qui  avoitété  fait  auparavant  ; 
Le  monitorium  ou parcatis  de  l’Auditeur  de  la 
Chambre  pour  faire  lignifier  tous  ces  aétes  à 
vôtre  P.  Général  dui8.Aout  1653.00  voit  en- 
core l’acquiefccment  de  vos  Peres  du  19.  du 
même  mois  d’Aout  , vù  ils  déclarent  qu’il* 

n’avoit 
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n’avoit  point  été  befoinpour  leur  faire  exécu- 
ter le  Bref  , de  leur  faire  lignifier  ces  lettres 
monitoriales.  Avec  quelle  confidence  avez 
vous  donc  pu  coutre  le  filence  qui  vous  avoir 
été  impofé  , chercher  trois  mois  apres  de  nou- 
velles chicaneries  pour  embarafier  cette  affaire, 
en  tâchant  de  faire  croire  que  vous  y aviez  eu 
de  grands  avantages  ? C'eft  ce  qui  nous  refte 
à expliquer. 


ARTICLE  XV. 

Les  dernières  chicaneries  des  Je  fait  es 
pour  faire  croire  qu'ils  avoient  eu  de 
l'avantage  dans  la  caufe  d'An^elo- 
polis,  quoi  qu'ils  y eujfent  ête  par 
trais  - fois  condamner  folennclle- 
ment • 


Tl  N honnête  homme  qui  étoit  à Rome  en  ^ R x, 
* 1 6 5 3 . ou  5 4.  en  apporta  un  Ecrit  que  vous  ^ yt  * 
7 aviez  fait  imprimer  le  5.N0V.  1633.  fous  ce 
titre  : Proceffus  O"  finis  c'aufit  ^Angelopolitan*  » 
qui  ne  contient,  outre  le  Bref , qu’une  mifera-  • 
ble  raplodic  des  avantages  chimériques  que . 
vous  vouliez  faire  croire  que  vous  aviez  rem- 
portez dans  cette  caufe. 

Pour  donner  quelque  couleur  à i’impreffion 
de  cette  méchante  piece , vous  la  commenciez 

Îar  des  lettres  Monitoriales  d’un  Auditeur  de 
a Chambre  qui  contiennent  le  Bref  en  fes  trois 
differentes  formes.  (Et  c’eft  ce  qui  étoit  fort 
inutile  puisqu’il  étoit  déjà  imprimé  avec  les 
lettres  Monitoriales  à la  requifition  de  l’Agent 
de  i’Evéque,  auxquelles  , comme  je  viens  de 
H 5 dire 


— Digitized  by  Google 


Art. 

xy. 


174  Uifto'tre  dcî)omJean 
dire  dans  l’article  précédent  vous  aviez  ac- 
quielcé  par  un  Aéte  du  1 9 Août  d’auparavant) 
mais  ce  n’étoit  qu’un  prétexte  pour  mettre  en 
fuite  ce  qui  n’avoit  nulle  autorité  , puifque  ce 
n’eft  point  le  juge  qui  y parle , mais  la  partie 
condamnée. 

Encore  fi  vous  en  étiez  demeuré  là  , cela  au  - 
roit  été  plus  pardonnable.  Ce  n’auroit  été 
qu’un  méchant  imprimé  > qui  étant  paflë  du 
libraire  à l’Efpicier , auroit  bien' tôt  été  enlé- 
veli  dans  l’oubli.  Mais  le  moien  dont  vous 
vous  êtes  avifez  pour  Iuy  donnerplus  de  durée, 
eft  une  choie  qui  auroit  été  de  fort  méchant 
exemple , fi  elle  vous  avoit  réuflï  , & quelle 
n’eût  point  été  condamnée  à Rome. 

Comme  vous  avez  du  crédit  par  tout , vous 
avez  engagé  un  Libraire  de  Lion  , qui  impri- 
«noit  le  Bifilaire  (quelelèul  nom  de  Bultaire 
fait  allez  voir  ne  devoir  contenir  que  les  Bulles 
& les  Décrets  des  Souverains  Pontifes)  de  met- 
tre d'abord  le  Brcfd’Angelopolis , &d’y  ajou- 
ter enfuite  de  Ion  autorité  privée  contre  toute 
railbn  -,  vôtre  ProceJJùs  O" finis  caufie ^/bigelopo- 
litanœ:  qui  n’eft  qu’une  écriture  privée  de  la 
partie  qui  a perdu  fon  procès  , & qui  cherche 
à chicaner  encore  furTarrét  qui  l’a  condam- 
née. 

. Mais  voicy  ce  qui  eft  plus  étonnant , & qui 
fera  mieux  connoître  , qu’aprés  avoir  tant 
fait  valoir  vôtre  Ibûmilïion  à toutes  les  con- 
damnations de  Rome , vous  vous  en  mocquez 
& n’en  faites  aucun  état , pour  peu  que  vous  y 
foiez  interelTez. 

Il  n’y  a rien  dont  vous  tiriez  de  plus  grands 
avantages  que  de  ce  que  cét  Ecrit  eft  inféré 
dans  le  Bullaire  imprimé  à Lion.  Vous  en  i 

triomphez  : & dans  ta  z.  édition  de  vôtre 
Défênlc  au  chap,  $.  vous  y renvoiez  quatre-  j 

fois,  1 
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fois,  favoir  dans  les  p.  517.  $z8.  jji.  jjj.  AIT. 
comme  à une  pie'cc  qui  fo  trouvant  dans  le  X Y. 
Bullaire  doit  être  d’une  fort  grande  autorité. 
Maisavec  quelle  confcience  avez  vouspû  dif- 
fimuler , qu’on  a trouvé  fi  mauvais  à Rome 

Sue  vous  euffiez  eu  la  témérité  de  fourrer  vos 
critures  chicaneufes  parmi  les  Bulles  des  Pa- 
pes, que  fous  le  Pontificat  d’Alexandre  dans 
un  temps  ou  vous  y étiez  fort  en  cre'dit,  on  y a 
mis  parmi  les  livres  défendus  ce  dernier  tome 
du  Bullaire  de  Lion  jufques  à ce  qu’on  en  eue 
rctranché,d’une  part  une  fauffe  Bulle  touchant 
les  Per  es  de  4 Do&rine  Chrétienne , 8c  de 
l’autredcpuislap.  a8p.  jufquesà  la  $00.  ce 

3 ai  comprend  juftement  toute  vôtre  rapfo- 
ie. 

Ce  ne  peut  donc  être  que  par  forprilo,  que 
vous  l’aiez  fait  imprimer  à Rome  en  j. 

& répandue  enfuitc  autant  que  vous  avez  pii. 

Car  dés  l'an  1654.  un  an  avant  que  vous  > 
Veuillez  fait  mettre  dans  le  Bullaire  de  Lion  , 
elle  êt oit  yenuë  entre  les  mains  de  Dom  Pedro 
de  Tapia  Archevêque  de  Seville,  qui  en  fie 
écrire  à Mr.  de  Palafox  par  le  P.  Thomas 
Hurrado  de  l’Ordre  des  Clercs  mineurs  fi  con- 
nu par  fos  ouvrages.  On  a la  réponlc  de  Mr. 
de  Palafox  , & comme  elle  fuÆroit  pour  rab- 
battre  les  avantages  que  vous  prétendez  tirer 
de  cette  méchante  pièce , on  en  mettra  icy  les 
principaux  points. 

Ce  que  vous  a dit  le  Seigneur  Archevêque  “ 
de  vôtre  Métropole  eft  vray.  Ces  Pcres  fe  <e 
voyant  vaincus , avec  impoli tion  d’uu  perpe-  “ 
tuel  filence > 8c  obligation  d’obcïr  au  Bref  , “ 
fe  font  refolus  de  faire  de  neceflité  verta  , & “ ‘ 
un  triomphe  de  leur  ignominie.  C'eft  ce  qui  “ 
les  a portez  à faire  imprimer  de  nouveau  le  “ 
même  Bref  qu’ils  ont  combattu  pendant  tant  “ 

H 4 ^ 
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ART.  „ detems,  &dele  faire  fignifier  à mon  Proeu- 

v^r  o . a . /:  i,.n 


XV. 


reur&  Agent,  comme  fi  cetoitluy  qui  s’y 
fütoppofé.  Ils  y ont  ajouté  des  interprétations 
à leur  mode  , pour  faire  croire  qu’il  leur  était 
favorable.  Vôtre  Reverence  a raifbn  de  dire, 
que  ce  Bref  étant  fi  clair , & les  matières  qui  y 
font  traittéesy  étant  refoluës  avec  tant  d’éviden- 
ce,il  importe  peu  que  la  partie  qui  y a été  con- 
,,  damnée  di le  qu’il  a été  donné  en  fa  faveur.  Je 
fuis  en  cela  de  vôtre  avis.  Qu’ils  fè  vantent  tant 
qu’ils  voudront  qu’il  eft  ei>  leur  faveur , pourvu 
qu’ils  y obeïflent  danslcs  Indes,  comme  ils  ont 
été  obligez  à Rome  & à Madrid  de  promettre 
,,  qu’ils  y obéiront.  Qu*‘il  fôit  en  leur  faveur, 
,,  pourvu  qu’ils  ne  faflent  rien  de  ce  qui  y eft  dé- 
,,  fendu,  & qu’ils  fartent  tout  ce  qui  y eft  or- 
donné. 

Cependant  fi  ce  Bref  eft  en  leur  faveur,pour- 


,» 

j> 

» 

M 
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» 
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,,  quoiont  ils  plaidé fèpt  ans  avant  que  de  s’y  fou- 
,,  mettre , & depenfé  deux  cent  mille  écus  dans 
les  Indes,  à Madrid,  &à  Rome  , jufques  à 
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ce  qu'ils  fefoient  vûs  condamnez  , & qu’on 
leur  ait  impofé  un  perpétuel  filence  , outre  les 
reprimendes  qu’on  leur  a faites  pour  avoir  re- 
fiité  fi  long-temps  à ces  Décrets  Apoftoli- 
ques , & aux  Ccdules  Royales  ? Pourquoy  fe 
J?  tant  tourmenter  dans  le  Confeil  afin  qu’il  n’y 
,,  paflât  pas  -,  & dans  les  Audiences  du  Mexique, 
afin  qu’il  ne  fut  point  exécuté? 

Sic’eften  leur  faveur  , pourquoi  tant  d’A- 
pologies , de  Mémoriaux  , & de  Traitez  pour 
le  combattre , en  difant  qu’il  étoit  fubreptice , 
’ \ injufte , & fcandaleux , à quoi  il  a été  necefiai- 
,,  reque  je  fatisfifle  pour  défendre  ma  dignité  ? 
j}  Il  faut  en  vérité  que  ces  Peres  tiennent  pour 
J,  bien  fimples  tout  ce  qu’il  y a de  Av  ans  hom- 
„ mes  dans  le  monde.  Ils  les  traitent  comme 
„ des  enfans  de  quatre  ans  , en  leur  voulant  fai- 
re 
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re  croire  tantôt  que  ce  Bref  n’a  point  du  être  tl  ART. 
donné  : nn  autre  jour  , qu’il  doit  être  revo-  ««XV. 
qué:  un  autre  , qu’il  fiüt  empêcher  qu’il  ne  «c 
s'exécute , ÿ enfin  quand  ils  ne  peuvent  y refi-  « 
fier  , qu’il  eft  en  leur  faveur.  O puériles  inep - cc 
tins  ! in  hoc  fines  ludimusl  hoc  fines  médit amur  ! tc 

Je  vous  prie  de  faluer  le  Seigneur  Archevé-  <c 
que  d/e  ma  part,  deluy  montrer  tous  ces  pa- cC 
piers , & de  L’avertir  , que  le  Procès  que  les  fC 
Confervateurs  des  Jefoites  ont  fait  contre  moy, 

a été  déclaré  nul  par  cc  même  Bref. 

à quoi  on  peut  ajouter,  quel’un  de  ccs  deux  ‘ç 
Confervateurs  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit  ‘ 
étant  actuellement  excommunié  ; &quel’au-  cc 
tre  fut  depofé  par  fon  Général  du  Provincialat,  <c 
privé  de  voix  adfive  & palfive , & condamné  à cc 
jeûner  tous  les  Vendredis  «m  an  entier  au  pain  cc 
& à l'eau,  en  mangeant  à terre  dans  le  refcc-  «‘ 

toire Du  Bourg  d’Ofme  le  a*.  «« 

May  1654.  “ 

}üAN  ÛBISPO  DI  OSMA, 

On  a encore  une  lettre  en  Ori|inal  du  mê- 
me Evêque  du  6.  Avril  16^6.  écïitc  à un  Li- 
centié  en  Théologie  de  Louvain  , où  il  parle 
deeeque  vous  aviez  fait  mettre  cette  même 
pièce  dans  le  Bullaire  de  Lyon  imprimé  en. 

16-55.  Pour  avoir  lieu  de  vous  vanter  que  vous 

avieK  gagné  quelque  chofi  , ce  qui  eft  une  folie.  Ce  \ 

font  les  propres  termes  de  l'Évêque. 

On  auroit  pu  fe  contenter  de  la  courte  réfu- 
tation que  Monfîeux  de  Palafox  en  a faite  dans 
fa  lettre  de  1 6 5 4.  Mais  parce  que  c’elt  vôtre 
unique  refuge  dans  cette  méchante  caufe,com- 
me  il  parole  par  l’écrit  du  P.  Annat  contre  les 
Curez  de  Paris , & par  vôtre  Défenfe  , j’en  fe- 
ray  icy  L’anatomie  afin  de  vous  en  faire  rougir* 

H * ANÀ- 
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ANATOMIE 
De  l’Ecrit  des  Jefuites  intitulé  : 

Proceffus  & finis  caufie  Angelopolitana* 

% ' 

I. 

APre's  le  narre  de  1*  Auditeur  de  la  Cham- 
bre, le  rapport  du  Bref,  & ce  que  vous 
luy faites  dire  enfuite  qui  contient  14. pages, 
vous  mettez  ce  titre  , où  vous  pariez  feuis  : 
Rejoint  iont s ad  favorem Patrum focietatis  ex  Brrvi 
Jùpradiâo  dedtâhe  : Qui  ne  font  que  des  confé- 
quences  , tirées  comme  il  vous  plaît , de  di- 
verfëschofes  qui  ne  regardent  point  le  fond  du 
procès  encre  vos  Pères  & Moafïeur  de  Pala- 
fox. 


I I. 

• 

Un  aatre titre eft  : Refolutio  fur*  Congréga- 
tions âfe  4.  Febr.  16  51.  où  on  ne  peut  qu’admi- 
rer vôtre  hardieffe.  Car  ce  Décret  du  4.  Février 
j 6 portant  expreflement  que  vous  aviez 
demandé  à être  entendus  de  nouveau  , parce 
que  vous  prétendiez  que  le  Bref avoir  été  rendu 
fur  des  faits  qui  n’avoient  pas  été  juftifiés  : prx- 
tendentes  ex  pluribus  capitibus  Brève  non  ejfe jnfliji- 
caum-,  Etla  Congrégation  après  vous  avoir 
donné  audience , vous  aiant  déboutez  en  ces 
termes  1 Cenfuit  Ji/pradiflum  Brève  fnifje  jufîifca- 
tnm  , ac  proinde  illins  executicnem  mllatems 
tfje  impediendam  , aut  retardandam  : Vous  dc 
la  1 fiez  pas  de  vouloir  faite  croire  par  des  chica- 
neries auxquelles  on  ne  comprend  rien  , que  ce 

Décret 
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Décret  n’a  pas  été  contraire  à vos  prétenfions.  Aftft 
Carc’eftpar  ce  galimathias  que  vous  finiflez  XV»  ' 
cét  article  : Quod  anfuerit  contrarium  pnetenfioni 
Patrum  fàcietatis  conantium  folum  demonflrare  nar- 
rativam fa£ü  nonjnflificari,judicet  cordatus  quif- 
que. 

Mais  vous  avoiiez  dans  cét  article  une  chofe 


qui  confirme  ce  que  l’on  trouve  fur  ce  mê- 
me fujet  dans  le  Journal  de  M.deS.  Amour; 
Vous  dittes  que  comme  on  refufoit  à l'Agent 
«lu  Prélat  l'expédition  de  ce  Décret  du  4.  Fé- 
vrier 1tf5i.1l  s’addrefla  à fa  Sainteté  , qui  Iuy 
en  fit  donner  la  confirmation  , fur  la  plainte 
qu'il  luy  fit  que  vous  empêchiez  depuis  tant  de 
temps  l’execution  du  Bref.  C’eft  ce  que  vous 
rapportez  en  ces  termes  : ProcUratori  autem  ' 
Dornini  Epifcopi  , petenti  à facra  Congrégation? 
decretumconceptum  , denegatum  fuit  ,aonec  Con-  • 
fèrvatorum  eletfionis  articulus  deftneretur  ...... 

Ipfe  tamenrecurfum  habutt  ad  fanBum  Dominum 
Tsfoflrum  pro  impetrando  Décréta  , allegans  in  me- 
tnoriali  oblato , Patres  Brevi fibi  notificato  nunquam 
parut fe , milliejque  coram  facra  Congregatione  in- 
culcavit  exequutionem  litterarum  pojlolicarum 
effe  a Jejuitis  retardatam  -,  ex  mandatoque  fanBiJJi- 
mi  obtinuit  prœfati  Decreti  executionem. 

Et  c’elt  ce  que  nous  voions  plus  expliqué 
dans  le  Journal  de  M.  de  S.  Amour  5.  part, 
eh.  1 5 . p.  5 } 4.  M.  le  (ous-Bibliotequaire  me  <e 
dit  que  M.  l'Evêque  d’Angelopolisavoit  obte-  te 
nu  un  Décret  contre  les  Jefuites  il  y avoit  prés  ‘ c 
d’un  an,  dont  il  n’avoit  pu  obtenir  l’expedi- “ 
tion  depuis  ce  rems  là:  M le  Cardinal  Spada  “ 
l’empêchant  toujours  fous-main,  quoi  qu’il  <c 
e ut  lui- même  été  participant  de  l’affaire,  & de  “ 
la  relblution  de  ce  Décret.  L’Agent  de  l’Evê-  “ 
que  d’Angelopolis, qui  nous  fit  auflt  l’honneur  “ 
de  nous  vxficer  dans  ces  conjonctures,  témoigna  “ 
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A k r.  ,tà  M.  le  fous-Bibliotequaire  la  douleur  qu’il 
XY*  >»  avoir,  qu’on  luy  lit  ainfi  confumcr  inutile- 
»,  ment  un  fi  grand  rems  pour  obtenir  qu’on  luy 
»,  délivrât fon Décret.  Car,  difoit-iî , s’il n’elt 
»,  pasjufte,  ne  le  rendez  pas:  mais  s’il  eft  ju- 
»,  Ite , ne  le  retenez  pas  après  que  vous  l’avez 
,,  rendu.  M.  le  fous  Bibliotequaire  s’avifa  d'of- 
frira  ce't  Agent  d’en  parler  à M.Ie  Cardinal 
»,  Chigi  qui  fut  depuis  le  Pape  Alexandre  VIL 
,,  Il  le  fit,  il  luy  prefenta  cét  Agent , & ceCar- 
,,  dinal  toucha  le  nœud  de  l’affaire  , & en  recoa- 
,,  nut  l’injuftice  j & fans  faire  bruit , ni  en  par- 
,,  1er  à M.  le  Cardinal  Spada  il  vint  un  ordre  ex- 
,,  près  du  Pape  à ceux  qui  dévoient  faire  l’erpe- 
. v ,,,  dition  de  ce  Décret , qu’ils  la  fiflent  fans  re- 
; • ,»  tardement  , & en  moins  3e  trois  jours  elle 
• , • ; „ fut  expediée  le  19.  Nov.  1651.  prés  de  dix 

mois  depuis,  que  le  Décret  avoir  été  rendu, 

III. 

Je  m’arrête  ici  pour  faire  remarquer  que 
vous  avez  voulu  faire  entendre  que  l’Agent  de 
M.  de  Palafbx  n’avoit  obtenu  du  Pape  cette 
expédition  du  Décret  qu’eu  vous  acculant  d’en 
empêcher  oud’en  retarder  l’execution  ,ce  que 
Vous  prétendez  faire  voir  dans  la  page  fui  vante 
etre  une manifefîe  calomnie:  & vous  citez  pour 
le  prouver  une  ordonnance  que  le  Prélat  fit  fur 
. vôtre  fu  jet  après  vous  avoir  fait  lignifier  le  Bref. 
Demnfîmur  , dittes  vous , Patres  focietatis  Je - 
Ju  in  Provincia  Mexicana  obfervaffe  Breve  S.D.N . 
Innocenta  JC.  Et  en -fuite  vous  apportez  l’Or- 
donnance entière  du  Prélat  du  8.  Decemb. 
Ï648.  Vous  vous  fervczde  la  même  Ordon- 
x IdU.  «ancc  dans  vôtre  Défênlè  p.  3 3 1.  & 3 3 4.  pour 
montrer  que  vos  Per  es  envoient  obéi  au  Brefaujji- 
tôt  qu  'il  leur  fut  intimé,. 


Mais 
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Mais  pardonnez  moi,  mes  Reverends  Pères,  A R T. 
fi  je  vous  dis  qu’il  n’y  eut  jamais  de  plus  infigne  X Y. 
fuperchcrie.  Pour  en  être  convaincu  on  n’a 
qu’à  lire  cy-deflïis  dans  l’art.  8.  ce  qui  le  pafla 
fur  ce  fujet  entre  l’Evêque  & les  Jefuites  ; & on 
y trouvera  , qu’il  eft  vrai  qu’aulïi-rôt  que  le 
Bref  leur  fut  fignifié  , ils  allèrent  trouver  l’E- 
vêque pour  lui  montrer  les  permiflious  qu’ils 
avoient , dont  quelques-unes  êcoient  de  lui  ou 
de  lès  prédécelleurs  , & la  plupart  des  autres 
Evêques  du  Royaume.  Mais  ce  fut  fi  peu  ea 
vertu  de  la  foumiflïon  qu’ils  rendoient  au  Bref, 
que  ce  fut  au  contraire  en  proteftantdans  l’aête 
même  par  leque'l  ils  luy  demandoient  de  vou- 
loirconfirmer  ces  permillions  , qu  ilsnele  lui 
demandoient  qu  en  vertu  de  fa  jurifdi&ion  ordi- 
naire , non  en  fe  foùmettant  au  Bref. 

Ou  trouvera  dans  le  même  Art.  8 . que  fi* 
mois  apres  cette  première  déclaration  de  vos 
Peres , qu’ils  ne  le  foûmcttoient  point  au  Bref  : 
vôtre  Provincial  du  Mexique  la  renouvella  en 
répondant  à Monfieur  de  Palafbx  qui  le  lui 
avoir  fignifié. 

On  trouvera  dans  l’article  X.  les  indignes 
chicaneries  dont  vos  Peres  fèlèrvirent  dans  le 
Mexique  pour  empêcher  qu’on  n’obeït  aux 
cédules  royales  qui  ordonnoient  l'execution 
du  Bref  rjufques  à faire  palier  pour  des  faufie- 
tez,  de  ce  qu’il  y avoir  quelque  différence  eu 
des  mots  tout  à fak  équi  valens , comme  feut  , 
feuti , pr<edi£îi , prafati , &c.  dansdeux  otigi-  # 
juaux  du  même  Bref.  * 

On  trouvera  dans  l’article  X I.  que  les  Je-’ 
fuites  traitent  le  Bref  de  fubreptice  & obreptic & 
dans  un  Mémorial  prélcnté  au  Roy  d’Efpa» 

gDe’  • „ 

Et  enfin  on  trouvera,  ce  qui  paüc  toute  cré- 
ance, que  dans  le  même  teins  , c’eft-à-dire 
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Art.  en  la  même  année  1651.  que  ro$  Pcres  avoient 
XV.  la  hardieffe  d’aflurer.à  Rome  » qu’ils  u’avoient 
jamais  empêché  l’execution  du  Bref  > ilstra- 
vailloicnr  actuellement  en  Efpagnc  à l'empê- 
cher & à le  faire  retenir,  par  des  Mémoriaux 
prefentezau  Roy , comme  on  a vu  dans  l’art. 
1 1.  Y eut- il  jamais  une  pareille  effronterie  ? Et 
cependant  on  fait  mettre  tout  cela  dans  un  Bul- 
laire  pour  tromper  tous  ceux  qui  le  liront , qui 
n’aiant  point  de  connoiilance  des  livres  Efpa- 
gnols,  qui  vous  convainquent  de  menfbuge* 
ne  pourront  pas  s’imaginer  que  des  Religieux 
aient  été  capables  d’aeeufer  l’Agent  d’un  Evê- 
que d’avoir  avancé  mille  fois  en  pourfuivanc  un 
procès  devant  le  St.  Siégé  une  manifefte  calant* 
j.  *u'e  » lorfque  c’eft  eux- mêmes  qui  mentent 
-impudemment.  ' . m 

I V. 

Voici  un  autre  titre  qui  ne  montre  pas  moins 
vôtre  genie  & vôtre  confiance  à impofer:  l{e- 
folutiones  fœvorabiles  Patribus  Societatis  obtentœ  die 
17.  Decemb.  1651.^  C’eft  le  dernier  Décret 
qui  vous  fit  perdre  vôtre  procès  pour  la  3 . fois, 
& dont  l’Agent  de  l'Evêoue  aiant  demandé  la 
confirmation  au  Pape  , e Bref  fut  de  nouveau 
publié  fur  fa  requifition  le  a 7.  May  165*. 
au  lieu  que  ç’auroit  dû  être  fur  la  requifition  de 
vos  Peres,  fi  ce  dernier  Décret  leur  avoir  êtéfa- 
• vorable, comme  nous  voions  qu’ils  s’avifent  de 
l^aiîurer  un  an  après  avec  une  audace  qu’on  a 
. peine  â concevoir.  Car  il  eft  fi  clair  que  ce  Dé- 
cret, loin  de  vous  être  favorable,  vous  eft  tout 
à.fait  contraire , que  de  peux  de  trop  choquer 
vos  Lecteurs , vous  n’avez  ofé  le  rapporter  d ’a- 
bord;  mais  ce  n’a  été  qu’aprés avoir  emploie 
deux  pages  entières  à fbû  tenir  ces  deux  raen- 
' * •.  \ longes 
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{Songes  infî^nes  : L'un  que  vous  ne  vous  êtes  ja-  ART. 
mais  oppofé  a l'execution  du  Bref  ; L’autre  .^XV. 
vous  aviez  bien  prouvé  les  griefs  qui  vous  avoient 
donné  droit  de  nommer  des  Conjervateurs. 

Apres  ce  long  préambule  vous  vous  hazar-  ' 
dez  ac  propofer  le  Décret  en  ces  termes  : Pro- 
pofito  dubio  in  caufa  ver  tente  inter  Epifcopum  t^in- 
gelopolitamtm  dT  Patres  Societatis  Je  fui  t_An  ex 
eliis  caufis  quàm  in  brevi  expreJJk  fuerit  locus  elec~ 
tioni  Confervatorum  : Si  pour  d’autres  caufès  que  ct 
celles  qui  font  exprimées  danftie  Bref  il  y avoir  ** 
lieu  d’élire  des  Confemteurs.  C’cli  le  doute  ««• 
qui  fut  propofé  par  vos  Peres  pour  faire  donner 
quelque  atteinte  au  Bref.  Et  voici  ce  que  la 
Congrégation  en  jugea  : Repetito  mandato  , ut 
pareatur  Brevi  inquo  non  fuerit  paritum,  cenfuit 
ttonfuiffe  locumelemoni  talium  Confervatorum  ; O" 
in  hac  caufa  perpetuum  filentium  efje  imponendum  { 
prout  prafenti  décréta  imponit.  La  Congrégation  “ 
aiant  ordonné  de  nouveau  qu’on  eut  a obéir  au  “ 
Brefenceenquoi  onn’y  auroit  pas  obeï  , elle  “ 
a jugé  qu’il  n’y  avoit  point  eu  lieu  à I* élection  <c 
de  ces  Confervatcuts  , & que  l'on  devoitim-  iC 
pofer  fur  cette  caulè  un  perpétuel  filence  » com-  “ 
nme  elle  l’impofe  par  ce  Décret.  cc 

Vous  n’avez  pu  vous  empêcher  de  rccon- 
noître  qu’il  {emWoit  que  cc  Décret  vous  fut 
contraire  : Et  qhamvis  ÿr* fatum  Decretum  pri- 
me afpeélu  contrarium  videatur  : Vous  entrepre- 
nez ncanrÉbins  de  faire  voir  par  trois  ridicules 
chicaneries  que  ces  trois  claufes  font  absolu- 
ment en  vôtre  faveur.  Car  c’eft  comme  fi  vous 
difiez. 

t.  Ordonner  de  nouveau  que  nous  eu  fiions 
à obéir  au  Bref  , c’ctoit  fuppofer  que  nous  y 
avions  toujours  obéi 

i.  Déclarer  que  nous  n’avions  pas  eu  lien 
Jç  choifir  ce^^onlcrvaceursj  non  fuijje  locunr 

tlec- 
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rleflioni  talium  Confervatorum:  c’êroit- déclarer 
que  nous  avions  eu  lieu  de  choifir  des  Confer- 
vateurs , pourvu  qu’ils  fuflent  diiferens  de 
ceux  que  nous  avions  choifis.  Ce  qui  eft  faire 
*àla  Congrégation  une  injure  fignatée , puis- 
que c’eftîa  faire  répondre  à ce  qu’on  neluya- 
voitpas  demandé  , & ne  pas  répondre  ace 
qu’on~Iuy  avoic  demandé.  Car  'vous  n’aviez 
pas  demandé , fi  vous  aviez  eu  droit  de  choifir 
des  Confervateurs  plus  qualifiez  que  ceux  que 
vous  aviez  choi% } mais  fi  pour  d’autres  cau- 
fes  que  celles  qui  font  exprimées  dans  ce  Bref, 
vous  aviez  eu  droit  de  choifir  des  Confèrva- 
tcurs.  Or  la  réponfè  eft  négative.  Il  a donc 
été  jugé  que  vous  n’aviez  point  eu  droit  de 
choifir  des  Confervateurs,  ni  pour Itscaufes 
exprimées  dans  le  Bref,  ni  pour  d’autres  qui 
regardaient  cette  affaire  : ce  que , pour  abré- 
ger, la  Congrégation  marqua  par  ces  mots: 
non  fuijfe  locum  eleSlioni  talium  confervatorum . 
C’eft  à- dire  , que  des  Confervateurs  nommez 
daus  une  telle  rencontre , h’avoient  pu  être  de 
légitimés  Confervateurs.  Car  c’eft  de-  quoi  il 
s’agifToit  dans  le  proce's. 

5 . Vous  nous  voudriez  faire  croire  auffi  que 
l'impoftion  dû  filence  vous  eft  favorable  , parce 
qu'elle  regarde , fi  on  vous  en  croit , les  plain- 
tesque  vous  aviez  faites  de  ce  que  l’Evêque 
avoit  écrit  contre  vous.  Qu’elle  rêverie  1 
Comme  fi  ces  paroles,  Cenfuit  in  i#c  causa 
perpetuum  flentium  ejfe  imponendum  prout  prœfènti 
Dccreto  imponit  ; pouvoient  fignifier  autre  cho- 
ie que  la  peine  que  les  Juges  ont  accoutumé 
d’impofer  à ceux  qui  voudroient  par  leurs 
chicanes  empêcher  qu’on  ne  pût  jamais  voir  la 
fin  d’un  procès.  Or  c’eft,  mes  Peres , ce  que 
vous  faifiez,  & non  pas  l’Evêque.  Car  de- 
puis qu’il  fut  rendu  en  1 648 ^n’en  a jamais 
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demandé  que  l'execution;  au  lieu  que  vous  A RT. 
avez  emploie  toutes  fortes  d’artifices  pendant  X V. 
cinq  ans  & j^Rome  & à Madrit  & au  Mexi- 

2ue  , pour  empêcher  qu’il  ne  fût  exécuté. 

l’eft  donc  à vous  feuls  que  la  Congrégation  a 
jugé  devoir  ira  pofèr  un  perpetuelfifcnçe  in  hac 
tau/à  , dans  cette  caufe  , dans  ce  procès , afin 
que  vous  fermant  la  bouche  on  en  pût  voit  la 


n. 


Mais  l’Agent  de  l’Evêque, ditres  vous , n’a- 
voit  pas  demandé  dans  lès  écritures  qu'on  nous 
impolât  filence.  Autre  abfurdité  1 Comme 
fi  les  Juges  ne  pou  voient  3c  ne  dévoient  pas  fai- 
re d’office  ces  fortes  de  choies  pour  le  délivrer 
de  l’importunité  des  chicaneurs  , & arrêter 
leur  inutiable  envie  de  plaider.  Il  cftvray 
qu’ils  n’ont  pû  tout-à-faitvous  fermer  la  bou- 
che , comme  il  paroîtpar  ce  pitoiable  écrit 

3ue  vous  fîtes  un  an  après  pour  vous  confoler 
e ce  que  vous  aviez  perdu  vôtre  caufe:  mais 
ils  ont  au  moins  gagné  par  là  que  vous  n’avez 
plus  ofô  leur  rompre  la  tête  cnleur  propolant 
quelque  nouveau  doute  pour  érernifer  cé  pro- 
cès , & que  vous  avez  été  réduits  à parler 
tousleuls  dans  ce  libelle,  ayant  perdu  toute 
efperance  de  pouvoir  rien  faire  révoquer  par  le 
St.  Siégé  de  tout  ce  que  le  Prélat  a fait  décider 
en  là  faveur  contre  les  attentats  de  vôtre  So- 
ciété. 


V. 

Voicy  une  nouvelle  Scene  à laquelle  vous 
avez  donné  tel  titre  qu’il  vous  a plu  , pour  fai- 
re que  la  partie  qui  a perdu  fon  procès  paroifle 
l’avoir  gagné.  ConvniJJio Ja-crœ  Congrégation^. 

Illufbrifjimo  CT  1 leyerencUffimo  D.P.  ïrancifco 
Pauluccio  fxo  juflificandis  cenfuris  pratenfo  à D. 

Epijco- 
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Epifcopo : O'fadum Çoncordatum ad  ïavorem 
Societatis. 

Vous  mettez  d’abord  quatr^  lignes  de  M. 
Albritius  Secrétaire , qui  oe  marquent  autre 
chofe  finon  que  cette  commiffion  lût  donnée 
à M.  Paulucci  > ( qui  eft  maintenant  M.  Je 
Cardinal  Altierri  ) afin  qu’il  vît  : an  CT  qui  ex 
Patribus  inciderint  in  excommunicationem.  S'il  j 
a des  Jefuites  qui  ont  encouru  l’excommuni- 
cation, & qui  font  ceux  qui  l’ont  encourue. 

Il  y a enluite  quatre  lignes  Italiennes  qui 
ne  fout  (ignées  de  perfonne , ce  qui  donne 
fiijet  de  croire , que  c'cft  vous  qui  les  avez 
mifes  là  , pour  ajo (1er  cette  commilïion  à 
vôrre  Syftcme , qui  eft  que  le  facium  Concorda - 
tum  devoit  être  examiné  par  la  Congréga- 
tion des  Cardinaux,  & qu’en  effet  il  l’a  été  : ce 
que  nous  fêtons  voir  être  une  fauflêté  mani- 
fofte. 

Enfin  le  Titre  même  du  Faclum  Concorda- 
tum  ne  peut  avoir  été  pris  d’un  Original , tant 
Ja  faute  qu’il  contient  eft  ridicule  & groffierc  : 
Fa&um  Çoncordatum  Die  6.  Martü  1 647.  Car 
s’il  y avoir  eu  un  titre  à l’Original  ce  n’auroir 
été  que  FaBum  Çoncordatum  fans  Die  6.  Mar- 
tii  1647.  Iln’y  auroit  donc  eu  que  cela  dans 
vôtre  copie.  Et  de  ce  qu’il  y a davantage  eft 
que  c’eft  quelqu’un  des  vôtres  qui  a fabriqué 
çe  titre , & qui  l’a  fair  fi  mal-adroitement , 
qu’il  y a joint  ce  qui  êtoitau  commencement 
du  1 . nombre  ou  article. 

Quoi  qu’il  en  (oit,confîderons  ce  quec’eft 
que  ce  Faftum  Çoncordatum.  11  contient  5 1 . 
articles  ou  nombres  : & pour  fçavoir  quelle 
opinion  vous  voulez  que  l’on  en  ait , il  ne  faut 
qu’écouter  ce  que  vous  en  dûtes  dans  vôtre  Dé~ 
fenfe  ch.  (î.  p.j  51.  Vous  l’appeliez  un  refitltat  de 
5.  Conférences  tenues  à R^me  entre  les  ^eensde 

l'E- 
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r Evêque  crie  Proc\geur  des  Je  fuite  t , pour  con-  A RT. 
venir  des  faits  alléguez  départe?  d’autre.  X V. 

Dans  cecte  fuppofition  apr<fs  l'avoir  rappor- 
te tout  entier  dans  vôtre  libelle  latin  vous  ren- 
fermez fous  deux  titres  les  avantages  que  vous 
prétendez  en  tirer.  Le  I.  eft.  Rejolutioner 
contenta  in  fa£lo  concordato.  Le  1.  Quatuor 
Conclufiones  inferuntur  ex  fa£to  concordato.  Cela 
fait  voir  que  vous  prétendez  que  vos  r 3 . Rcfo- 
lutions  font  exprdTément  dans  le  Concorda- 
tum  ; mais  que  vous  reconnoilfez  , que  les 
Conclufions  n’en  font  tirées  que  par  conséquen- 
ce. 

Nous  commencerons  donc  par  faire  voir» 

Sue  vos  1^ . Refolutions  ne  font  point  contenues 
ans  ce  FaÛum  Concordatum  : ou  que  s'il  y en  a 
quelques  unes  qui  y foient  contenues  » elles  ne 
fervent  qu’à  vous  condamner.  * 

Réponfe  aux  XIII.  Refolutions. 

I.  Résolution.  Que  les  Peres  avant  la 
àefenfe  avoient  permijjion  de  prêcher  & de  confejfer, 
du  Seigneur  Evêque  e?  de  fes  Predeceffeurs.  In 
fa&o.  h.4}.  & 45.  * 

Réponse.  La  Défenfe  eft  du  6.  Si  du  8 . 

Mais  1647.  & il  eft  porté  par  cette  derniere 
que  les  }efiiite$  n’avoieut  point  de  permiflions  » 
parce  qu’il  paroifloit  par  les  Regiftres , que 
depuis  trois  ans  ils  n’en  êtoicnt  pouit  venu  de- 
mander , quoiqu’ils  eufient  changé  par  trois 
fois  les  fojets  de  leurs  Collèges.  S’ils  en  avoient 
eu  ils  les  dévoient  montrer  comme  on  le  leur 
ordonnoit  ; & ne  l’aiant  point  fait , la  pre- 
fomption  eft  qu’ils  n’en  avoient  point.  Len. 

45-  ne  dit  rien  à propos.  Le  11.45.  ne  parle 
que  des  permiflions  que  vous  montrâtes  au 
Chapitre  Schématique  j.mois  après  la  défen- 
fe. 
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ART.  fè.  Et  il  n’y  en  avoir  qv^  4.  duPrédéceffeor 
XY*  de  l'Evêque  i 3 . de  1 Evêque  moderne  : &13. 

d’autres  Evêques.  Cela  ne  prouve  donc  point 
que  vous  en  euffiez  5.  mois  auparavant»  puif- 
que  dans  l’cntretems  vous  aviez  pu  faire  revenir 
dans  le  Diocefè  quelques  uns  de  vos  Religieux 
quienavoient  eu  auparavant:  comme  on  af- 
fure  dans  la  Dêfenfa  Canonica  que  vous  en  aviez 
fait  venir.  Et  de  plus  > comme  il  parole 
par  ce  u.  4 3 . le  plus  grand  nombre  des  }efuite$ 
n’enaiant  point  des  Evêques  d’Angelopoks, 
comment  pouvez  vous  dire  indéfiniment  de 
vos  Peres  de  ce  Diocefe , qu’avant  la  de'fenfc 
qui  leur  fut  faite  d#préeher  & de  confelfer  le  6. 
Mars  1647.  ils  avoientlapermifïïon  de  le  fai- 
re du  Seigneur  Evêque  ou  de  fbn  prédécefTeur  » 
lorfqu’il  y en  avoit  au  moins  1 3 . par  le  FaBum 
i toncordatum , auquel  vous  renvoiez , qui  con- 
férant avant  cette  defenfe  donnoient  des  abfo- 
lutions  invalides.  Cela  n’eft-ii  point  crimi- 
nel ? 

a.  Resol.  Tons  les  Peres  des  trois  Colle- 
ges cefferent  de  prêcher  & de  confeffer  depuis  la  dé- 
fen/e  In  fado.  n.  ia. 

R b P.  Commenterez  vous  dire  cela  , puis- 
qu’il paroît  par  le  FaBum  Concordâtum  n.  4.8c 
5.  que  le  P.  Legafpi  prêcha  non  feulement  a- 
prés  la  défenft  générale  du  6.  Mars , mais 
malgré  même  la  défenfè  particulière  que  I’E- 
vêqucjuy  en  fit  le  leudemain  de  vive  voix. 
Pour  ce  qui  efl  de  confcflèr , il  eft  de  peu  d’im- 
portance de  fçavoir  fi  vos  Peres  d’Angelopolis 
l’ont  fait  ou  non  depuis  la  défenfè.  On  con- 
vient que  4,  témoins  difènt  que  vos  Peres  ne 
l’ont  point  fait  pendant  le  Carême  de  cette  an- 
née là.  Mais  tout  ce  qu’ils  pouvoient  attefter 
cft  qu’ils  ne  les  avoient  point  vûconfefTer  pen- 
dant le  Carême»  ce  qui  ne  prouve  pas  qu’ils 

ne 
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tt c l’euflèuc  point fait , puilque  ces  témoins  ART. 
n’ont  pas  toujours  été  dans  leurs  Eglifes  > & X Y» 
qu’ils  ont  pû  confefTer  ailleurs  que  dans  leurs 
Eglifes. 

3.  Resol.  QueleP.de  Vàlentia&de  £e- 
gafpi  ont  demandé  à l'Ev'êque  fa  benediflion  four 
fréchcr  dans  leur  propre  Eglife.  In  faéto . n.  4. 

&ep.  Eft-ce  être  lincere  que  de.diflimuler 
ce  qui  elt  porte  dans  ce  n.4.  Que  ce  que  ces 
Peres  dcmauderent  leur  fut  refufé  par  l'Evê- 
que. Or  dans  le  même  endroit  du  Concile  où 
il  eft  dit,  eue  les  Réguliers  pourront  prêcher 
dans  l’Eglife  de  leur  Ordre,  petita  benedittiont 
al  Epijcopo  -,  il  eft  dit  aulfi , qu’ils  ne  le  pour-  ^ 
ront  faire  , Epifcopo  vel  répugnante  vel  contradi- 
cente.  Et  c'eft  aulfice  qui  eft  porté  dans  le 
Bref:  Que  les  Réguliers  ne  peuvent  prêcher  dans 

les  Eglife  s de  leur  Ordre , fans  avoir  demandé  la 
benéditlion  de  I Evêque , ni  dans  les  autres  Eglifes 
fins  en  avoir  obtenu  la  pertnijjion , ni  même  dans  les 
Eglifes  de  leur  Ordre  contre  fa  volonté:  NïC  IH 
Ecclesiis  i ti  a ml  sui  Ordinis  , IPSO 

CONTKADICtNTE. 

4.  Resoi.  Le  P.  Legafpi  ne  prêcha  point 
après  la  fignif  cation  de  la  dcfenfe  de  l'Evêque , mais 
auparavant.  In  fàéfo  n.  5.  # 

R e p.  Illufion  j Fourberie.  On  a fait  trois 
de'fenfês  au  P.Lcgalpi  de  prêcher.  La  i.aêté 
la  générale,  faite  à tous  les  Jefuites  de  ne  point 
prêcher  avant  qu’ils  eulTent  montré  leurs  per-, 
millions:  elle  leur  fut  lignifiée  le  6.  Mars 
1647.  ( In  faêfo  n.  1.  ) La  z.  quand  il  alla 
■voir  l’Evêque  le  lendemain,  & qu’il  luydc-, 
manda  qu’il  fufpendic  cette  défcnfe  eu  luy  per- 
mettant de  prêcher  dans  fa  propre  Eglife  ; ce 
que  l’Evêque  luy  refufà  : Quod Epifcopiis  deno- 
gav/t  ( In  faéto  n.  4.  ) La  3.  Lorfque  l’Evê- 
que , à qui  il  a voit  témoigné  qu’il  ne  iaifleroit 

pas 
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pas  de  prêcher  quoiqu’il  le  luy  de'fendic  * en- 
voia  un  Notaire  pour  luy  faire  entendre  de 
nouveau  qu’il  ne  vouloir  point  rju’il  prêchât. 
Mais  ce  Notaire  ayant  demande  à parler  au 
Reâreur,  pendant  qu’on  le  fit  attendre , dans 
le  même  tems  le  P.  Legafpi  prêcha  dans  l’Egli- 
fè  ( In  fàfto.  n,  5.)  Ou  eft  donc  la  bonne 
foy,  de  dire  que  le  P.  Legafpi  n’a  pas  prêche' 
après  que  la  défenfe  de  l’Evêque  luy  eût  été 
lignifiée;  puis  qu’il  eft  confiant  qu’il  a prêché 
depuis  que  l’Evêque  le  luy  avoir  défendu  de  là 
propre  bouche , outre  fa  défenfe  générale  qui 
avoir  été  lignifiée  à toute  fa  Obmmunauté  trois 
jours  auparavant. 

5.  Ris oi.  exprès  la  retraite  de  l' Evêque 
les  Peres  ont  cottfefje  par  la  permijjion  du  Chapitre 
qui  s'êtoitms  en  pojjêjfion  au  gouvernement  de  T E~ 
vèché.  ( In  fado  n.  9.  *9. &4$-) 

R b p.  C’eft  leur  crime  & non  pas  leur  juft  i- 
ücation.  Voicz  cy-dcfîus  art. 4. & le  xo.  exem- 
ple de  l’art.  ij.  : 

Resoi.  t Après  le  retour  de  l'Evêque  à 
fonEglife,  les  Peres  Je  présentèrent  à luy , & pré- 
eherent  & confefferent  par  fa permijjion.  ( In  fac- 
to 11.47.) 

R e p.  L’Evêque  retourna  à fon  Evêché 
vers  la  fin  du  mois  de  Septembre , ou  au  com- 
mencement d’Oébobre  de  1647.  & ce  nc  foc 
que  plus  d’un  an  apres,  fçavoir  le  ^.Oéto- 
bre  1648.  qu'ils  Ce  préfenterent  à l’Evêque 
pour  luy  demander  ces  permiflious.  Et  pen- 
dant toute  cette  année , ils  nc  prêchèrent  & ne 
Confefierent  qu’en  vertu  des  prétendues  per- 
miiltoos  du  Chapitre  Schifmatiquc  , pareeque 
le  Vice-Roy  foutenant  aveuglement  le  para 
des  Jcfuites  , ne  voulue  point  fbufFrir  que  lé6 
Prélat  Ce  rétablit  dans  fa  Jurifdi&ion  > qu’à 
cette  condition,  à laquelle  il  fut  obligé  de  le 

fou- 
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Ibûmettre , pour  ne  voir  pas  la  continuation 
des  defordres  de  (on  Diocéle , Qu’il  ne  feroit 
rien  innové  àl’égard  des  Jcfuites  avant  qu’on 
eût  eu  le  jugement  du  Saint  Sicge.  C’eftpour- 
quoi  ce  ne  tut  qu’aprés  que  le  Bref  leur  hit  li- 
gnifié qu’üs  fe  prélcntercnt  à l'Evêque , en  dé- 
clarant que  c’êtoit  eu  vue  de  fa  Jurifdi&ion  or- 
dinaire , & non  en  fe  foûmettant  au  Bref. 

7.  Rïsoi.  Tous  les  Peres  & ceux  mêmes 
qui  «voient  été  approuvez  par  l'Evêque  fusent fuf- 
pendus.  ( n.  i.  6.  7.  & 8.) 

R 1 p.  11  ne  parole  point  { comme  il  a été 
marqué  en  répondant  à la  1 . Refolution  ) qu’il 
y en  eût  d'approuvez  par  l’Evêque  d’ Angelopo- 
lis  torique  la  défenfe  leur  fut  lignifiée  le  6, 
Mars  1^47.  Mais  quand  il  y en  auroit  eu , ce 
üroit  à eux  qu’ils  aucoient  du  s’eu  prendre  de 
ce  qu’ils  auroienr  été  fufpendus  , puilqu’ils 
n’auroientcu  qu  a montrer  leurs  approbations 
pour  ne  l’être  point.  Cependant  on  peut  re- 
marquer que  cette  7.  Relol.  & la  1.  donnent 
des  idées  routes  differentes  de  ces  prétendues 
approbations  des  Jefuites  avant  la  défenlè. 

8.  Resol.  ^ éprés  la  1 . fignif cation  ( dus-. 
Mars  164  7.  ) les  Peres  comparurent  devant  l'E- 
vêque & fon  Vicaire  dans  le  terme  prefx.  In  fado 
n.  1.&4. 

R ep.  Quand  un  Supérieur  n’ordonne  que 
ce  qui  eft  jufte  & qu’il  a droit  de  commander , 
eft-  ce  allez  à l 'inférieur  de  comparoître,  quand 
il  ne  le  fait  que  pour  déclarer  qu’il  n’obeïta 
pas  ? Or  le  Pape  a jugé  que  les  Evêques  ont 
droit  de  vous  demander  vos  permiffions.  Que 
voulez  vous  donc  dire  quand  vous  vous  faites 
un  mérite  d’avoir  comparu  devant  l’Evêque  & 
Ion  Vicaire,  lorlque  vous  ne  l’avez  fait  que 
pour  déclarer  à l’un  & à l’autre  > que  vous 
n'cticz  pas  reiolus  de  leur  obeïr. 


9.  Rss 


Art. 

XV. 
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ArT.  9-  R E S O t.  Ce  n’efl  que  fur  l'attejlation  du 

X Y*  ' Provifeur  , que  l’on  dit  que  les  Per  es  ont  prétendu 
prêcher  & confefjer  fans  la  permiffion  de  l Evêque, 
en  vertu  de  leurs  privilèges , Ô"  qu'ils  n’ont  pas 
voulu  montrer  ces  privilèges.  ( In  faélo  n.  x.  ) 

Rep.  N’eft  ce  pas  allez?  On  en  croit  bien  an 
Sergent  qui  témoigne  qu’on  a répondu  telJe  & 
telle  choie  à un  A&e  qu’il  a lignifié  j & on  u’cn 
croira  pas  le  Vicaire  Général  d’un  Evêque, 
qui  êtoit  luy-même  élu  Evêque , quand  il  rend 
témoignage  de  ce  que  luy  ont  dit  deux  Jcfuites 
qui  le  font  vernis  trouver  en- fuite  d’un  aéte 
qu’il  leur  avoit  fait  lignifier,  afin  qu’ils  euflent 
à montrer  les  permiflions  qu’il  avoient  de  prê- 
cher & de  confefTer , & de  s’abltenir  de  le  fai- 
re jufques  à ce  qu’ils  leseufTent  montrées. 

xo.  R e S o t.  Les  Per  es  ont  élu  des  Conferva- 
teurs  a caufe  de  l'injure  qu’on  leur  arvoit  faite  : CT 
il  ne  paroît  point  que  cette  éleélion  des  Confervateurs 
ait  été  faite,  parce  qu'on  leur  avoit  défendu  de  prê- 
cher & de  confèffer.  ( n.  13.&  14. } 

Rep.  Le  n.  14.  dit  feulement  que  cette 
élection  des  Confervateurs  s’eft  faite pratextu 
injuriarum.  Mais  le  13.  fait  voir  maxnfeftc- 
ment  que  vous  n’en  avez  point  eu  d’autre  fujet , 
finon  cme  vous  avez  pris  à injure  qu’on  vous  eût 
défendu  de  prêcher  & de  confefTer,  tant  que 
vous  n’auriez  point  montré  les  permiflions  que 
vous  en  aviez.  Car  ces  Confervateurs  n’ont 
pû  iguorer  la  raifbn  qui  vous  avoir  porté  à les 
clire.  Or  la  première  chofè  qu’ils  firent  fut  de 
déclarer  que  vous  deviez  être  rétablis  dans  la 
pofleflionde  prêcher  & de  confelfer:  comme 
îlefl  marqué  dans  le  n.  13.  Qui  (confervato- 
res  ) fecerunt  ediélum , patres  ejje  reflituendos  ad 
ufum  CT*  pofjejfionem prfdicandi  0“  confèjjiones  au- 
diendi : ce  qui  eft  prouvé  par  huit  ligues  en  Ef-  J 
paguol  de  leur  Ordonnances;  dont  on  trouve-  f 
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ra  la  tradudion  dans  l’art.  4.  Bien  loin  donç  A R.  f • 
que  l’on  puifle  trouver  ce  que  vous  prétendez  XY, 
dans  les  n.  13.  & 14.  que  vous  alléguez  -,  on  y 
voir  tout  le  contraire. 

H.  ResoI.  Le  Bref aiant  èfé  intimé  aux  Pè- 
res , ils  obéirent  aujfi-tôt  <7  fepréfentérent  à l'E- 
vêque Z7c. 

R b p.  Bien  loin  qu’ils  aient  obeï  au  Bref 
quand  il  leur  fut  intimé , ils  ne  le  préfrntérent 
à l’Evêque  pour  luy  demander  des  approba- 
tions, qu’en  proteftant,  ( comme  on  a déjà 
dit  fur  la  6.  Relbh  ) qu’ils  ne  les  luy  deman- 
doienr  qu’en  vüé  de  (a  Jurifdid  ion  ordinaire  , 

& nullement  en  fç  (bûmettant  au  Bref.  Voir 
l'art. 8. 1er 5. n.  3. 

12.  Resol.  Les  procédures  de  l'Evêque 
nulles  faute  de  citation.  ( ln  fado  n.  50.  ) 

Réponse.  Etre  réduits  à aUeguer  cette 
chicane  du  manquement  de  citation , n’eft-ce 
pas  reconnoître  que  les  crimes  des  Jeluites' 
étoient aflez  grands  pour  mériter  l 'excommu- 
nication, & trop  notoires  pour  pouvoir  être 
niez;  &queli  quelque  choie  avoit  empeché 
qu’ils  ne  l’eulTent  effcdivement  encourue  , 
c’eft  qu’ils  n’avoient  pas  été  <*tcz. 

La  13.  Resol.  Eft  la  même  que  la 4. 
Conçlufion , & ainlî  on  les  réfutera  enlèmble. 


VL  ’ 

Réfutation  des  4.  ConcluGons  que 
les  Jefuites  ont  tirées  par  conlé- 
quence  du  Fatltim  Concordatum . 

Ceferoit,  mes  Reverends  Peres , trahir  la 
caulè  de  la  vérité  , que  de  ne  pas  appelle^, 
menlbnges  vos 4*  Conduirons*  Ne yousoÊ* 
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Ar'ï.  fenfez  donc  pas  fi  je  leur  donne  ce  nom. 

XY,1*  r.  Mensonge,  Que  les  Peres  de  la  So- 
ciété n'ônt  jamais  prétendu  confèflef  & prêcher 
dans  le  Diocéfe  d'Angelopolis  (ans  îa  permrf- 
lîon  du  Seigneur  Evêque,  ou  de  fbnpiédé- 
cefleur.  r \ - 

< Ri  put  aî  i on.  Il  faut  remarquer  que 
Vous  affinez  n'avbii1  jamais  prétendu  confcfler 
ou  prêcher  dans  le  Diocefe  d’Angelopolis  fans 
la  permiflion  ou  approbation  , non  feulement 
de  quelque  autre  Evêque , mais  fans  celle  de 
l'Eveque  d’Angelopolis  ou  de  fon  Ptédéceffèur. 
Or  je  me  contenterav  de  deux  preuves  pour 
montrer  combien  cela  eft  faux. 

, La  î.  eft  ce  que  vous  fîtes  dire  au  Chapitre 
Schématique  qui  avoir  déclaré  le  Siégé  vacant , 
& qui  ne  faifoit  rien  que  de  concert  avec  vous. 
Après  que  vous  leur  eûtes  montré  plufieurs 
approbations  ou  de  l’Archevêque  de  Mexi- 
que , ou  de  quelques  autres  Evêques  de  la 
nouvelle  Efpagne , & cinq  ou  fix  feulement 
des  Evêques  d’Angelopolis  : ils  déclarèrent  par 
une  Ordonnance  qui  rut  publiée  dans  la  ville  ; 
Que  les  Peres  de  la£ontpagnie  à cauje  de  leurs  pri- 
vilèges n’avoiêNt  besoin  au  plus  que 
d’avoir  été  approuvez  par  quelque  Evêque , pour 
pouvoir  entendre  les  confejjions  des  fetuliers  dans 
quelque  autre  Diocéfe  que  ce  [oit:  & ce  fût  cette 
erreur  groffaere  condannée  par  le  Bref  d’inno- 
cent X.  art.  9 . qui  leur  fit  dire  : Nous  déclarons 
par  ces  prêfentesque  kfdits  Religieux,  ont  été  de  lé- 
gitimés Jztinifkres , CiT  ont  exercé  avec  un  pouvoir 
Jùffi/ànt  ces  minifleres  dans  ce  Diocéfe.  Quand 
cette  Ordonnance  n’auroit  paséte^  dreffée  par 
vos  Peres  comme  l’Evêque  l'allure , auroient- 
ilsfouffert  qu’on  yeûtmisceïa,  fi  ce  n’a  voie 
été  leur  préccnfion  qu’ils  pouvoient  prêcher  & 
confclicr  à Angelopolis  n'étant  approuvez  que 
, - * par 
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par  T Archevêque  de  Mexique»  on  par  quel- 
que autre  Evêque  de  la  nouvelle  Efpagne  ? 

L’autre  preuve  eft  encore  plus  décifî  vc.  Car 
c’eft  vous- mêmes  qui  y parle* , dans  l'a<fte  pré- 
/enté  à l’Evêque  par  vos  deux  Re&eurs  des 
Collèges  d’Angelopolis , dont  voicy  les  pro- 
pres termes. 

Nous  mettons  suffi  a»  bas  de  ladite  protefhuion  les 
privilèges  zJpofloiiques  en  vertu  dejqueis  les  Reli- 
gieux ne  la  Compagnie  de  Je  fis  approuvez  par  U 
Seigneur  tAfcheveque  de  Mexique , ou  par  quel- 
que autre  Evêque  du  Royaume , peuvent  prêcher 
CT  confefjerdans  lés  autres  Diocéfès  fans  une  nouvel- 
lepermijptM  (fu  approbation 

x-  Mensonge:  Qh?  les  Peres  n'ont  point 
prêche  ni  oui’  les  c&tf (fiions , fdtù  la  pemtijjum  de 
l’ordinaire , ou  contrefit  tiolonté , ou  en  vertu  de 
leur  privilège. 

Rit  ut.  On  n’âbefoin  que  des  faits  du 
Concordat# n pour  vôüs  convaincre  que  vous  ne 
mentez  pas  moins  hardiment  dans  cette  fecoa* 
de  Conclufion  que  dans  la  première. 

Le  4. fait eft.  Lé  7. de  Mars  1647X0  P.Loufr 
Legafpi  & le  P.  Pierre  de  Yalentia  aller  eut 
trouver  l’Evêque  pour  le  prier  defiiftendrelà 
défenfè  qui  leur  a voit  été  faite  de  prêcher  feus 
avoir  montré  la  permiflkm  qu’ils  en  avaient  , 
& pour  permettre  au  P.  Legafpi  de  prêcher  dans 
leur  propre  Egiife , ce  que  l 'Evêque  luy  a refufé  : 
quod  Episcopbs  oimég avit.  . Et  le  5* 
Qu'un  Notaire  envoie  par  l'Evêque  vint  à dix  heures 
CT  demie  du  matin  pour  parler  au  Rpêlexr  , mais 

Sue  pendant  qU'on  l'appelloit , le  P.  Legafpi  prêcha 
dns  î Egiife.  N’elt-ce  point  avoir  précné  ré- 
pugnante jrve  contradicente  Epifcopo  ? 

Le  9.  fait  eft  tel.  ^prés  la  retraite  dé  V Evê- 
que , ceft-a-àtre  depuis  le  \ 6 . Juin  1647.  les  Pe- 
res ont  prêché  CT  entendu  lesConfejjions  par  la  per- 

1 i nufiion 
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mijjion  du  Chapitre , en  fuppofant  que  le  Çiége  Epi/- 
cofal  était  vacant',  ce  qui  a duré  jufqu’au  x\. 
O&ob.  de  l’année  fuivante  1648.  Eft-cc  là 
n’avoir  prêché  & confefle  pendant  16.  mois 
qu’avec  la  per  million  de  l'Ordinaire  ? Ce  Cha- 
pitre que  vous  aviez  porté  à déclarer  le  Siège 
Vacant  par  un  attentat  fchifmatique  , étoir-ii 
l’Ordinaire  d’Angelopolis ^pendant  que  l’E- 
vêque êtoit  dans  fon  Diocéle , & qu’il  avoit 
fait  entendre  par  une  lettre  écriteau  Chapitre 
qu’il  ne  Te  retiroit  que  pour  quelques  mois  de- 
peur  qu’il  n’arrivât  quelque  foulevémenr  du 
peuple  à fon  occafion  , & qu’il  laifloit  trois 
perionnes  pour  gouverner  fon  Diocéfo  pendant 
fon  abfence  ? 

Mais  l’Ordonnance  de  ce  Prélat  du  S.  Dé- 
cembre 164R.  que  vous  alléguez  toutcentiere 
comme  vous  étant  favorable , ne  vous  a t-elle 
-pas  dû  foire  reconnoître  que  tout  ce  que  vous 
avez  fait  pendant  ces  16.  mois  a été  illégitime? 
Car  il  y déclare  que  ce  n’eftquc  depuis  qu’il 
vous  a permis  de  prêcher  & de  confellèr, en-foi- 
re de  la  demande  qui  luy  en  avoit  été  faite  par 
deux  de  vos  Reéteurs , qu’avoient  ceffé  les  ef- 
fets de  l’Ordonnance  du  Provifèur , qui  vous 
défendoit  de  prêcher  & de  confelTer  fous  peiue 
d’excommunication  : Ex  quo  ceffarunt  effeflus 
primi  Ediili  publicati  die  8 . Menjis  Martii  ^An. 
1647.  mediante  quo  prohibuimus  omnibus  fdelibus 

jniod fuapeccata  apervrent  praditlis  B^eligiofis  Ç7V. 
lelt  donc  confiant  par  la  pieceque  vous  pro- 
duifèz  vous  mêmes , que  vous  avez  prêché  Sc 
confefTé  16 . mois  durant  dans  la  ville  d’Auge- 
lopolis  fans  aucun  pouvoir  légitimé  , contre  ce 
que  vous  affûtez  dant  cette  x.  Conclufion  avec 
tant  de  confiance } que  vous  ne  l’avez  jamais 
foie. 

Enfin  il  n’cfl  pas  moins  confiant  > que  vous 

‘ avez 
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avez  confeflé  à Angclopolis  fans  les  permiflions  A R T.’ 
rcquifes  par  le  Concile  de  Trente , avant  qu’on  X Y« 
vous  l’eût  défendu  par  l’Ordonnance  du  8. 

Mars  1 647.  Car  vos  Peres  n’ont  jamais  nié 
qu’ils  n’eu  fient  confefie  auparavant , puisqu’ils 
firent  ordonner  par  leurs  Confèrvateurs , qu’on 
les  laifleroit  en  la  poffèifion  où  ils  croient  de 
confefler.  Or  il  y en  avoir  au  moins  1 3 .d’en- 
tr ’eux  qui  n’avoient  point  été'  approuvez  par  les 
Evêques  d’Angelopolis,  comme  il  paroît  par 
les  permifiions  qu'ils  montrèrent  au  Chapitre 
fchifmatique.  Il  faut  donc  que  ces  1 3’.  aient 
confefTé  (u r cette  faufle  prétention , qu’il  leur 
fuffifoit  d’être  approuvez  par  l’Archevêque  de 
Mexique  , ou  par  quelque  autre  Evêque  delà 
nouvelle  Efpagne,  pour  pouvoir  entendre  les 
confefltons  des  Séculiers  d’Angelopolis. 

3.  M en  s on  g e.  Que  les  Peres  ri  ont  point 
éludes  Con/ervateurs  pour  foutenir  leurs  privilèges 
de  prêcher  O1  de  confefler  fans  la  pertnijfion  de  l’ Or- 
dinaire , ni  parce  que  l Evêque  le  leur  avoit  dé- 
fendu , ou  qu'il  leur  avoit  ordonné  de  montrer  leurs 
permijjions  ; mais  pour  les  injures , torts  & griefs 
qu'il  leur  avoit  faits  contre  U difpojition  du  droit.- 

Refut.  Que  voulez- vous  dire  par  là? 

Que  vous  vous  êtes  fèrvi  de  ce  faux  prétexte 
dés  le  commencement  du  procès  ? Qui  vous  la 
jamais  nié  ? Ne  vous  a-t-on  pas  reproché , que 
c’eft  l’illufîon  dont  vous  tâchâtes  d’embrouil- 
ler cette  affaire  dans  le  méchant  Ecrit  intitulé 


Vèrdades  , de  vôtre  P.  Rojas  ? Mais  ne  vous  a- 
t-on  pas  aufii  toujours  foûtenu , comme  on 
vous  le  foûtient  encore,  que  ces  injures , ces 
torts,  ces  griefs  pour  lefquels  vous  avez  feint 
d’avoir  élu  vos  Confervateurs , n’ont  jamais 
été  que  chimériques:  & que  vous  n’avez  pu 
dire  que  des  impertinences  quand  vous  avez 
voqlu  marquer  en  quoi  ils  confiftoicut,  Et 

j j c’cft 
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A ? T.  c’eft  pourquoi  vous  fûtes  déboutez  de  vôtre 
X Y.  demande,  quand  vous  tâchâtes  de  faire  dire 
par  la  Congrégation  : Q/'e  vous  aviez  pu  élire 
des  Confervateurs  pour  d'autres  caufes  que  celles 
qui  font  exprimées  dans  le  Bref. 

4,  Mensonge.  Que  les  Peres  n'ont  point 
été  coupables  des  crimes  qu'on  leur  a imputez,  Ê7* 
qu'ils  n'ont  point  encourue  les  çenjures  comme  le  Sei- 
gneur Evêque  le  prétendait. 

Rï’ïut,  C’eft vôtre  1 5.  Reiôlution  : que 
vous  avez  prétendu  être  contenue  dans  tous 
lesnç>rnbrç$du  FaFlum  Cçncordatum  depuis  le 
1.  jufqu’su  51.  En- quoi  vôtre  bardiefle  eft 
extrême.  Car  hors  quelques  nombres  , où  on 
vous  a laide  alléguer  vos  méchantes  cxcufes, 
tous  les  autres  bicn-loin  de  pouvoir  fervir  à 
vous  juibfier  des  crimes  dont  vous  avez  été  ac> 
cufefc  , ne  peuvent  fcrvir  qu’à  vous  eu  taire 
croire  coupables. 

le  Vay  déjà  tait  voir  à l’égard  de  pîufîeurs  en 
réfutant  vos  1 3.  Rçfolutjons.  Je  ne  les  répété* 
rajr  point,  l’en  rapporteray  d’autrçs  qui  feront 
voir  qu’il  «ut  n’avoir  point  de  front  pour  af- 
filé* » comme  vous  faites  que  tous  les  nom* 
bres  de  ce  Faélum  Conçordatum  depuis  le  1 . juf- 
qu’an  51.  prouvent  que  yous  u’êtes  point  cou- 
pables des  crimes  dont  vons  avez  ête'  accufez. 

Il  eft  dit  dans  le  16.  Que  le  P.  Vélafco  avait 
porté  I>om  Nicolas  Provifeur  Çr  Viçaire  de  l'Eve- 
que  à prendre  uneprovifio»  du  Chapitre  , parce  que 
l 'Evêque  était  excommunié  Çr  que  la  juri/diém 
• Epifcopale  refidoit  dans  le  Chapitre. 

il  eft  dit  dans  le  17.  les  Peres  ^Alpbonfe 
Muuas , & Jerome  de  loviera  les  avaient  aujji 
encourues  parce  qu'ils  avoient  agi  & travaillé  afin 
ojfichat  les  placards  contre  le  Vicaire  Général 
& l Evêché  comme  étant  excommunié  , fàùtenant 
publiquement  que  ce  ts’.êtoii pas  les  C anfervateurs  , 

■ • -*  I mais 
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mais  le  Vicaire  Général , quiétoit  tombé  dans  l'ex*  Art» 
communication.  Ce  qui  eft  dit  aulfi  dans  le  iq  X Y, 
<iu  P.  Roch  de  Molina. 

II  eft  dit  dans  le  18.  & le  19.  Que  les  Peres 
Jofèph  de  Larcon  CT  Didac  de  Médina  axaient  en- 
couru les  cenfur es  pour  avoir  diftribuéun  libelle  dif- 
famatoire contre  l Evêque  intitulé  Vuda- 
D E S. 

II  eft  dit  dans  le  1 1 . Qtte  le  P.  Calderon  avait 
encouru  les  mêmes  cenfures  , parce  qu'il  avait  fait 
écrire  un  billet  par  le  P.  Français  de  la  C anale  avec 
me  Requête addreffée au  Vice  Roy  , par  lequel  il 
faifoit  in  fiance  que  l'on  réprimât  la  grande  puiffance 
de  F Evêque,  parce  qu'il  ètoit  à craindre  qu’il  ne 
mit  le  Royaume  en  danger . 

Dans  le  i j.  Dom Juan  ^Htonio da  Ponté , at - 
tefle avoir  oui d’un  Pere  delà  S ocieté que  le  P . Cal- 
deron  avoit  dit  dans  la  corner (ation  des  Peres  , que 
fi  ce  qu  ils  ayoient  fait  ne  fuffifoit  pas , il  n'y  avait 
qu'a  lui  donner  deux  arquebujades . Jbtil  rappor- 
te avoir  ouï  dans  une  autre  occafiou  , que  le 
même  Pere  avoit  dit , qu'il  h y avoit  qu'a  donner 
un  coup  a l'Evêque. 

Dans  le  14.  Dom  Martin  de  Pompelona  dé- 
jsêCc  pareillement  avoir  ouï  dudit  Dom  Juan 
Antonio  da  Ponté  , ce  qui  eft  dans  l’article 

}>récédent,  rapportant  pour  le  confirmer  des 
etrres  des  Pères  de  la  Compagnie  écrites  de 
Mexique. 

Dans  le  if.  Dom  yuan  de  Cafliglia  dépofe  que 
ItP.Calderona  été  de  ceux  qui  donnaient  ce  C on- 
• feil , aufji-bien  que  le  P.  Jean  de  S.  Michel  , qui 
difoit  qu'il  n'y  avoit  qu'à  embarquer  l' Evêque  ou  îuy 
donner  un  coup.  Et  ilsparloient  ainfi  dans  le  Pa- 
lais du  Vice-Roy  , CT  en  pleine  récréation  dans  la 
Maifm  Profcffe. 

Dans  le  16.  Un  autre  témoin  dépofe  contre 
le  même  Pere  Jean  de  S.  Michel , qu’étant 
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' avec  plufieurs  autres  perfonnes  , il  l’avoit  en- 
tendu prêcher  d’une  maniéré  injuricufe  & dif- 
famante' > qu’ils  comprirent  être  contre  l’Evê- 
que. -, 

Dans  1 e 1 7.  Un  ‘Notaire delà  Cour  Laicque dé- 
fofe  contre  le  P . Pierre  de  Vàlentia , que  ledit  Pere 
i'avoitprefjé  de fignifier  une cedule  laicque  au  Gou- 
verneur de  la  Ville  , afin  quil fit  exécuter  tout  ce  qui 
y ètoit  contenu  qui  efl qu’on  demandait  main  farte , 
& qu’on  ordonnoit  aux  perfonnes  Ecclefiafliques 
fous  des  peines  temporelles  , quilseuffentà  reconnaî- 
tre les  Confervateurs  pour  légitimés  CV  deüement 
vommex. 

'•  Dans  le  3 4.  Un  témoin  dépofe  avoir  oui , que  les 
Ver  es  avoient  compté  S.  ou  10.  mille  pièces  de  huit , 
pour  venir  à bout  de  leur  deffein.  Voici  comme  le  té- 
moin parle  : Je  dis  que  je  fiai  , parce  que  ce  fi  une 
chofe  qui  a été  publique  , que  les  Religieux  de  la 
Compagnie  de  Je  fus  pour  arriver  à leurs  fins  je  font 
ferais  de  lapuiflance  feculicre , O4  qu'ils  ont  reeufi 
V audience  roiale  , pour  obtenir  la  nomination  de  ce 
qu'on  appelle  , Juges  Confervateurs.  Et  ce  témoin 
a oui  dire  que  pour  en  venir  à bout  les-dits  Religieux 
avoient  donné  S.  ou  10.  mille  écus  à Dom  Matheo 
de  Cifneros  t^Affieffeur  du  Seigneur  Comte  de  Solto* 
tierra  qui  a été  Vice-Roy  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Dans  le  35.  Un  autre  témoin  dépofè  là  même 
chofe , comme  étant  un  bruit  public  , que  ces  .Peres 
ont  donné  me  grande  fomme  de  deniers  audit  Matheo 
de  Cifneros  Affeffeur , 

* Dans  le  36.  Un  troifiéme  témoin  dépofe  \ Que 
ces  Peres  pour  obtenir  ce  qu'ils  fouhaittoient  eurent 
recours  à lapuiffancefeculiere  du  Seigneur  Comte  de 
Salvatierra  Vice -Roy  ; qu'ils reeuferent l’ audience , 
CT  qu'il  ètoit  de  notoriété  publique , que  pour  y reuf- 
fir  ils  avoient  donné  une  grande  quantité  d'argent  d 
Dom  Matheo  de  Cifneros,  Six  autres  témoins  de- 
pofent  la  même  chofe. 


Dans 
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Dans  le  37.  On  peut  conclure  la  -violence  dont  A R 
les  Per  es  ont  uféy  de  la  dépo[ition  des  témoins  qui  di - XV. 
fent  que  les  Per  es  avoient  corrompu  par  argent  quel- 
ques prébende z capitulaires , & nommément  Jean 
de  ycga.  Cette  dépofition  e(l  affirmée  par  8 . autres  . 
témoins  qui  déclarent  avoir  ouï  ce  que  deffus. 

Dans  le  3 8 . La  même  violence  (à  conclut  de 
ceque  la  lignification  de  la  Cedule  Royale  fut 
faite  aux  Capitulaires  , le  P.  Pierre  de  Valen- 
tiâ  Re&eur  des  Jefuitcs  étant  prêtent , & pouf- 
fant l'affaire. 

Soutiendrez-vous  encore , mes  Reverends 
Peres,  que  tous  les  faits  du  Fatfum  Concorda - 
tum  depuis  le  i.jufqu’au  51.  montrent  que  vos 
Peres  a’Angelopolis  font  innocens  de  tous  les 
crimes  qu’on  leur  a imputez , & qu’ils  n’ont 
encouru  aucune  cenfure  ? 

v 1 1- 


Par  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  du  Fafiurn 
Concordatum , il  paroît  que  loin  de  vous  être 
favorable , il  vous  eft  extrêmement  defavanta- 
geux  ,.  Vos  Peres  d’Angelopolisen  général  , 
&plufieursen  particulier,  Calderon  , de  St. 
Michel , de  Vaîcntia , de  Loviera , de  Vclateo, 
Munos , de  Larçon , Médina,  Molina,y  étant 
extrêmement  chargez.  Si  donc  l’affaire  en  efl: 
demeurée  là  , & qu’il  ne  paroifle  point  qu’ils 
en  aient  été  déchargez  par  l’autorite  d’un  juge 
ftperieur,  la  fentence  rendue  contre  eux  à An- 
gelopolis  demeure  en  fon  entier  , & ils  doivent 
paffer  pour  coupables  des  crimes  pour  lelquels 
vous  avouez  vous- mêmes  que  l’Evêque  les  a 
condamnez  & excommuniez.  Or  vous  de- 
meurez d'accord  que  Moniteur  de  Palafox  les 
a déclarez  excommuniez:  Etdefaélo,  (dûtes 
Vois  p . 5 i , de  vôtre  ProceJJus)  in  quodam  ediélo 
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ART.  générait  , in  procejjibus , in  variis  libris  imprefc 

X V.  [is  illos  tanguai»  excommunicatos publicavit.  Et  ce- 

la eft  conforme  au  Faéhtm  Concordatum , Il  fau- 
drait donc  que  depuis  ce  Faélum  Concordatum 
touseuflîez  obtenu  à Rome  une  lèntence  con- 
traire en  vôtre  faveur. 

Etc’eftauffice  que  vous  pre'tendcz.  Car 
vous  avez  bien  vu  que  cela  e'toit  neceflaire  pour 
vôtre  juftification. 

Vous  alléguez pour  cela  une  lettre  de  M.  le 
Cardinal  Spada  à M.  de  Palafox  Evêque  d’ An- 
gelopolis , que  vous  avez  Fait  compulfèr  avec 
grand  apparat  par  un  Auditeur  de  la  Chambre. 
En  voici  les  termes.  Illuflre  & P^eyerendiJJt- 
me  Seigneur , comme  frere,  Cette  Congrégation 
particulière , a qui  Nôtre  St.  Pere  le  Pape  a com- 
mis la  décifion  des  different  furvenus  entre  vôtre 
Grandeur , O4  les  Per  es  delà  Compagnie  de  Je  fus, 
aient  foigneufement  & meurement  examiné  les  pro- 
cédures qui  ont  été  faites  fur  cette  affaire  > O4  tous 
les  aèdes  qui  ont  été  envoie z ici  > elle  m'a  chargé  de 
vous  faire f avoir, que  pour  les  cenfures  que  quelqu'- 
un defdits  Pelegieux  pourroit  peut-être  avoir  en- 
courus, vous  accordiez  aux  fuper leurs  demeurant 
dans  les  Colleges  de  vôtre  Diocéfe  de  bouche  feule- 
ment , en  particulier , & non  enprèfence  deper/on- 
ne , la  permijjion  d'abfoudre  quiconque  fe  fentiroit 
hé  des  Cenfures  concernant  cette  caufè  en  quelque 
maniéré  que  ce  foit  ? Et  pour  conferver  davantage  la 
charité  Chrétienne > la  dite  Congrégation  deftre,que 
vous  ne  rendiez  nullement  public  ce  préfent  mande- 
ment, O4  que  vous  ne  le  faffiez  voir  àper/onne , 
vous  communiquant, en  tant  qu'il fera  befoinfle pou- 
voir neceffaire  pour  cette  fn.  Le  relie  n’eft  que 
pour  exhorter  les  Jefuicesde  rendre  à l'Evéqiic 
le  refped  qu’ils  lui  doivent , & l’Evêque,  d’ai- 
mer les  je  fuites. 

Il  eft  clair,  M.  P. , qu’afin  que  cette  lettre 
pût  guérir  les  plaies  que  le  Fattum  Concordatum 
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fait  à vos  Religieux  en  les  repréfentant  comme  A R TV  - 
coupables  de  crimes  qui  leur  ont  fait  encourir  XY. 
les  cenfures  ; il  falloir  qu’elle  eût  été  écrite  de- 
puis ce  Concordatum.  Et  c’eft  aufli  ce  que  vous 
avez  fùppofé  comme  indubitable  , par  un 
étourdi flèment  d’efprit  qui  n’eft  pascompre- 
henfible. 

Vous  l’avez  afluré  dans  le  titre  de  vôtre  Pro- 
ccjfus  de  l’édition  de  Rome:  Proceffus  Cr  finis 
tauft  c^ingelopolitan*  CTc.  Etinfuper  cum  faâo 
Concordatoex  commijjlone  facra  Congrégations . Et 
Epijiola  ab  eadem  Congrégation  P o $ T iac- 
tum  Concordatum  difto  Domino  E- 
pi/copo  ad  favorem  Patrum  fcripta. 

Vous  l’avez  afluré , en  Iaiflant  ce  mémc^i- 
tre  dans  l’Edition  de  Lyon  Tome  dernier  dtt 
Bullaire. 

Vous  l’avez  afluré , dans  l’endroit  ou  vous 
tirez  avantage  de  cette  lettre  que  vous  appeliez 
le  dernier  Décret  de  la  Congrégation.  Car 
après  a voir  rapporté  tout  ce  qui  s’êtoit  fait  de- 
vant Monfèigneur  Paulucci  pour  drefler  céc 
Aéte  appellé  TaEium  Concordatum  y vous  pré- 
tendez que  ce  ne  fut  qu’aprés  cela  que  cette 
lettre  fut  écrite.  Et  tandem  y (dittes  vous)  Sa- 
cra Congregatio  in  Uliima  fejfone  vifs  O* 
examinais  procefjibus  , 0“  Facto  Con- 
cord a T o dédit  decretum  five  Epifolampra- 
infertam  fupra  , inqua  nullum  ex  patribus  déclarât 
excommunicatum.  Ergo  ultimum  Decretum  Sactdt 
Congrégations  fuit  & eft  ad  favorem  Patrum. 

Vouslefuppofèzen  la  page  fuivante  en  ces 
termes:  Sed  tandem  ad  quarttm  fejjionem  deven- 
tum  efl  Facto  jam  Concorda» 

T o Et  in  bac  quart  ce feffone  facrct  Con- 

gregatio  mature  tfcrpenjo  Facto-:  Con» 
cor  d a t o ultimam  rmnurn  impofuit  atuf'x 
idngelopolitane  DecrîZO  ftprapofito  : c'en:-; 
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Art.  ' à-dire  pat  cette  lettre  du  Cardinal  Spada , que 
X V*  vous  affe&ez  d’appeller  Décret , comme  il pa- 
role par  ce  titre  , Declaratur  prafatum  D e- 
crbtum  five  Epistolam  effe  ad  fa- 
"vorctn  P P.  Societatis. 

- On  ne  peut  donc , mes  Peres , aflurer  plus 
îouveutm  plus  hardiment  que  cette  lettre  du 
* Cardinal  Spada  à Monfi.  dePalafox  a été  écrite 
apres  le  Faclum  Concordattm , & dans  une  qua- 
trième féance  de  la  Congrégation  ou  ce  Fafhrn 
Concordatum  auroit  été  meurement  pefé , & 
que  ç’a  été  par-là  que  cette  Congrégation  a 
. misladcrnieremain  à l’affaire  d’Angelopo- 
lis.  Etc’eftfurcela,  mes  Peres,  que  je  vous 
dis  encore,  qu’il  faut  quela  paffion  de  défen- 
dre à quelque  prix  que  ce  foit  la  plus  méchante 
caufe  qui  fut  jamais  , vous  ait  terriblement 
aveuglez.  Car  vous  n’aviez  befbin  que  de  fça- 
voir  lire  des  chiffres,  pour  éviter  de  vous  trom- 
perai lourdement.  Il  faut  bien  que  vous  l’a- 
vouiez. Car  dans  le  Proceffus  , où  vous  avez 
fait  collationner  par  un  Auditeur  de  la  Cham- 
bre la  lettre  du  Cardinal  Spada , elle  êft  dattée 
ainfi  : Datum  Ifomœ  décima  fexta  Cal.  Januarii 
1653.  EHceft  dattée  de  même  dans  le  libelle 
du  P.  Annat  contre  la  lettre  d’Angelopolis  r 6. 
Cal.  Januarii  , exceptéqu’il  n’y  a pas  ajouté 
l’année.  Mais  dans  la  traduction  Françoifc 
qu’il  en  a faite  , il  y a ainfi  de  I{ome  le  15.  De - 
cemb.i6$t.  (en  quoi  il  s’eft  trompé  de  deux 
jours  : Car  décima  fexto  Cal.  y an.  eft  le  17.  De- 
cemb.  & non  pas  le  iy)  Or  la  commiffion 
donnée  à Mgr.  Paülucci  , en- fuite  de  laquelle 
on  travailla  au  FaÛum  Concord'itum  cil  du  17. 
Decemb.  iéji.  comme  il  fè  voir  par  vôtre  - 
Proceffus  : c’eft-à-dire  le  même  jour  que  la 
lettre  du  Cardinal  Spada  fut  écrite.  Et  le  Fac- 
tum Concordatum  uefurachevé  que  le  zo.  May 
‘ 1*53. 
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16  5 3.  comme  il  fe  voit  encore  par  vôtre  Pro- 
ceffus  en  trois  endroits  difFerens.  X V. 

A quoi  fongiez  vous  donc , mes  Peres  , lors 
qifaiant  bien  reconnu , que  pour  tirer  quelque 
avantage  de  la  lettre  de  ce  Cardinal  & du  Fac- 
tmConcordatum  > il  falloir  que  la  lettre  eût  été 
écrite  après  ce  Concordatum , vous  avez  ridicu- 
lement fuppefé  que  les  chofes  étoient  telles 
quelles  auroient  du  être  pour  vous  être  favora- 
bles: c’eft-à-^ire  qu’une  lettre  c'critelc  17. 

Décembre  1 6 s a été  écrite  après  un  Ade 
datte' du  ao.  May  16  53  & que  ce  Cardinal 
n’a  fait  en  écrivant  cette  lettre  en  1631.  que  ce 
qui  avoir  été  ordonné  dans  une  féance  de  la 
Congrégation  > ou  un  Ade  du  mois  de  May 
16S3.  avoit  été  meurement  pefé.  C’eft  a 
quoi  aboutiflent  vos  ridicules  triomphes.  Il  ne 
faut  qu’ajouter  les  dattes  à ce  que  vous  en  dic- 
tes pour  vous  couvrir  deconfufion. 

Tandem  facra  Congregatio  inultima  feffione , vt-  jH  f,refl(rH  • 
fis  & examinais  procejjibus  Facto  Con  ^Cl  p.  3 j. 
cordato  [quod  conclufum  eft  demum 
10.  Maii  1653.]  dédit  Decretum  fve  Epi- 
st  o t am  prxinfèrtam fupra  [qua:  eft  feripta 
17.  Dec.  165  a.]  in  qua  (Epiitola)  nullum  expa- 
tribus  déclara  excommunicatum.  Ergo  ultimum  de - 
cretum  facra  Congrégations  fuit  & efladfavo- 
rem  PP.  C’eft-à  dire  en  bon  François 
Enfin  Ut  Jacrce  Congrégation  dans  fa  derniere  fan-  « 
ce  ayant  vu  CT*  examiné  les  procédures  , & le  u 
Factum  Concordatum  [qui  eft  « 
du  ro.  May  1653.]  donna fon  Décret , ou  la  Let-  << 

4re  du  Cardinal  Spada  [qui  eft  du  1 7 . Dec.  1 6 3 1.}  « . 

Dans  laquelle  aucun  des  Jefuites  n'efl  déclaré  ex - << 

ier  Décret  de  tt 
en  faveur  des  u 

El  cdmme  vous  répétez  cette  même  fottife 
I 7 dans 


communie.  Jbtpar  conjequent  te  aerr 
la  facrce  Congrégation  a été  CE  ejl 
Peres. 
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A r t.  dans  la  page  fuivante,  il  faut  encore  vous  la 
XV.  * repréfenter  en  ajoutant  auflî  les  dattes.  Mais  je 
ne  la  mettray  qu’en  François. 

„ Enfin  la  purée  Congrégation  s'ajfembla  pour  la. 

„ quatrième  fois  , le  Factum  Co n c o R- 
batbm  £qui eft du  10.  May  1655]  ctanc 

déia  fait. Et  ce  fut  dans  cette  quatrié- 

” meféance  que  la  tàcréc  Congrégation  ayant 
meurement  pezé  ce  Faâum  Concordatum  [du 
” 10.  May  \6s  3 1 elle  mit  la  demiere  main  à 
l'affaire  d’AngelopoIis,  parle  Décret  ou  let- 
tre du  Cardinal  Spada  qui  eft  du  17.  Décem- 
bre 165a.  * 

Ainfi  remettant  les  choies  dans  leur  vrai 
ordre  que  vous  avez  imperrineroment  renvcrfeV 
ou  par  aveuglement  ou  par  malice  r voici  com- 
me elles  fe  lotit  pa  fiées. 

Le  17.  Dccemb.  Le  Cardinal  Spada 

écrivit  à l'Evêque  une  lettre  fort  honnête  , où 
il  n’eft  rién  dit  du  fond  de  l'affaire  y mais  feu- 
lement de  la  maniéré  dont  la  Congrégation  ju- 
geoit  à propos  que  le  Prélat  fe  conduifit  pour 
abfoudrc  ceux  de  vos  Peresqui  fe  trouveroient 
avoir  encouru  l’excommunication  , afin  que 
leur  ddicatefle  en  étant  moins  bleftée  , cela 
pètfervir  à entretenir  plus  facilement  la  cha- 
rité entre  eüx  & l’Evcque  t confcrvanâ*  magis 
Chrijliana charitati i C’eftfens  raifon  que  vous 
voulez  foire  paffer  cette  Lettre  pour  un  Décret 
de  la  Congrégation  : & que  vous  affèftez  de 
Pappeller  plutôt  décret  que  lettre  y afin  d’et» 
conclure  que  te  dernier  Décret  de  cette  Con- 
grégation^ à vôtre  avantage.  Mais  quand 
celeroit  u»  Décret , il  feroitraux  que  ce  fut  le 
dernieT  , & qu’il  eût  mis  la  derniere  main  à 
cette  affaire. 

Car  le  même  jour  1 7.  Décembre  Ta  Congré- 
gation étant  alfembiéc , ce  foc  alors  qu’elle  mit 
• . - véritar 
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véritablement  la  derniere  main  à ce  long  pro-  Art. 
cés,  en  vous  déboutant  de  vôtre derniere de-  X.Y 
mande  touchant  l’éleâion  des  Confervateurs , 

&vous  impofant  fur  cette  caufe  un  perpétuel 
fîlence.  Et  ce  fut  apres  ce  dernier  Décret  que 
î’Ageut  de  l’Evêque  en  aiant  demandé  la  con- 
firmation au  Pape,  le  Bref  de  1 648.  fut  publié 
la  derniere  fois  , en  la  forme  où  il  eft  de- 
meuré. 

Dans  cette  même  alTemblee  du  17.  Dec. 

1651.  la  commiilion  fut  donnée  à MonCeur 
Paulucci  de  faire  aflembler  les  parties  pour  fa- 
ciliter l’execution  du  Bref  en  ce  qui  regardoit 
l’abfolution  des  excommuuiez.  Vous  recon- 
noiflez  vous  mêmes  que  c’êtoit  l’unique  fin  de 
cette  commiilion  : ce  Prélat  n’aiant  eu  ordre 
,que  de  voir , enfuite  des  faits  dont  les  parties 
fèroient  convenuës  , ou  qu’elles  auroient  lai  {Té 
palier  : <^Àm  & qui  ex  Patribus  inciderint  in  ex- 
eommunicationem. 

Ce  fut  donc  eu  vertu  de  cette  commiilion  qut 
fut  fait  l’aéte  appellé  Fa£lum  Concordatum.  Mais 
il  parole  queu’y  trouvant,  pas  vôtre  compte 
parce  que  vos  Peres  s’y  trouvoient  beaucoup 
chargez  , vous  n’en  fîtes  aucun  ufâge  pendant 
fi*  mois.  Car  vous  ne  nous  fçauriez  faire  voir 
qu’il  ait  été  prefenté  à la  Congrégation  > & 
qu’elle  ait  rien  ordonné  fur  cela  ni  à l’avantage 
ni  au  defavantage  d’aucune  des  parties  : puis- 
que vous  devez  être  maintenant  convaincus- 
qu’il  n’y  eut  jamais  rien  de  plus  chimérique  , 
que  cette  4.  féance  où  vous  avez  prétendu 
qu 'après  avoir  meurement  pezé  le  FaBum  Con- 
fondât  uni , on.avoit  fait  écrire  la  lettre  du  Car- 
dinal Spada  que  vous  appeliez  Décret. 

Ainfi , mes  Peres , la  Congrégation  s’étant 
a/ïèmbléc  le  17.  Décembre  le  même  joit , que- 

«ette  lettre  fui  écrite f pour  vous  débouter  de 

vôtrft 


Digitized  by  Google 


Art. 

XVI. 


108  Wftoire  de  Dom  Jea n 

■vôtre  derniere  demande  , & vous  impofêr 
comme  elle  fit , un  perpétuel  fîlence  à l'égard 
de  cette  caufè  ; comme  vous  ne  fçauriez  mon- 
trer qu’elle  ait  fait  depuis  aucun  Décret  , vous 
devez  corriger  vôtre  plaidoyé,  & au  lieu  de 
cette  fauffe  conclu fion  : Ergo  ultimum  Decretum 
facrx  Congrégations  fuît  adfhvorem  Patrwn-.VoüS 
en  devez  faire  une  toute  contraire  , & pour 
reparer  vôtre  faute  en  faire  amende  honorable 
en  ces  termes:  Nous  nous  fournies  lourde- 
ment trompez,  & nous  fournies  obligez  de 
reconnoître  que  le  dernier  Décret  de  la  Cou- 
erégationquieftdu  17.  Dec.  16  5 1.  a été  pou: 
l’Evêque  contre  nos  Feres. 


ARTICLE  XVI. 

Réfutation  des  avantages  efu* ont  pris  U 
P.  Annat  , & les  Auteurs  de  la 
D éfense,  d$  cette  même piece 
intitulé  Processus  et  fi- 
nis CAUSÆ  AnGELOPO- 
litanæ. 

VOus  voilà , mes  Reverends  Peres  , fuffi- 
famment  convaincus.  Mais  pour  mieux 
faire  connoître  vôtre  obftination  à foûtenir  les 
plus  méchantes  caufes , j’ay  cru  devoir  encore 
rapporter  ici  les  faux  avantages  que  vôtre  fa- 
meux P.  Annat  s’eft  imaginé  pouvoir  rem- 
porter de  cette  méchante  piece  inferée  dans  le 
Bullaq|  par  une  témérité  qui  a été  condamnée 
à Rome  Sc  ceux  aufTi  que  vous  en  avez  tirez 
dans  le  chap.  6 . de  vôtre  défeufç  des  nouveaux 

Chrê- 
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Chrétiens.  Je  rapporteray  vos  propres  paroles 
en  renvoiant  aux  endroits  où  elles  fe  trouve- 
ront réfutées.  * 

P.  A N n A T.  Il  faut  avertir  le  lefteur , qu'en 
effet  il  y a eu  un  grand  procès  entre  l'Evêque  d\^4n- 
gelopolis  & les  fe  fuit  es  de  fon  Diocéfe , qui  com- 
mença le  iour  des  cendres  de  l’an  1647.  auquel jour 
l’Evêque  envoia  faire  défenfè  à tous  les  fe  fuites  de 
fon  Diocéjè  de  prêcher  C T de  confeffer Jufques  à ce 
qu'ils  luy  euffent  montré  leurs  pouvoirs. 

Réponse.  Dieu  loir  loué  de  ce  que  ce 
bon  Pere  a été'  allez  fincere  cette  fois-cy . Il  ne 
dit  pas , comme  vous  dittes  dans  vôtre  Défen- 
fcp.  j} o.  parun  galimathias  entortillé , que 
iefujetdece  procès  eft  quelEvêque  voulut  em- 
pêcher les  fe  fuites  & les  autres  Religieux  de  con- 
tinuer dans  leurs  emplois  , CT  de  jouir  de  leurs  pri- 
vilèges de  la  maniéré  qu'  ils  avoient  fait  fous  les  Evê- 
ques fes  prédéceffeurs.  Il  reconnoît  de  bonne 
foy , que  la  dérenfe  que  fit  l’Evêque  le  jour  des 
cendres  de  1647.11e  Futfaite  qu’aux  Jefuites  , 
& non  aux  autres  Religieux , & que  ce  qu’on 
leur  défendit  ne  fut  point  de  jouir  de  leurs  pri- 
vilèges , mais  de  prêcher  O"  de  confeffer  ]ufques  à 
ce  qu’ils  euffent  montré  leurs  pouvoirs.  Or  vous 
reconnoiliez  prélèntcment  qu’il  ne  failbit  rien 
en  cela  qu’il  n’eût  droit  de  faire,  comme  il  a 
été  jugé  iarle  Bref.  Ce  n’a  donc  pû  être  que 
l’orguei  de  vos  Peres  d’Angelopolis  qui  en  a 
fait  le  fujet  d’un  procès. 

P.  A N N a T.  Et  dura  ce  procès  jufques  au 
mois  de  Novembre  de  l’année  1653.  auquel  tenu  les 
dernieres  refolutions  de  la  Congrégation  que  le  Pape 
avoit  établie  pour  examiner  cette  affaire , fe  trouvent 
avoir  été  intimées  au  Procureur  dudit  Evêque  dans 
1‘ urtprimèwàrcfue  nous  avons  entre  les  mains  quiefi 
de  l imprimerie  de  la  Chambre  ^/Ipoffolique. 

R e p.  On  vient  de  voir  que  tout  celan’cft 
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Îi’uueillufton  : n’y  ayant  point  eu  de  Décret 
i cefte  Congrégation  depuis  celuy  du  17. 
ecembre  1651.  par  lequel  ce  procès  futab- 
foiumeut  terminé  ; puilque  vous  y fûtes  con- 
damnez & déboutez  'de  vôtre  derniere  de- 
mande avec  imposition  d’un  perpétuel  filenre  : 
ce  que  le  Pape  confirma  par  le  renouvellement 
du  Bref  le  2.7.  May  165$.  Aprésquoi  vous 
ne  (auriez  faire  voir  que  la  Congrégation  ait 
pris  aucune  autre  refolution  fur  cetre  aifairc. 

P.  Ann  at.  Ce  n’efl  pas  que  la  caufe  ne  fut 
Juffifamment  décidée  par  le  jugement  de  ladite  Con- 
grégation , qui  fut  inféré  dans  le  Bref  du  Pape  du 
I4.  May  1*48. 

R e p.  Pourquoi  donc  ne  vous  êtes  vous  pas 
rendus  a cette  décifion  auffi-tôt  qu'elle  vous  fut 
ngnifiée?  Pourquoi  avez  vous  emploie'  tout 
ce  que  vous  aviez  de  crédit  en  Efpagne  & en 
1 Amérique  pendant  4.  ou  5.  ans  pour  être  dif- 
penlez  d y obéir,  juiques  a prétendre  qu’elle 
•voit  été  obtenu?  par  ebreption  £7*  fubreption 
êf  qu’on  devoit  retenir  le  Bref,  c’elt-à-drre  ne 
point  fbuffrir  qu’il  fût  exécuté?  Etpourquoi 
vous  etes  vous  tant  tourmentez  à Rome  , pour 
le  faire  révoquer  ou  modifier  > fans  en  avoir  pû 
venir  à bout  ? Il  faut  écouter  ce  Pere.  Une 
tiendra  pas  à luy  qu’on  ne  croie  quec’eftl’E- 
Vcque  qui  a été  caufe  de  la  durée  de  ce  procès. 

, N N a T.  Mais  parce  que  dans  l'execu- 
tion de  ce  Bref,  l Evêque  qui  n'y  trouvait  pas  fin* 
cotppte , fe plaignit  au  Pape  que  les  Jefuites  ne  l’ob- 
fervoientpas  , il  fallut  retourner  à Borne , & plai- 
der  encore  4 . ou  5 . ans , dequoi  je  puis  bien  par  1er , 
puifoue)  étois  aujji  a R^ome  pendant  ces  pour fuites . 

R e p.  Ne  diroit-  on  pas  que  ces  bons  Peres 
ont  plaidé  malgré  eux  pendant  ces  aréu  5 . ans; 
queceft  1 EyêqUC  qui  les  a contraints  depiai- 
r t or  qu  ils  ne  peufbient  qu’à  obéir  au  Bref  : 

parce 
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1>arce  que  n’y  trouvant  pas  (on  compte,  & vou-  Art» 
ant obtenir  autre  choie,  if  iè  plaignit  au  Pape  X Y I. 
fans  raiion  que  les  je  fuite  s ne  l'obiervoient  pas  ? 

C’eft  l'idée  que  donne  le  diieours  tortueux  de 
çe  grand  perfonnage  de  vôtre  Société’.  Et  peut- 
on  croire  apte’s  ce  qu’on  a prouvé  jufquesicy 
par  vos  pièces  mêmes,  que  ce  fort  autre  choie 
qu’un  tiflu  de  fanffetez  & demenibnges  ? 

P.  A N N a t.  Or  les  Janfenifles  ne  produisent 
que  le  Bref  de  1648.  O'  de  tout  ce  qui Je  paffa  en- 
fuite  fur  la  même  affaire  l'efpace  de  4.  ou  5.  années , 
ils  n en  difent  pas  un  mot , àcaufe  qu'ils  n’y  trou - 
Vent  pas  ce  qu'ils  cherchent , & qu’ils  ne  cherchent 
pas  ce  qu  'ils  ont  peur  de  rencontrer. 

R b y.  Ce  jefuite  vient  de  dire  que  cette  cau- 
fe  a été  fnffiuimment  décidée  par  le  Bref  de 
1 <f  48 . On  a donc  pu  fe  contenter  en  ce  tems  là 
de  le  donner  au  public  avec  la  lettre  de  M . de 
Palafox.  Mais  on  vient  de  faire  ce  qu’il  ie 
plaint  que  l’on  n’a  pas  fait  alors.  Onvousa 
iuivispendant  ces  4.  ou  5.  années  daus  touteff 
vos  démarches  de  chicane  : Le  public  jugerait 
ce  n’eft  point  à votre  coufufion  : & s’il  y ariea 
de  plus  mal  fondé  que  ce  que  fuppofe  vôtre  P. 

Annat- , qu’on n'avait  point  parlé  de  la  fuite  de 
cette  affaire  pendant  l'ejpace  de  ces  4.  ou  5 . années , 
parce  qu'on  ny  trouvait  pas  ce  que  Ion  cher  choit , 

& qu'on  ne  çherchoitpas  ce  quon  avçit  peur  de  ren- 
contrer. On  a tout  cherché , on  a tout  rencon» 
fré:  & il  vous  fera  difficile  défaire  voir  qu’on 
ait  rien  rencontré  qui  ne  foit  à l’avantage  du 
bon  Evêque , & à la  honte  de  vôtre  Société. 

Voions  maintenant,  mes  Ré- 
vérends Peres  > de  quelle  iorte  vous  avez  profi- 
te’des  ouvertures  de  vôtre  illuftreP.  Annat  en 
les  pouffant  même  plus  loin  dans  le  $.  chap. 
de  vôtre  défenfe.  Je  rapporteray  les  pro- 
pres fermes  de  la  i.  Ediuon  > parce  que  vous 
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Art.  y avez  traite'  plus  amplement  cette  matière.' 
XVI.  Def  ense.  En  premier  lieu  les  c yiéles  mêmes 
p.  317.  du  procès  avec  la  Sentence  définitive  de  là  Congréga- 
tion des  Cardinaux  imprimez  à Ecorne  de  l'Imprime- 
rie de  la  Chambre  ^Apofloliquc , inférez  depuis  dans 
leBullairedeLyondel'an  1655.  détruifentmani- 
fèflementles  faits  fcandaleux  qui font  imputez  aUx 
Jefuites  dans  cette  lettre. 

R b p.  On  a déjà  vu  T.  que  ce  que  vous  ap- 
peliez les  ades  du  procès  font  du  mois  de  May 
1 6 5 3 . & du  5 . Novem  bre  de  la  même  année > 
& que  ce  procès  avoit  été  terminé  dans  la  Con- 
grégation par  fon  dernier  Décret  du  17.  Dé- 
cembre 1651. 

1 . Que  vous  ne  faites  pafTer  la  lettre  du  Car- 
dinal Spada  pour  la  fentence  definitive  de  ce 
procès,  qu’en  fuppofànt  quelle  a été  écritte 
après  le  Folium  Concordatumc\ui  eft  du  10.  May 
. 1653.  au  lieu  qu  elle  avoit  été  écritte  prés  de 

fix  mois  auparavant,  fçavoir  le  17.  Décem- 
bre 16  51. 

3.  Que  la  hardie  fie  puniflable  quevousa* 
vcz  eue  de  fourrer  dans  ce  Bul  laite  de  Lyon  ce 
que  vous  appeliez  les  pièces  du  procès,  aéré 
trouvée  fi  mauvaife  à Rome,  qu'ôn  a ordon- 
né quon  les  en  retranchât , & qu’on  ne  vendit 
point  ce  Tome  du  Bullairequecclancfût  fait. 

4.  Enfin  qu’il  eft  très-faux  que  les  faits 
fcandaleux  attribuez  aux  Jefuites  dans  la  lettre 
d’Ang  lopolis,  foient  mamfeftement  détruits 
par  ces  prétendues  pièces  du  procès. 

Defense.  Caron  voit  d'un  côté  par  le  pro- 
cès , que  la  plupart  de  ces  faits , bien  loin  d y a voir 
été  prouvez , n'y  ont  pas  même  été  alléguez  par  l'E- 
vêque d ‘c^dngelopolis. 

R b p.  Entre  les  faits  fcandaleux  rapportez 
dans  cette  lettre  de  M.  de  Palafox  au  Pape  » il 
y en  a qui  ne  regardoient  pas  ce  procès , com- 
me 
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inc  la  banqueroute  devosPeres  deSeville,  . 
vôtre  avidité  de  vous  enrichir  par  le  trafic , vô-  y * T* 
tremauvaifè  conduite  dans  les  millions  dé  la  ”*■  ’ 
Chine.  Il  eft  donc  ridicule  de  vouloir  que 
l’Agent  de  l’Evêque  les  eût  alléguez  dans  le 
procès.  11  y en  a qui  font  arrive^  pendant  le 
procès , comme  vôtre  fcandaleufo  mafearade, 

&vos  vers  infâmes  publiez  contre  le  Prélat, 
mais  qui  ne  le  regardent  pas  proprement , & 
qui  n’ont  pas  dû  être  alléguez  dans  le  Fatfum 
Concordatum  qui  eft  la  foule  de  ces  pièces  dont 
vous  prétendez  tirer  avantage , parce  qu’il  ne 
fut  fait  que  pour  convenir  des  faits  qui  pou- 
voient  forvir  à juger  qui  des  Jefuires  a voient  en- 
couru l’excommunication.  Or  ilsn’avoient 
point  été  excommuniez  pour  ces  faits  là  , ni 

Ear  le  Prélat  ni  par  fon  grandVicaire.Hors  ceux 
i,prefoue  tous  les  autres  font  en  lubftance  dans 
ce  FaEtum  Concordatum  qui  contient  51.  Arti- 
cles , comme  on  l’a  vû  dans  l’article  précédent  * 
n.  6. 

Defense.  Et  de  l’autre , que  de  tour  ceux, 
qu'il  avait  alleçuez  peut-être  fur  le  rapport  d'au- 
trui, il  n en  put /ornais  vérifier  un  fieul  durant  l'efi- 
pacede  fixons  que  la  confie  fut  agitée  à fiome  dans 
plu  peurs  ^Ajfemblées , & par  une  infinité  d' Ecritu- 
res. 

R e p.  Infigue  menfonge  dont  on  a pour 

!>rcuvé  la  Sentence  qui  vous  a condamnez , & 
a piece  même  que  vous  cite?.  Car , comme 
on  a déjà  vû,  après  avoir  été  quatre  ansàre- 
fufor  de  vous  foûmettre  au  Bref  rendu  en 
1648.  vous  prétendîtes  de  le  faire  révoquer  ou 
en  tout  ou  en  partie , en  prétendant  qu’il  avoit 
été  donné  for  des  faits  qui  n’avoient  pas  été 
prouvez.  C’eft-ce  que  vous  exprimâtes  en 
ces  rermes:  Ex  pluribus  capitibus  Brève  non  effie 
jufifiçatum.  Or  après  avoir  été  oiaïs  plufieurs 

fois 
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fois  vous  fûtes  déboutez  de  vôtre  prétention 
en  ces  termes  exprès  : SupradiÜnm  Brève  efjè 
juflifcatum , ac  proinde  illius  exècutionem  nullate- 
nus  effe  impediendam  ont  retardandeûn.  C’eft  donc 
vous,  mesPeres,  qui  n’avcz  pû  prouver  pen- 
dant cinq  oufix  ans  que  vous  avez  fait  durer 
ce  procès , que  pour  obtenir  ce  Bref  on  eut  al- 
légué aucun  fait  faux, 

M ais  ce  qui  eft  encore  plus  étrange >c’eft  que 
Iâpiece  furquoi  yoüs  appüiéZcè  menfonge , 
qui  eft  le  FaElum  Concoraatuni , lé  détruit  tfta- 
riifeftement.  On  le  vient  dè  vo^r  dans  Par  ticle 
1 5.  n.  6.  & 7.  & il  feroit  inunlë  de  lé  répéter 
içÿ. 

Defemse.  D'où  tt  arrîvà  que  devis  le  Dé- 
cret qui  mit  fin  à cette  affaire  & àui  fe  troitve  au 
Bulfaire  de  Lyon , on  fit  defenfe  a TE  veqùe  de  trai- 
ter aucun  Je  fuite  d'excommunié  au  fuiet  de  ce  qui 
s'étoit  pafjé. 

R e p.  Pourquoi  dilfimulez  vous , que  te 
que  vous  appeliez  le  Décret  qui  mit  fin  à cette 
affaire , eft  la  lettre  du  Cardinal  Spadi  à l'E- 
vêque d’Àngelôpolis  du  17.  Deeetnb.  1651. 
prés  de  6.  mois  avant  ces  pièces  que  vousap- 
pellez  les  a<ftes  du  procès.  C’eft  donc  une  ex- 
travagance de  dire  comme  vous  faites,  qu'il 
arriva  de  ces  acles , qui  n’êtoient  pas  encore  au 
inonde  , que  ce  Cardinal  manda  telle  & telle 
choie  à ce  Prélat.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus 
important,  c’eft  que  c’eft  un  menfônge  fignalè 
que  dans  cette  lettre , que  vous  appeliez  Dé- 
cret > il  foit  fait  Défenfe  à l’ÊvéqUc  de  traiter 
aucun  Jefuite  d’excommunié  au  fujet  de  ce  qui 
s’étoit  paftè.  11  eft  très- faux  que  Cela  y toit. 
Elle  eft  rapportée  dans  l’article  précédent  û.  y. 
On  11’a  qu’à  la  voir. 

Dbfense.  Et  on  luy  enjoignit  de  donner  à 
leurs  Supérieurs , mais  de  bouche  feulement  CT  en 
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particulier , fans  aucune  formalité , le  pouvoir  d'ah-  A RT. 
foudre  leurs  fujets  des  Cenfüres  qu'il  «voit  portées , X V I. 
au  cas  que  quelques-uns  d'eux  craignifjènt  de  les  *- 
voir  encourues  -,  ce  qu'on  remettait  au  jugement  de 
leurs  propres  confciences  , ttiy  recommandant  au 
refie  de  tenir  ce  même  fecret , cêt  Ordre  de  U [ocrée 
Congrégation.  Tant  eîh  était  perfitadée  qu'il  h a- 
Voit  vérifié  aucun  des  faits  dont  il  les  accujoit. 

Rb  p.  Pourquoi  retranchez  vous  ces  paro- 
les de  la  lettre  •,  cànfermndà  magis  Chrifliana 
charitati , traduites  en  ces  termes  par  vôtre  P; 

Annat.  Et-ceafnde  conjerver  davantage  la  cha- 
rité. C'eft  que  cela  fàifoit  voir  trop  cfairfcmenr, 
qu’on  a eu  pour  vous  cette  indulgence  exceffî* 
ve  , pour  vous  faire  plus  facilement  rentre* 
dans  vôtre  devoir , en  adouci  fiant  pat  là  vôtre 
humeur  altière , qn’on  ne  jugeoit  pas  capable 
de  fouffrir  l’ humiliation  d’étre  abious  publi- 
quement. 

Mais  c’eft  en  vainque  tous  tiret  avantage 
de  ce  qu’il  eft  dit  dans  cette  lettre , qu’dn  ab- 
foudra  quiconque  d’en tt ‘eux  fe  croira  être 
tombé  dans  les cenfùres : 1 1 lorum  quem± 
cumquequife  fènfètit  imtodatumà  eenfùris  : Cela 
ne  s'eft  fait  que  pour  abréger  les  procédures. 

Car  il  y avoit  deux  chofes  dans  pluheurs  de  ccs 
cenfüres  fulminées  contre  vos  Peres  ; le  droit , 

* & le  fait.  Le  droit  dépendoit  dé  fçavoir , fi 
l’Evéque  oufôn  Grand- Vicaire  avoient  eu  le 

Îouvoir  d’excommunier  ipfo  fa6b  ceuxdevos 
eres  qui  confèfièroient  les  féculiers  (ans  avoir 
voulu  montrer  le  pouvoir  qu’ils  en  avoient  de 
l’Evéque  Diocefain -,  & l'affirmative  avoit  été 
décidée  parle  Bref  de  1648.  Mais  pour  les 
avoir  encourues  il  falloir  avoir  confefîé , fit 
c’eft  le  fait , que  l’on  remettoit  à la  eonfeieft- 
cede  chacun  des  jefuites  d’ Angelopolis  pout 
abréger  les  forraalitcz  : parce  que  l’on  fuppo- 
# foie 
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Art.  (bit  que  vos  Peres  ne  feroient  pas  aflez  perdus 
X Y I*  de  confcience , pour  ne  fe  pas  croire  excom- 
muniez , lorsqu’ils  feroient  obligez  de  recon- 
noître  devant  Dieu  , qu’ils  avaient  fait,  ce 
que  le  St.  Siégé  avoir  déclaré  qu’on  avoir  eu 
droit  de  leur  défendre  fous  peine  d’excommu- 
nication ipfo  faâo:  en-fuite  de  quoi  le  Provi- 
feur  avoir  déclaré  excommuniez  ceux  qui  l’a- 
Yoient  fair. 

? Cependant  qui  n’admirera  de  quelle  forte 

vôtre  orgueil  fe  repaît  de  tout.  Pour  épargner 
vôtre  delicatdTe  on  marque  diverfes  ciïofes 
touchant  la  maniéré  d’abfoudre  vos  Peres  qui 
auroient  encouru  l'excommunication  » que 
l’on  ordonne  à l’Evêque  de  tenir  fecrettes.  Et 
e’eft  vous- mêmes  qui  les  publiez  pour  iuyin- 
fulter  ; & abu&nt  de  la  modération  dont  on  a 
voulu ufer en  puniflant  vos  excès,  vous  vous 
en  faites  un  titre  non  foulement  d’innocence, 
mais  d’une  vi&oire  imaginaire  à l’égard  d’un 
procès , dans  lequel  apres  quatre  ou  cinq  ans 
de  chicaneries,  vous  avez  été  par  trois- ibis 
folennellement  condamnez. 

1.  Edit.  p.  Vous  vous  fervez  encore  de  cette  pièce  inférée 
JJ  i»  dans  le  Bullaire  pour  combattre  la  lettre  de  M. 

dePalafox,  en  prétendant  que  cette  piéçcy 
fait  trouyer  des  contradi&ions. 

Mais  je  n ay  pas  befoin  de  m'y  arrêter.  Car  * 
pour  ce  qui  eft  des  permiffions  que  vous  dûtes 
que  vous  aviez  des  Evêques  d’Angelopolis , 
Iorlque  ce  Prélat  dit  que  vous  n’en  aviez  point 
on  en  trouvera  la  réponfe,  dans  l’art,  r 5. 
n.  4. 

Et  pour  ce  que  vous  alfurez  que  yous  obe’ites 
au  Brefaufli- tôt  qu’il  vous  fut  intimé  on  a prou» 
vé  que  cela  eft  très-faux  dans  l’art.  8 . & dans  le 
ï 5 • 5 • 

fin  de  la  Seconde  Partie*. 
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î Diverfes  chofes  qui  regardent 
M.  de  T alafox  depuis  qu’il 
fût  Evêque  d’Ofme.  Et  la 
réfutation  de  ce  qui  ejldit 
dans  la  fDéfenfe  contre  les 
Curez  de  Taris , fur  le  pu  jet 
de  la  grande  Lettre  de  ce 
Trélat  au  Tape  Innocent  X. 


E diviferay  cette  partie  en  deux 
lèétions.  Dans  la  première  je  feray 
un  abrégé  du  relie  de  la  vie  de  M. 
de  Palafox , depuis  qu’il  lût  trans- 
féré de  l’Evêché  d’Augelopolis  eu 
l’ Amérique  Septentrionale  à celuy  d’Olme  eu 
Elpagne. 

Et  dans  la  x.  J’examineray  ce  que  l’Auteur 
de  la  Défenfe.  a dit  avec  une  confiance  mcrveil- 
ieufe  contre  les  Curez  de  Paris  fur  le  lùjet  de  la 
grande  lettre  de  M.  de  Palafox  au  Pape  Inno- 
cent X. 


I.  SECTION.- 


Récit  abrégé  des  fix  dernier  es  années  de 
M.  de  Palafox. 

IL  eft  marqué  dausla  Vie  de  M.  de  Palafox Sbct.I, 
écrireparle  P.  Gonzales  de  Rofende  liv.  4. 
ch.  1 4.  que  ce  Prélat  ayoit  écrit  lui-même  là 
K Vie 
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SecT.I,  Vicfousletitre.de  Vida  Interior  de  un  Pecador 
’ arrepentido.  Et  qu’il  l’avoit  mife  en  depot 
chez  des  Religieux  d’un  faint  Ordre  , à condi- 
tion qu’ils  en  iugeroient  & qu’ils  ne  la  donne- 
raient au  public  qu’au  cas  qu’ils  trouvaient  que 
cela  pût  être  de  quelque  utilité  pourlEglifc, 
& que  ce  ne  feroit  que  vint  ans  apres  fa  mort. 
Le  P.  Gonzales  qui  a fait  imprimer  la  fienne  ai 
*£66.  avoue  qu’il  a eu  communication  de  cel- 
le là,  qui  n’êtoit  encorequ’cn  manufcrit , & qui 
n'a  été  donnée  au  public  qu’en  1686.  Il  y a 
plus  d’un  an  que  j’appris  qu’elle  croit  impri- 
mée  : ce  qui  me  fit  refoudre  à laifTer  imparfait 
ce  que  je  traite  prélentement , tout  le  relie  de  ce 
volume  étant  déjà  achevé,  jufques  à ce  que  je 
la  pûfle  voir.  Enfin  après  l’avoir  long-tems 
attendue  elle  m’a  été  envoiée , & je  l'a  y lac 
avec  beaucoup  de  fatisfaéfion.  Cette  lecture 
n’a  faix  qu’augmenter  la  grande  idée  que  j’a vois 
déjà  de  la  fainteté  de  ce  Prélat:  rien  n étant 
plus  édifiant  que  de  voir  en  une  même  perfon- 
ne  toutes  les  vertus  Chrétiennes  en  uu  fi  haut 
degré,  accompagnées  d’une  humilité  fi  pro- 
fonde, & d’un  li  grand  mépris  de  foi  meme. 

J’avouë  neanmoins  que  lï  cela  m’a  édifié 
d’une  part , j'en  ay  eu  de  l’autrc  un  peu  de  pei- 
ne. Car  j’ ay  eu  peur  qu’on  ne  fût  choqué  de 
la  maniéré  dont  il  parle  contre  lui-même , 
s’appellant  par  tout  malo  Sacerdote  , perjîdo 
obifpo , & fe  plaignant  toujours  de  les  chûtes, 
comme  s’il  n’eût  fait  autre  chofoque  tomber 
& Ce  relever.  On  voit  allez  que  depuis  fa  con- 
verfion  cela  ne  le  peut  entendre  que  des  fautes 
venielles , que  les  Peres  appellent  les  péchez 
des  julles , parce-que  les  plus  faints  n’en  font 
pas  exempts  tant  qu’ils  vivent  dans  cette  chaic 
de  péché.  Car  il  cft  tout- à-fait  incroiable 
qu’il  eu  ait  pû  commettre  d’autres  depuis  qu’a- 
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iântêté  converti  d’une  manicre.fi  extraordi- 
naire, Dieuluy  fit  la  grâce  de  perféverer  pen- 
dant plus  de  trente  ans  dans  la  vie  du  monde  la 
plus  pénitente  Scia  plus  mortifiée,  la  plus  ap- 
pliquée à Dieu  & à tous  Tes  devoirs,  & la  plus 
perféveramment  animée  des  tendrefîcs  & des 
ardeurs  du  faint  amour  que  St.  Jean  nous  allure 
être  incompatible  avec  les  péchez  qui  caulènt 
des  chûtes  mortelles. 

Mais  pourquoi  donc , dirat-on,  nousat-il 
parlé  de  lui  d’une  maniéré  qui  en  pourroitfai- 
xe  penlèr  ce  qui  n’efi:  pas  véritable  ? Pourquoi 
aianr  voulu  imiter  St.  Auguftin  en  rendant 
compte  à l’Eglilè,  -comme  a fait  ce  Saint,  de 
fesmi£ères&:  des  miféricordes  de  Dieu,  ne  la 
t-il  pas  auffi  imité  dans  la  conduite  lage  & me- 
fixréc  quiluiafait  parler  fi  fortement  dans  les 
premiers  livres  de  lès  Confefïions  des  defordres 
où  il  êtoit  tombé  avant  qu’il  fût  converti , & fî 
finceremenr  de  l’état  ou  Dieu  l’avoitmispar 
Une  fin  g u lier  e miféneorde  depuis  faconver- 
Gon  : toujours  jufte  à l’égard  de  l’un  & de  l’au- 
tre tems , & également  éloigné  d’exculèr  lès 
crimes  pendant  que  le  vieil  homme  regnoit  en 
lu  y,  &d’cxaggerer  au  delà  de  la  xailbn  les 
reftes  de  là  fbiblcfle  pendant  le  régne  de  la 
grâce.  Carne  reconnoillant  aucun  bien  en 
roi  qui  ne  fut  une  œuvre  de  Dieu , il  auroit  cru 
être  un  ingrat  envers  Ion  Sauveur,  s’iln’avoic 
mis  une  extrême  différence  entre  Ion  état  de 
pécheur , & fon  état  de  regeneré 

J’avouë  que  j aurais  été  plus  content  fi  M, 
de  Palafox  avoit  fuivi  un  fi  bon  modelle-,  & 
fur  tout  s’ilfe  fûtabftenu  de  s’appeller  comme 
il  fait  fouvent , méchant  Prêtre  & méchant  Evê- 
que. Le  mot  de  pécheur  eft  plus  général.  On 
voir  a/ïez  d’Evêques  qui  ptenoient  le  nom  de 
pécheur  en  fignant  dans  les  Conciles , & on 
f - Ki  n'eft 
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S*cr.  I.  n’eft  point  choqué  de  voir  à la  fin  des  lettres  de 
St.  Paulin  que  fa  feinte  femme  fignoitavec  lui , 
J>aulus  & 7berafiat>eccatores.  Mais  le  mot  de 
méchant  Prêtre  , ae  méchant  Evêque  , doune 
une  autre  idée , comme  il  paroit  parce  que 
l'Eglife  chante  du  corps  de  Jefus-Cnrift  dans 
TEuchariftie , qu’il  eft  la  mort  des  méchans , 
& la  vie  des  bons  : Mors  cfl  malis , vita  bonis. 

Ce  qne  l’on  peut  dire  pour  excufêr  l’humili- 
té exceflive  de  ce  bon  Prélat  > eft  i.  Quec’cft 
une  faufle  imagination  de  beaucoup  de  gens , 
qu'il  faut  être  fans  aucun  defaut  pour  être 
feint.  D'où  les  uns  concluent , qu'un  tel  Evê- 
que , un  tel  Prêtre , un  tel  Chrétien  ne  peut 
avoir  été  feint , parce  qu’il  a eu  un  tel  défaut  : 
&Jes  autres  au  contraire,  qu’une  telle  choie 
ne  doit  pas  être  un  défaut , ni  une  telle  opinion 
contraire  à la  vérité,  parce  qu’un  tel  feinta 
fait  cela , on  a eu  cette  opinion. 

i.  Dieu  ne  corrige  pas  toujours  dans  Ces 
feints  toutes  les  qualitez  naturelles  qui  peuvent 

r>rter  à quelque  défaut.  Or  on  peut  dire  que 
M.  de  Talafox  eft  reprehenfiblc  d’avoir  trop 
parlé  contre  foi- même,  il  fc  peut  faire  qu’il  j 
ait  eu  en  cela  de  l’humeur  de  fa  nation , qui 
fèmble  avoir  un  grand  penchant  au  ft il e hy- 
perbolique & exceftif:  comme  il  paroît  par  S. 
Therefe,  qui  eft  fojette  aulli  à fe  condamner 
avec  excès,  &qui  l’auroit  fait  davantage  fi  fis 
Confefleursnc  leluy  avoient  défendu  , com- 
me elle  le  marque  en  quelque  endroit. 

3 . Enfin  il  y a des  défauts  qui  viennent  d’u- 
ne fi  bonne  caufè  que  l’on  fèroit  bien  parfait  fi 
on  n’en  avoir  point  d’autres.  Et  c’eft  appa- 
remment ce  que  l’on  doit  dire  de  ce  que  l’on 
peut  trouver  de  defedueux  dans  la  vie  de  ce 
feint  Prélat  écrite  par  luy-même.  Caronne 
la  fpuroit  lire  avec  un  peu  d’attention  que  l’on 

ne 
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ne  juge  , qu’il  a en  une  fi  grande  idée  delà  $£CT.  ï* 
Sainteté'  de  Dieu , & de  co  qui  luy  eft  dû  par 
fes  créatures  , & qu’il  l’a  aimé  fi  tendrement 
&,fi  ardemment,  julques  à ne  pouvoir  s’em- 
pêcher de  fondre  en  larmes  dés  qu’il  êtoit  frap- 
pé de  cette  penfée;  qu’il  n’a  pû  regarder  les 
moindres  choies  où  il  a cru  que  Dieu  êtoit  of- 
fenfc , que  comme  une  extreme  ingratitude 
envers  cette  bonté  infinie  , qui  luy  avoit  par- 
donné tant  de  péchez  de  là  jeundTe,  &luy 
avoir  fait  de  fi  grandes  miféricordes.  C’ellce 
«jui  luy  donnoit  tant  d’horreur  de  luy-même 
en  Ce  comparant  à celuy  qu’il  offenloit , qu’ain- 
iî  qu’il  croioitne  pouvoir  trop  mal-traiter  là 
chair,  qu’il  prenoit  pour  la  Ibur  ce  de  tous  les 
péchez  paffez  & prélèns,  ileroioit  aullïne 
pouvoir  trop  dire  de  mal  de  Ion  ame , pour 
avoir  plus  de  douletfr  de  lès  moindres  infidéli- 
tés , qui  luy  paroifloient  énormes  apres  tou- 
tes les  grâces  qu’il  ayoit  reçëus. 

..  i 

ARTICLE  I. 

JM.  de  Palafox  accepte  l'Evêque  d,' Op- 
ine. Ily  redouble  fes  charité  jl  envers 
tes  pauvres , mange  en  commun  avec 
fes  domefiiques , & augmente  fes  au - 
fieritez 

NOus  avons  vûàlafiudu  volume  précé-  Art.  I. 

dent,  la  peine  qu’eût  ce  bon  Evêque  de 
confentiràêtre  transféré  de  l’Evêché  d’Angc- 
lopolis  dans  le  Mexique  à celuy  d’Ofmc  en 
El  pagne.  Cette  peine  n’êtoit  pas  mal  fondée. 

Ces  tranflations  ont  toujours  été  regardées 
comme  contraires  au  vray  efprit  del’Egrilè, 

K j 'qui 
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SïCT.  I,  qui  veut  autant  que  cela  fe  peut,  que  chaque 
Evêque  demeure  itwialableraent  attaché  àl’E- 
poufe  que  Dieu  luy  a donnée.  Elles  onc  auffi 
été  févérement  défendues  parles  Canons  des 
plus  Saints  Conciles  : & M.  de  Palafox  avoit 
ajouté  un  nouveaa  lien  à tous  ceux-là  , s’étant 
obligé  par  vœu  de  ne  jamais  quitter  l’Evêché 
d’Angelopolis  : ce  qui  fut  caufc  que  quelque 
temps  apres , il  refufa  l’Archevêché  de  Mexi- 
que auquel  il  avoit  été  nommé. 

Mais  à ces  raifous  qui  êtoient  bonnes  & 
fain tes  , ftsparcns  en  ajouraient  d’autres  qui 
êtoient  moins  pures.  Ils  avoient  peine  à fouf- 
frir  qu’on  luy  donnât  un  aulïi  petit  Evêché 
qu’elt  ccluy  d’Ofmc  > & ils  préteodoient  que 
e’êtoit  bien  mal  reconnoîtrc  les  grands  fervi- 
cesquil  avoit  rendus  dans  l’Amérique  à Dieu 
& au  Roy. 

Ces  dernières  rations  auxquelles  cc  Prélat 
eut  peur  d avoir  adhéré  luy  caufcrent  an  grand 
trouble  de  confcicnce , dont  il  ne  fut  délivré 
que  par  une  himiere  du  Ciel' qui  luy  fit  connoî- 
tre  que  ce  refus  de  changer  d’Eglifc  qu'il croioit 
itrepourle  firvice  de  Dieu,  êtoit  tout-à-fait  con- 
traire au  fervice  de  Dieu.  Cette  iufpiration  fit 
deux  effets  en  Iny.  L’un  , qu'il  le  rendit  auf- 
fi-tôt  à ce  que  délirait  le  Roy  : L’autre  qu’étant 
toujours  difpoféà  fe  condamner  luy-mêmc, 
il  regarda  roppofitionqu’il  avoit  faite  pendant 
plus  de  deux  ans  à ce  changement  d’Eglife, 
v comme  un  effet  de  fin  amour  propre , de  fin  or- 
gueil, de  fa  vanité  & de  fa  prefimption,  quoi 
qu’il  avoué  luy- même  que  toutes  les  perfonnes 
spirituelles  qu’il  con fuira  furent  de  fcfcavis, 
qu’il  n’vdcvoit  pasconfentir. 

Il  fit  bien  neanmoins  de  fume l’infpi cation 
que  Dieu  luy  donna.  Le  Roy  ne  voulant 
poinr  qu'il  retournât  au  Mexique,  il ic trou- 

voie 
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voie  dans  l’im  poffibilité  d’obferver  fou  vœu.  A R T.  ïj 
Il  n’y  avoir  point  de  Icandale  à eraiixke  dans 
cette  tranflation  , & elle  ne  pouvoir  jamais  être 
alléguée  pour  autorifer  les  cbangemens  des 
ambitieux»  qui  eft  ce  que  les  Conciiesoat 
principalement  condamné.  Car  outre  qu  el- 
le ne  venoitpasdeluy , mais  de  la  volonté  ab- 
jfolnë  de  fon  Prince  à laquelle  il  avoir  long- 
temps rcfifté  » pa flanc  d’un  fort  grand  Evêché 
à un  fort  petit , on  ne  pouvoit  l’attribuer  à 
aucun  mouvement  d’ambition  oü  d’avarice, 
ll  n’eût  donc  pas  de  peine  dans  ces  circouftan- 
ces  d'obtenir  du  Pape  & la  difpenfc  de  fon 
vœu,  & les  Bulles  de  l’Eglile  à laquelle  Sa  . 

Sain  teté  luy  permettent  de  pafler . Et  au  Ifi-tôt 
qu’il  les  eut  reçues,  il  s’y  alla  confiner  pour 
ue  plus  penfèr  qu’à  Dieu  & à fon  troupeau. 

« Comme  il!  n’y  regacdoitque  le  lervicede 
Dieu  & le  là  hit  de  lès  brebis  , il  n’eût  garde 
d’être  touché  ni  de  fon  peu  d’étendue  » ni  de 
Ion  peu  de  revenu.  Il  fuppk'a  à ce  dernier  dé- 
faut par  une  voie  bien  Canonique.  Ce  fur  en 
lè  reduifant  dans  l’état  le  plus  pauvre  qui  put 
convenir  à un  Evêque.  Il  te  défit  de  toutes  lès 
tapiflèries  ; il  vendit- fa  litiere , foncarofle  ,& 
toutes  lès  mules , pour  ne  plus  foire  lès  vifites 
que  fur  un  petit  cheval  quelque  incommodité 
qu’il  en  reçut.  Il  diminua  autant  qu’il  pou- 
voir le  nombre  de  lès  domeftiques,  & il. ne 
lèrelèrva  d’être  liberal  que  pour  les  pauvres» 

Caries  aimant  & les  remettant  comme  luy 
xepreTentant  Nôtre  Seigneur , bien  loin  de  fai- 
re quelque  retranchement  à kur  égard  » il 
augmenta  fes  aumônes  & ks  charitables  aflif- 
• tances  qu’il  leur  rendoit.  Voicycequenous 
eu  apprenons  du  P.  Gonzalesliv.  a.  ch.  7.  Et 
delà  vie  écritepar  lui* mêmeck  $6. 

Tous!  les  Jeudis  & Vendredis  il  dounoit  à dv 
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fici.  ï.  ncr  à n.  pauvres  & les  fcrvoit  lui-même  tête 
nuë , par  le  refpeft  qu’il  portoit  à Je/ùs-Chrift 
qu’il  croioit  voir  en  leurs  perfonnes.  Comme 
il  leur  donnoit  abondamment  de-quoi  man- 
ger, il  leur  permettoit  d’emporter  ce  qui  re/l 
toit  pour  en  faire  part  à leur  famille  } & le  dî- 
ner étant  achevé  il  deflervoit  lui-même  la  ta- 
ble, & fe  fa ilânt  apporter  par /on  Aumônier 
«n  badin  où  il  y avoi  1 1 x .papiers  & dans  chacun 
4-réales  qui  /ont  un  demiécu,  il  les  leur  dif- 
tribuoit  de  fa  propre  main.  Mais  pour  joiq- 
> dre  la  nourriture  de  l’ame  à celle  du  corps , il 

leur  fai/oit  lire  pendant  le  dîner  quelque  livre 
pieux  qui  contenoit  ce  qu’il  eft  important  qu’ils 
lçudent  pour  leur  falut , & il  interrompoit  fou- 
%ent!aleéîure  pour  leur  expliquer  les  endroits 
qui  leur  êtoient  plus  ncceflaires , y entremê- 
lant des  paroles affeûives  capables  de  les  tou-  # 
cher , & de  leur  donner  de  bons  /èntimens. 

11  ne  fai/ôit  en  cela  que  continuer  ce  qu’il 
avoit  fait  à Angelopolis  i mais  voicy  ccqu’il 
y ajouta  à Ofme.  Aiant  lû  dans  une  vie  de  St. 
Martin  qu’il  l’avoit  les  pieds  aux  pauvres  avant 
que  de  leur  donner  à manger,  ilrefolutde 
luivre  l’exemple  de  ce  grand  Saiut.  Il  prit 
pour  cela  les  Mercredis  & les  Samedis,  &iî 
donna  ordre  que  fur  le  loir  on  aflembla  dans 
l’ho/pital  tous  les  pauvres  palTans  , à qui  il 
vouloir  donner  à fouper , apres  qu’il  leur  au- 
roit  lavé  les  pieds.  Et  il  remarque  lui-même 
qu’il  avoit  une  joye  Singulière  en  leur  rendant 
ce  /ervice , & en  les  Zèrvant  enfuite  pendant  le 
louper  avec  le  même  foin  & les  mêmes  inftruc- 
tions  que  nous  avons  marqué  qu’il  fai/oit  en 
donnant  à dîner  à i z.  pauvres  î & cela  fini/Toic 
par  une  aumône  qu'il  leur  donnoit  pour  con-r 
tinuér  leur  chemin.  Mais  comme  il  auroic 
cru  perdre  beaucoup  s’il  eût  manqué  faute  de 
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paflans  de  faire  aux  jours  deftinez  cette  oeuvre  A & T.t 
de  charité , il  vouloit  qu’on  y fuppléât  en  fai- 
font  venir  à leur  place  des  pauvres  de  la  ville. 

Etant  un  jour  dans  une  maifon  Religieufo  il 
appritqu’aprés  le  dîner  on  donnerait  du  pota- 
ge aux  pauvres  qui  s’alTembloieut  à la  porte  du 
Convent.  Il  voulut  y aller,  & mettre  Iuy- 
même  le  potage  dans  l’écuelle  de  chaque  pau- 
vre : ce  qui  luy  plût  de  telle  forte  qu’il relolut 
de  faire  la  même  chofe  à la  porte  de  fon  Pa- 
lais. Onluyapportoit  deux  grandes  marmi- 
tes pleines , non  des  relies  comme  on  fait  dans 
lesCouvens,  mais  des  viandes  & d’herbes  ap- 
prêtées exprès  pour  les  pauvres.  Il  donnoit 
d’abord  la  bénédiélion , &diftribuoit  enfuite 
à chacun  plein  fon  écuelle , le  failant  aider 
par  quelques-uns  defes  Chapellains  quand  ils 
ctoient  en  trop  grand  nombre , & les  inftrui- 
font  pendant  qu'ils  mangeoient  de  ce  au’il 
étoit  plusnecelTairc  qu’ils  Içulîent  pour  leur 
fol  ut. 
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Trais  années  avant  fa  mort  Dieu  luy  infpira  , 

de  régler  là  famille  comme  un  Monatlere.  g 
Ce  qui  luy  en  donna  la  première  penfée  fut 
qu’il  Içavoit  que  les  Chanoines  de  fa  Cathédra- 
le avoient  été  autrefois  Religieux,  vivans  en 
commun  félon  la  régie  de  St.  Augullin , & que 
St.  Dominique  avoit  été  un  des  Chanoines  Re- 
guliersdecette  Egiile  avant  qu’il  eûtinllitué 
fon  Ordre.  Ce  fuy  eût  été  une  extreme  joye 
de  pouvoir  remettre  Ion  Chapitre  dans  le  mê- 
me état;  mais  comme  il  luy  parut  difficile, 
pour  nepas  dire  impoffible  de  faire  confontir 
tout  un  Chapitre  à embraflet  u^pli  feinte  ma- 
niéré de  vie,  qu’il  avoit  quittée  depuis  tant  de 
fîécles,  il  le  borna  à établir  quelque  choie  de 
fèmblable  dansfamaifon  , enfaifantau  moins 
qu’on  y mangeât  en  commun  avec  la  même 
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fs  CT*  I.'  régularité  que  dans  lés  Religions  fes  plusrefor- 
mées.  Et  comme  en  toutes  choies  il  avait  tou- 
jours en  vûë  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  un 
grand  avantage  qu’if  crouvoit  en  cela  , cft  # 
qu’on  empéchoit  par  là  beaucoup  de  péchez 
que  commettent  les  valets  pendant  leurs  repas , 
quand  ils  ne  font  point  retenus  par  la  pcéieacc 
de  leur  maître. 

Pourexecurer  ce  dcflèinif  prit  une  grande 
fàle , où  les  valets  avoient  accoutumé  de  mao*- 

fer,  pour  en  faire  un  refèCboir.  Tout  le  mon*- 
e y devoit  manger  enfemble , luy  > fès  Ec- 
cleuaftiques , & les  domeftiques  , hors  deux 
quiferviroient  les  autres  St  changeroieHr  par 
■y,  femaiiie.  Aufon  de  la  cloche  tous  s’yien- 

doienràla  même  heure,  avec  une  roodéftie 
qui  donnoit  de  la  dévotion.  Après  fa  béné- 
diction donnée  par  ï’Evêqne,  on  le  mettoit  à 
table , & on  y lifoit  des  livres  de  pieté  pendant 
rôtit  le  repas  t tour  le  monde  étant  attentif  à 
la  leClure  & gardant  un  grand  filence  comme 
il  fo  pratique  dans  les  Monafteres.  Ee  Prélat 
- droit  celuy  qui  y étoit  apparemment  lç  plus 
sial  traité.  Car  nous  avons  déjà  vu  dans  la  r. 
Part,  qu’il  s’étoit  interdît  toutes  les  viandes  dé- 
licates , les  fruits,  & toute  forte  de  deflert, 

& que  horsles  Dimanches  il  n’y  avoir  peut-être 
pas  quinze  jours  dans  toute  l’année  oui!  ne 
jeûnât;  Quelorlque  c’êtoit  des  jours  de  jeûne 
commandez  par  l’Eglifè , il  ne  mangeoic  ni 
osufs,  ni  lait  , ni  poifîon,  mais  feulement 
des  légumes  , du  potage,  & du  Ris-,  Qu’il 
gardoit  la  i^rae  régie  tous  les  Mercredis  & les 
Samedis  deTmnnée  ; & qu’il  jeûnoit  au  pain  & 
à l’eau  prefque  tous  les  Vendredis.  1 1 elt  vray 

3uefes  Confc fleurs  l’avoient  fbuvent  obligé 
e modérer  cesmrands  jeûnes  à caufe  defesin- 
fir mitez  Sc  de  fos  çççupations  ; mais  il  l it  tant 

au- 


Digitized  by  Google 


s 

dePalafax.  III.  Partie.  %zy 

aupr&  d’eux  les  trois  dernières  années  de  (a 
vie  , qui  font  celles  dont  nous  parlons , qu’ils 
l'abandonnèrent  à fa  ferveur  de  fon  zele,  & 
luy  UifTccctu  ob£crver  (à  première  réglé.  On 
peut  bien  juger  que  ces  audericez  Sc  c es  abfti- 
ûences  u croient  que  pour  luy.  Car  il  y a voit 
toujours  à cette  table  commune  dequoi  mieux 
traiter  non  feulement  les  hôtes  qui  (urvenoient, 
mais  aurfli  les  Ecclefiaftiques  qui  s’etoient  don* 
liez  à luy  comme  fon  Vihteur  & fon  Provifour  , 
& tous  les  domeftiques  & ferviteurs. 

Gonzalés  raconte  fur  cela  une  chofe  allez 
remarquable,  Ufçucqu’un  des  plus  grand» 
Seigneurs  d’Efpagnc  le  devoit  venir  voir.  Il 
crut  qu’il  étoit  de  la  bienféance  de  le  traiter  8c 
de  manger  avec  luy.  Et  en  effet  il  Ht  mettre 
le  couvert  pour  eux  deux  dans  la  foie  où  il 
mangeoit  avant  que  d’avoir  établi  chez  lui  cette 
vie  commune;  mais  ce  grand  Seigneur  fè  fâ- 
cha delà  ceremonie  qu’on  luy  vouloit  faire ^ 
& voulue  abfolument  manger  avec  tout  le 
monde  dans  le  refe&air  commun. 

Ses  mortifications  pour  le  vêtir , le  coucher  * 
& le  dormir  n’êtoient  pas  moindres.  On  a 
de'javû  dans  lax.  Partie  qu’il  s’êtoit  interdit 
le  linge  cb-s  le  commencement  de  fa  cmver- 
fioa , deforte  qu’il  ne  portoit  que  des  chemi- 
fes  d’étamine  ou  de  ferge , & au-defTousua 
rudecilice  qu’il  n’ôtoit  ni  jour  ni  nuit , à moins 
qu’on  ne  l’y  obligeât  dans  des  maladies , com- 
me on  fit  dans  la  derniere.  Quand  il  ne  dor- 
moitpasvétu,  ce  qu’il  faifoit  fbuvent 8c  tou- 
jours fur  des  ais  ou  fur  une  paillafïe , iln’ayoic 
aufli  que  des  draps  de  ferge.  Il  s’étoit  fait 
donner  un  habit  de  Capucin  avec  lequel  il 
couchoic  fouvent  les  jambes  8c  les  pieds  nuds  , 
8c  fi  peu  couvert  daus  les  plus  grands  froids  > 
tels  que  font  ceux  d’Ofme  à ce  qu’il  aflûre , 
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SjfCT.I.  qu’il  Iuy  fèmbloît  avoir  fur  foi  un  manteaü 
de  glace  : & il  s’étonnoit  qu’il  eut  pu  fbuffrir 
lui-même  des  froids  fi  âpres  & fi  cuifans. 

Il  fè  levoit  ordinairement  entre  trois  & qua- 
tre heures.  Il  fepréfcrivit  en  fuite  pour  régie 
de  fè  lever  au  plûtard  à trois  heures:  & com- 
me il  parole  par  le  compte  qu’il  rend  de  l’em- 
ploi de  la  journée  dans  fà  Vida  interior  , qu'i! 
nepouvoitpas  e'tre  couché  avant  dix  heures , 
il  faut  qu’il  ne  dormît  au  plus  que  cinq  heu- 
res. Et  Iorfqu’il  faifbit  des  retraites  dans  quel- 
que Couvent , il  pafîoit  fbuvent  les  nuits  en- 
tières à prier  Dieu  dans  le  choeur , & il  fè  /ét- 
roit à un  coin  pour  dormir  une  heure  ou  deux  » 
quand  il  fc  fentoit  accablé  par  le  fommeil. 

Il  y a d’autres  aufteritez  que  je  n’oferois 
marquer  en  particulier  , parce  que  j’aurais 

Seurqu’on  ne  les  condamnât  comme  impru- 
entes  & exceffives.  On  dira  que  fon  peut 
être  faint  fans  s’accabler  par  de  fi  terribles  pé- 
nitences : Que  cela  conviendrait  mieux  à un 
Moine  ou  à un  Anachorecte  qu’à  un  Evêque  , 
qui  n’étant  pas  moins  à £bn  troupeau  qu’à  luy 
même,  doit  fc  ménager  davantage , afin  dé 
pouvoir  mieux  fatisfàire  à tous  les  travaux  de 
la  charge  Paftorale:  Que  Jefus-Chrifl  le  Sou- 
verain Palfcéur  & le  modclle  de  tous  les  Paftcurs 
a voulu  mener  une  vie  plus  commune  que  n’a- 
voit  été  celle  de  St.  Jean  : Et  que  quoique  la 
vie  de  tout  Chrétien  doive  être  une  continuel- 
le pénitence  > il  faut  neanmoins  que  cela  foie 
modéré  & proportionné  à la  condition  de 
chaque  perfbnne. 

Ces  penfées  ont  fans  doute  quelque  chofède 
raifonnable,  & c’eft  la  régie  qu 'ordinaire- 
ment doivent  fuivre  les  bons  Evêques.  Mais 
outre  ce  qui  a été  remarqué  au  commence- 
meut  de  la  première  partie  > à f egard  des  Pré- 
lats 
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lits  dont  la  Vocation  n*a  pas  été  conforme  aux  ART.  V 
régies  primitives  de  I’Eglife , Dieu  eft  le  maî- 
tre de  Ces  dons  , & il  dilpenfe  Ces  grâces  com- 
me il  lay  plaît.  Il  y en  a qui  font  tfcmmunes 
à tous  les  Saints , parce  qu’elles  font  efTentiei- 
lcs  à la  fainteté  : une  foy  vive , une  confcien- 
ce  pure , une  humilité  profonde , un  amour 
de  Dieu  dominant  dans  le  cœur,  & réglant 
tous  les  emplois  & toutes  les  fondions  du. 

Chrétien.  Voilà  ce  qui  doit  necelTairement 
s’être  trouvé  dans  tous  ceux  que  l’Eglifo  hono- 
re comme  regnans  dans  le  Ciel  avec  Jefos- 
Chrift.  Mais  comme  l’eforit  de  l’homme  eft 
borné,  & qu’il  eft  difficile  que  s’appliquant 
fortement  à une  chofo > il  ne  s’applique  aux 
autres  plus  foiblement , Dieu  2 voulu  que  pour 
diverfiher  davantage  les  mérites  de  lès  élus , 

& faire  honorer  avec  plus  d’éclat  les  perfec- 
tions infinies,  fo  fainteté,  fojuftice,  fomi- 
foricorde , fa  bonté , il  y eût  des  Saints , qui 
polfedalfent  en  un  plus  haut  degré  de  certai- 
nes vertus  qui  ont  un  rapport  plus  particulier  à 
quelques-unes  de  ces  perfedions , & que  d’au- 
tres vertus  qui  auraient  rapporta  d’autres  de  ces 
perfedions  divines  fûfïent  le  partage  d’autres 
Saints.  11  femble , par  exemple  , que  ceux 
là  honorent  plus  la  bonté  de  Dieu , qui  y aiant 
une  grande  confiance  font  plus  occupez  à le 
louer , à l’aimer , à travailler  pour  (à  gloire , 
qu’à  examiner  avec  une  li  grande  rigueur  les 
fautes  journalières  où  la  foi  bielle  humaine  les 
aurait  pu  foire  tomber.  Et  il  femble  au  con- 
traire qu’on  a plus  de  relped  pour  fa  juftice  & 
fa  fainteté , quand  on  a une  grande  crainte  de 
l’offcnfoxen  quoi  que  ce  foit , & que  l’on  fe 
punit  foi-même  pour  les  moindres  foutes  avec 
beaucoup  de  fevérité.  Je  me  contenteray 
qu’on  applique  à ces  deux  exemples  ccquej’ay 
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Sjicr.  t die  généralement  : . Et  j’efpere  que  cclafuffi-î 
sa  pour  arrêter  la  témérité  de  ceux  , quivou- 
droiene  corrdam  net  les  Saints  qui  ont  été  de  ce 
dernier  cafaârére  v parce-qu’ils  approuver  oient 
davantage  ceux  qui  ont  été  du  premier» 


ARTICLE  II. 

ûti  foin  que  ce  Prélat  avoir  de  fin  Dio- 
céfe  ; defUoi  on  donne  pour  exemple 
ce  qn’tl  faifott  dans  /es  vifites.  De 
fonziele  contre  ta  méchante  morale  9 
& de  (on  affiftton  pour  l'VniverJité 
de  Loiêvain . 

Art.  II.  Uelque  occupé  que  ce  bon  Prélat  fût  de 
V£.lè$  roitércs , comme  il  les  appelloit , 1] 
ne  fout  pas  s'imaginer  qu’il  négligeât  celles 
des  autres,  & qu’il  n’éût  pas  le  loin  qu’il  de- 
voit  avoir  des  âmes  que  Nôtre  Seigneur  luy 
avoir  confiées. 

On  peur  voir  dans  la  première  partie  avec 
quel  zele&  quelle  ferveur  ils’étoit  appliqué 
, . au  lalut  de  lès  brebis  dans  Ion  premier  Évêché. 
vhr.  /sq  *1 ncn  Pas  moirisàOfme.  Il  raconte  lu  y 
9‘  même  ce  qu’il  faifoit  chaque  jour  dansfesvi* 
fîtes.  • 

Il  les  faifoit  toutes  à cheval , quelque  mau- 
vais temps  qu'il  fît,  n’aiantplus  voulu  fefèr- 
vir  , comme  j’ay  déjà  dit,  ni  deliticrenidc 
carofle.  Il  atti voit  fur  les  5 . heures  du  foir  à 
chaque  paroiffè , & faifànt  auffi-tôt  aflembler 
tous  les  en  fans  il'  les  interrogeoit  fur  ce  qu’on 
leur  devoir  avoir  appris  de  la  DoiStrine  Chré- 
tienne. Quand  il  les  trouveit  bien  inftruits » 
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il  leur  donâoit  quelque  choie , & les  careflànt  il  ART.  IX* 
en  témoi^uoit  auiti  de  la  fatisfàdlion  à leurs 
Pères  & a leurs  Mères  ; Se  quand  ils  ne  répotv 
doieot  pas  bien  j il  lis  reprenoit  doucement  > 

3t  les  exhortoit  à mieux  apprendre.  11  avoic 
aufh  loin  que  ce  qu’il  dilbic  aux  enfans  fur 
leur  Catéchifmepût  fervir  aux  grands. 

11  faifoitenfuite  un  lèrmon  décroîs  quarts 
d’heure  ou  d'une  heure.  Il  témoignoit  à ces 
bonnes  gens  de  village  beaucoup  oe  bonté  & 
d’affe&iofl;  leur  faifoit  entendre  qu’il  ne  les 
venoit  voir  que  par  le  délïr  qu’il  avoit  de  leur 
iàluc  ; leur  enfoiguoitee  qu’il  falloir  faire  pour 
Ce.  difpoufèr  à faire  uue  bonne  Confelfîon  qui 
les  put  véritablement  réconcilier  avec  Dieu  & 
les  mettre  dans  la  bonne  voye;  & faifoit  cn- 
foite  avec  eux  diverles  dévotions.  C’cft  ainli 
qu’il employ oit  le  relie  de  la  journée. 

S’êtantlevé  le  lendemain  à 4.  heures,  après 
avoir  prié  Dieu  il  envoyoitdes  ConfeHeurs  à 
J ’Eglife , & le  metroit  luy-même  dans  un  con- 
fe/lionnal  pour  entendre  les  confelïïons  de 
tous  ceux  quivouloient  venir  à luy  , ce  qui 
durait  louvent  jufques  à une  heure  apres  mi- 
di, làns  qu’il  eut  encore  dit  la  Melle,  qu’il 
ne  dilbic  qu’aprés  que  tout  cela  êcoit  fait  ; afin 
de  pouvoir  communier  de  là  propre  main  , 
tous  ceux  qui  le  préfentoient.  On  ne  fçauroit 
dire,  ajoure t-il , combien  cette perféverance 
produit  d’efïèts  merveilleux. 

Après  avoir  dit  la  Mefle  fe  tenant  devant  Ion 
fiege  il  faifoit  un  difeours  d’une  heure  ou  en- 
viron, ou  il  les  exhortoit  d’uue  maniéré  fim- 
ple,  mais  pathétique  de  conferver  la  grâce 
qu’ils  avoient  reçue  , & de  prendre  bien  garde 
de  ne  pas  tomber  dans  les  vices  les  plus  ordinai- 
res ,à  ces  fortes  de  perfonnes  qui  font  les  jure- 
meus  les  jnalediéUpns,  Il  leur  marquoit  en- 
fin 
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Sic  T.  I.J  fin  ce  qu’ils  dévoient  faire  pour  bien  fervir 
Dieu. 

Voilà  ce  qu’il  fai  foi  c dans  chaque  paroiïïe 
dans  tout  le  cours  de  làvifitc,  fens  parler  des 
chofes  ordinaires  qui  fe  font  toujours > & qu’S 
laifloit  faire  à fon  Vifiteur , hors  la  vifîte  du  St. 
Sacrement  qu’il  faifoit  luy-même. 

II  rapporte  divers  exemples  de  pe'cheurs  qui 
Iuy  decouvroienr  des  pécher  qu’ils  avoient 
toûjours  cacher , & qui  luy  témoignoit  un 
grand  défir  de  changer  dé  vie , ce  qui  luy  don- 
noit  une  extrême  confolation.  „ C’eft,  dit- 
j,  il,  ce  qui  doit  apprendre  aux  Evêques,  com- 
, bien  il  fcroit  important  qu’ils  préchallent  Sc 
*,  confeflaflènt  eux-mêmes , & quel  fruit  les 
, amcsdbnt  ifs  font  charger  en  pourraient  rece- 
„ voir. Car  fi  ce  pécheur,  qui  n’eft  qu’un  igno- 
rant  , a pti  contribuer  a la  converfion  de  ces 
âmes  , en  les  prêchant  avecfimplicité.,  &en 
leur  témoignant  de  l’amour , & un  grand  défit 
” de  les  aider  & de  les  (ervir  félon  fon  pouvoir, 

} que  ne  fcroient  point  de  fi  grands  & de  fi  fiiints 
” Evêques  qui  font  ences  quartiers,  s’ils  s’appli- 
quoient  eux-mêmes  à prêcher , àconfcflèr , & 
à inftruire  leurs  peuples*  , , 
LczeledecebonEvêqucn’êtoit  pas  renfer- 
mé dans  les  bornes  de  fondiocefé.  Il  n’avoit 
pas  moins  d’affeéüon  pour  le  bien  commun  de 
l’Eglifedans  les  occasions  que  Dieu  luy  en 
preientoit.  Il  reflentoit  lur  tout  les  playes 
qu’àvoient  fait  à la  Morale  Chrétienne  les 
pernicieux  relâchemcns  des  Cafuites  moder- 
nés.  On  en  a des  preuves  authentiques  par 
quelques-unes  de  Ce s lettres  qu’on  a eu  ori- 
ginal , écrites  à un  Licentié  en  Theolo*- 
gie  deLouvain  qu’il  avoit  connu  à Madrid,  où 
il  avoit  été  envoie  avec  un  Do&eur  pour  les  af- 
faires de  fou  Univexfiré, 

Voici 
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Voici  ce  qu’il  Iuyécrivoie  le  6.  Avril  1656.  ART.  II, 
Que  l’on  continue , je  vous  prie  de  me  ramaf-  « « 
fer  les  méchantes  opinions  des  Cafùitcs  , pour  » 
en  demander  la  condamnation  à Rome  de  la» 
part  de  quelques  Evêques.  Mgr.  le  Cardinal  « 
Archevêque  de  Tolcde  (c  etoit  le  Cardinal  » 
Sandoval  fon  intime  ami)  & moy , & quel-  « 
ques  Généraux  d’ordres  Religieux  en  feront  » 
les  folliciteurs.  Je  vous  prie  de  m’envoyer  au  « 
plutôt  les  opinions  que  l’on  juge  en  vos  quar-  « 
tiers  n’être  pas  probables , ou  être  pernicieulès,  » 
mais  principalement  celles  qui  ont  été  ccnfu-  » 
rées  par  l’Univerfité  de  Louvain.  J’ay  eu  bien  » 
de  la  joye  de  voir  le  Décret  de  Mr.  l’Archevê-  «* 
que  de  Malynes  , quieft  au  ciel.  Jel’cnvoyc» 
ce  matin  au  Cardinal  de  Tolède  , peut-être  » 
qu’ille  fera  imprimer  , par  ce  qu’il  y a .des» 
gens  en  ce  pays-ci  qui  ont  de  l’eftime  pour  » 
Caramuel.  l< 

Du  11.  Septembre  de  la  même  année.  « 

J’ay  reçu  la  neuvième  Lettre  far  la  Théologie» 
morale  de  mes  bienfaiteurs.  Je  croy  que  ce  « 
fera  quelque  chofè  de  fort  bon.  Je  la  verray  à « 
loifir.  Si  vous  pouvez  avoir  les  autres  , je  yous» 
prie  de  me  les  envoyer.  » 

Du  2i.  Mars  de  1657.  “ J’ay  reçu  avec 
plaifir  les  Ecrits  où  fbntrapportéçs  les  opinions  » 
des  Cafùites.  On  travaille  icyà  en  faire  un  te 

?ui  les  renferme  toutes  , pour  l’envoyer  au  » 
ape  ligné  des  Evêques  d’Efpagne.  Je  pour-  «c 
ray  bien  faire  une  Lettre  Paftorale  aux  Curez»  « 
démon  Diocéfc  fur  cette  matière.  « 

De  Badocondes  dans  le  cours  de  fes  vifites 
it.  Juin  16-58.  un  au  avant  là  mort. 

Mous  n’oublions  pas  ce  que  nous  avons  refôlu» 
défaire  contre  ces  nouvelles  & dangereufes» 
opinions  , & nous  pourrons  bien  quelques» 

Prélats , & principalement  Monfeigneur  le  » 

Cardi-  <* 
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Sïcr.l.  Cardinal  de  Tokde  , & moy  envoyer  nn 
„ homme  exprès  à Rome  , qui  n’y  aura  point 
„ d’autre  affaire  que  de  fblliciter  , qu’on  décla- 
,,  re  que  ia  plupart  ne  fe  peuvent  fou  tenir,  je 
„ me  réjouis  de  ce  qu’on  £uc  en  f rance  fur  ce 
ftjer.  „ 

Ce  Prélat  étant  mort  l’année  d’après  enfiiire 
d'une  longue  maladie , on  ne  voit  point  par  lès 
lettres  ce  que  devint  cette  affaire.  Mais  com- 
me ccs  fortes,  d’eurreprifos  traînent  fouvent  af- 
fëz  long-tems  » parce  qu’on  y rencontre  di- 
vers obffacles  r il  y a fujec  de  croire  que  le» 
Evêques  d’Efpagneamis  de  Mr.  de  Paiafox  „ 
& particulièrement  le  Cardiual  de  San- 
dovat  Archevêque  de  Tolede  r aiant  continue 
le  defleiu  qu’il  leur  avoit  inipiré  , ont  été 
caufe  par  leurs  follicitations  , que  le  Pape 
Alexandre  V 1 1.  S’eftappliqué  à faire  exami- 
ner plufieurs  de  ces  méchantes  proportions,  Sc 
qu’il  les  a condamnées  par  deux  Décrets  de 
ïtf  tfy.  8a  1666. 

On  fora  peut-être  bien  aifc  d’apprendre  auffo 
par  ces  mêmes  lettres  l’eftime  & l’affeétion 
qn’avoit  ce  bon  Evêque  pour  l’Uni  ver  fi  té  de 
Louvain.  Voilà  comme  il  en  écrit  le  rô.  Fer. 

Don  Jean  d'^ù  triche  s’en  va  être  Gou- 
verneur des  Pays-bas , & comme  fon  zsiltejjè  a 
beaucoup  de  borné  pour  moy , je  luy  écriray  volon- 
tiers en  faveur  cUVUniverfiré  de  Louvain.  Et  du 
6.  Avril  de  la  même  année.  Je  nie  dôme  l’hon- 
• neur  dé  écrire  une  kttreà  S.  oà  je  luy  parle  de 

l’Univerjité  de  Louvain.  Vous  ta  . fermerez  après 
P avoir  lui  , dT  vous  la  prefenterez  à S.  avec 
mes  livres  Du  Pasteur  , çÿ*  de  L’Hi- 
s r oi  r e A of  au,  k>rs  que  vous  le  trouve- 
rez moins  occupé’.  A quoi  e{$  joint  un  extrait  de 
cette  Lettre  à Don  Juan . 

»>  J ay  chargé  fe  Licencié  Ignace  Gillcmans 

» qui 
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qui  doit  rendre  cetre  lettre  à V.  A.  de  luy  A RT.  II. 
préfentcr  aulli  quelques-uns  de  mes  livres  <f 
qu’on  a imprimez  en  Flandres,  j’efpere  qu’el  ** 

Je  ne  s en  trouvera  pas  importunée  , étant  fi  <c 
affectionnée  aux  Lettres  & leur  faifimt  tant  ** 
d’honneur.  C’eft  dans  cette  vûë  que  je  prens  “ 
auflî  la  liberté  de  fiippfier  V.A.  d’accorder  fà  “ 

{iroteélion  à 1’Univerfité  de  Louvain  , dont  “ 
es  fèrvices  rendus  au  Roy  nôtre  Maître  & à “ 
l’Eglife  Catholique  contre  les  hérefies  font  fi  “ 
connus  de  tout  le  monde.  Les  Peres  Jefuites  “ 
l’ont  affcz  mal-traitée  par  leurs  intrigues  & “ 
par  leur  crédit.  Maisileftjuftc,  Monfèigneur,  ** 
d’honnorer  IcsUuiverfitez  , & de  leur  con-  u 
fèrver  leurs  Privilèges  , comme  aux  fources  u 
univerfelles  de  toutes  les  fcieuces  : & ce  que  u 
ces  Peres  prétendent  , quoyque  peut-être  par  <f 
un  bon  zele , comme  je  le  veux  croire , ne  pa-  “ 
roîr  pas  raifounable  , qu’en  matière  de  d<  £lri-  <c 
ne  l Egli  Ce  ne  refpire  que  pat  eux  : & fur-tout** 
quand  cela  ne  (è  peut  faire  qu’au  préjudice  des  ** 
autres  écoles  , Univerfitcz  » & Religions  , “ 
dont  la  réputation  eft  plus  ancienne  & mieux  “ 
établie  que  la  leur  à l’égard  de  la  doctrine  & “ 
de  la  fpjntualité.  n 


ARTICLE  II L 


De fin  amour  envers  Dieu , & combien 
fa  dévotion  et  oit  contraire  aux  il- 
lujions  des  Quietifies, 

LEs  bonnes  oeuvres  ne  font  rien  devant  . ... 

Die»  fi  elles  n’ooe  l’amour  divin  pour  AR  * 
principe  j mais  on  fc  tromper  oie  û on  croyoit 

aimer 
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Sect.I.  aimer  Dieu  en  ne  faifant  pas  cc  qu’il  nons or- 
donne. II  n’y  a donc  point  de  Sainteté  fans  l*un 
& fans  l’autre.  Et  ayant  parlé  des  bonnes  œu- 
vres de  ce  Prélat,  il  nous  refte  à voir  quel  a 
été  fbn  amour  envers  Dieu , & ce  que  fa  dévo- 
tion a eu  de  particulier.  Voici  le  compte  que 
Iuy-mêrae  nous  en  rend. 

PWa  yt  L’amour,  dit-il,  que  ce  pécheur  porte  à 
Dieu  a été  tellement  en  croiflanr  , que  qucl- 
ti  quefois  fi  les  mouvemens  qu’il  en  refient  ne 
3,  fc  déchargeoicnt  avec  impetuofité  parles  yeux, 
„ il  luy  femble  qu’il  étouferoit:  ce  qui  fait  que 
yy  fon  amc  en  fbuffre  beaucoup.  Cela  eft  diffe- 
„ rent  de  cc  qu’il  a reflenti  depuis  trente  ans  , 
j,  lors  que  Dieu  donnoit  à fbn  ame  des  fenti- 
„ mens  fort  tendres  8c  fort  doux  de  fbn  amour. 
„ Car  cela  venoit  ordinairement  par  des  ilîu- 
j,  ftrations  de  l’entendement  , qui  pafiant  de-là 
„ dans  la  volonté  l’échauffoient  de  telle  forte  , 
„ qu’il  étoit  porté  à aimer  & à pleurer  d’amotr 
„ 8c  de  douleur  d’avoir  offenfe  l’objet  de  fbn 
„ amour.  Mais  ce  qu'il  fouffre  à cette  heure  eft 
„ tout  autre  chofè.  Car  fans  que  l’efprit  foie 
„ touché  d’aucune  confideration , c’eft  un  trait 
j,  intérieur  de  l’amour  divin  dont  l’arae  fè  font 
,,  fi  frappée  & û enflammée , que  le  feu  enpaflè 
„ au  cœur,  8c  delà  à la  langue  qui  fc  trouve  fi 
,,  empêchée  qu’il  ne  peut  parler  , & la  poitrine 
,,  fè  foûleve , jufqucs  à ce  qu’il  fe  foulage  en 
„ pleurant.  Et  ce  luy  eft  une  fi  grande  fouftran- 
, , ce  que  fi  cela  duroit  il  ferait  en  danger  de  per- 
„ dre  la  vie.  „ Il  dit  enfuite  que  cela  luy  a don- 
né occafion  de  redoubler  les  pénitences  , fans 
aucun  préjudice  de  fà  fanté. 

Ilrendcompteenunautre  chapitre  de  tous 
fès  exercices  de  dévotion  , & de  tout  ce  qu’il 
faifoit  dans  les  14.  heuresde  la  journée.  Il  fè 
levoic  à trois  heures  8c  fè  tenant  enfermé  dans 

fbn 
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fon  quartier  jufques  à 6.  heures  , il  paffoit  ART JII. 
tout  ce  rems  là  en drvorfts  fortes  de  dévotions 
qui  cou  Cdtoieat  prelque  toutes  en  des  oraifons 
vocales  qu’il  s’étoit  préforiptcs , ou  en  des  té- 
moignages fervens  de  Ibn  amour  envers  Dieu 
& dèxegrct  de  fês  péchez , & des  adorations  de 
la  croix  « fans  qu’il  y eût  en  tout  cela  aucune 
de  ces  oraifons  mentales  qui  Ce  font  par  mé- 
thode. Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  les  eftimâr , mais 
c’eft:  qu’il  fe  croyoit  pcu  propre  à cette  forte  de 
prière. 

C’eft  comme  il  s’en  explique  dans  le  ch. 

50.  qui  a pour  titre.  Combien  ce  pécheur  ejl  in- 
habile dans  les  chojes  de  l'oraifon , & ce  aue  Diète 
a fait  en  luy  fur  cela.  Surquoy  il  parleainu.  “ En 
tout  ce  qui  regarde  l’Oraiion  ce  pécheur  a toâ-  « 
jours  été  tres  incapable  & très-ignorant:  quoy-  «* 
que  depuis  que  Dieu  l’a  appelléà  la  vie  inte-  « 
xieure  avec  de  ii  doux  attraits  il  ait  tâché  de  << 
prier»  & de  marcher  par  ce  chemin.  Mais  « 
toit  par  fon  ignorance  , au  fes  mauvaifès  in-  « 
clinations , en  trente  ans  qu'il  travaille  à ce-  « 
la , il  peut  dire  qu’il  n'a  pas  avancé  d’un  doigt.  « 

C’eft  qu’il  n’a  pu  jamais  tenir  fon  efprit  atta-  ** 
che'  au  fù  jet  de  fa  méditation  , mais  il  fc  trou-  « 

Toit  toujours  accablé  de  mille  diftraftions , ce  « 
qui  luy  faifoit  donner  le  nom  de  folle  â fon  te 
imagination»  endilàntfouveutà  Dieu:  Sei-  « 
gneur  ne  prenez  pas  garde  à V que  dit  ou  à ce  que  « 
fait  cette  folle  : Et  d'autrefois  : Seigneur  bien  éter-  ‘ c 
nel  de  nos  âmes , liez  ctffe folle.  Et  d’autrefois.  « 

Jià  Seigneur  faut-il  qu'un  corps  vivant  fait  attaché  « 
à un  corps  mort  ? & que  cette  ame  qui  vous  adore , « 

CT  dont  vous  êtes  la  vie , [oit jointe  H une  folle  qui  “ 
vous  blafphéme  ? O bien  éternel  ! Q]ù  me  delivre- « 
ra  de  ce  corps  de  mort  ? “ 

Mais  ce  qui  eft  plus  confiderable  » eft  qu'en 
un  autre  endroit  il  femblc  avoir  pris  a tâche  de 

combat- 


2,3  8 ffiftotn  de  Dom  Je*» 
Sxcr.I.  combattre  la  foufle  fpirirualité  des  QuietifteSi 
qui  s’imagincntquc  nous  ne  pouvons  être  vrai- 
ment dévots , qu’en  reduilant  toutes  nos  pmf- 
fonces  dans  l’inaélion  8c  dans  un  état  pure- 
ment  paffif  : à quoi  rien  ne  peut  être  plus  con- 
traire que  cette  grande  variété  d exercices  & de 
prières  prefqucs  toutes  vocales  , qu’il  foifok 
tous  les  jours  pendant  un  efpace  de  teins  fi  no- 
table. C*dt  suffi  ce  qui  luy  a donné  occafion 
Cb.  4*.  de  foire  un  chapitre  qui  a pourtitie  : Examen 
de  ces  exercices  pendant  la  journée  & du  pouvoir  de 
la  grâce:  & de  la  facilité  que  ce  pécheur  trouve  à 
faire  ces  fortes  de  chofes.  delà  m’a  paru  fi  beau 
que  j’ay  cru  en  devoir  mettre  icy  une  partie. 

, , Ce  pécheur  a quelquefois  conûderé , fit  qud- 
,,  qu’autrepoura peut  être  foire  auffi  la  même 
,,  réflexion,  qu’un  fi  grand  nombre  d’exercices 
„ & de  méditations  peuvent  charger  une  amc  , 
„ troubler  fon  union  intérieure  avec  Dieu  , & 
„ l’empêcher  de  marcher  fi  vite  pour  s’unir  à fon 
„ bien-aimé.  Il  eft  vrai  qu’il  a voulu  quelquefois 
„ en  retrancher  une  partie  pour  imiter  an  voya- 
,,  geur  qui  marche  plus  aifément  & arrive  plutôt 
,,  au  terme  de  fon  voyage , quand  il  n’eft  char- 
,,  gé  ni  d'habits  ni  d’autre  chofe  , que  lorsqu’il 
„ porte  quelque  fordeau  & beaucoup  d’habits. 
,,  Mais  il  entend  toûjours  qu’on  luy  dit  : Ne 
,,  quictcspoint  tes  exercices:  quelquefois:  Te 
„ trouve-tu  fi  mal  avec  cela  ? D’autresfois  ; Ouy 
..  *>  -il  de  meilleur  que  de  me  louer  ? Et  lors 
,,  qu’ildemande  l’avis  de  lès  Confeficurs  , ils 
• „ luy  difont  de  continuer. 

,,  Il  le  pourra  foire  que  quelqu’un  qui  lira  ce- 
,,  cy , & qui  verra  ce  qui  (è  pafle  dans  un  pécheur 
„ déjà  chargé  d’années  j car  il  a environ  lbixantc 
,,  ans , affoibli  par  les  voyages , les^maladics  , 
v>  & les  affbétions , croycnt  que  cetre  vie  luy 
j,  doitêtre  bien  pénible.  Cependant  tout  cela 

„ ne 
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neluy  peft  pas  plus  qu’une  paille  rres-légére  , ArtIH. 
& iîeftaucontrairci  affligé  devoir  qu’il  ne  “ 
fait  rien  pour  le  fcrvice  de  Dieu  , & qu’il  neu 
fcuffrc  rien  , qu’il  en  répand  ïbuvent  des u 
larmes.  ! u 

Ce  fomiment  qui  eft  très-fort  en  îuy  , fait  ** 
voir  que  ce  milerable  Evêque  , encore  plus  u 
méchant  Trêtre , & mauvais  Chrétien  , doit  ‘* 
reconnoître  & adorer  la  force  & l’efficace  de  ** 
iagrace:  &quenous  devons  tons  aimer  ce  ce-  “ 
lefte  & Souverain  don  du  Seigneur  , glorifier** 
fa  miCericorde  & là  bonté  : Et  Voicy  quelques  “ 
îaifons  qui  le  portent  à ne  pas  encore  abandon-  “ 
ner  ces  exercices.  ; * ** 

La  maxime  des  myfticmes , qu’il  n'eft  pas  ** 
bon  de  multiplier  les  méditatictis  & les  confi-  “ 
dérations , s'entend#  le  doit  entendre  , lors  ** 
qu’on  s’en  fort  comme  d’un  moyen  pour  ** 
émouvoir  Pâme , l'enflammer  dans  la  cha-*** 
rité  & autres  affections  pieulcs.  1.  Car  il  eft** 
bon  de  cefïer  les  méditations  » lors  qu’on  ** 
eft  arrivé  juCques  à ce  point  que  l’ame  eft  “ 
miie  par  la  charité.  Mais  quand  c’cftl’a-** 
mour  divin  & la  charité  qui  produilênt  ces  ** 
oraifons  , ces  confiderations  , ces  loiiangcs  “ 
divines , ces  affrétions  pieufes , ces  exercices  ** 
de  pieté,  il  ne  Faut  jamais  les  quitter  , parce  “ 
que  ce  font  des  Fruits  de  la  charité,  qui  fembla-  * * 
bleà  un  arbre  produit  toujours  de  ièmblables  “ 
effets  par  Ielquels  on  exerce  les  vertus  de  la  ** 
religion  , de  Pcfperance  , de  la  fby  , de  la  “ 
pénitence  , de  l’humilité  , de  la  réfigna-  “ 
tion  &c.  “ 

x.  Les  fàints  fondateurs  des  Ordres  Reli-  ** 
gieux  ont  fait  la  même  chofe.  Car  iis  qjont  “ 
pas  donné  à leurs  Religieux  des  régies  pour  “ 
etre  feulement  de  muets  & filentieux  coutem*  ** 
platifs  , mais  ils  les  ont  exercez  en  toutes  for-  “ 

tes  ** 
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SecT.I.  tes  fortes  de  bonnes  œuvres  pendaat  la  jour- 
„ née  , à chanter  les  louanges  de  Dieu , à prac- 
„ tiquer  la  pénitence , & femblables  vertus. 

,,  5.  Bien  loin  que  ces  exercices  luy  rcfroi- 

,,  diflènt  le  coeur , ils  fervent  au  contraire  à l’en- 
„ flammer.  Et  plus  il  les  prartique  , plus  il  en 

• „ fortembrafé  : ce  quife  voit  enfuitc.  Car  il 
,,  s'échauffe  quelquefois  de  telle  forte  en  pronon* 
,,  çant  le  nom  de  J s s u s ou  de  Marie, 
„ que  fi  la  violence  qu’il  fouffre  ne  fortoit  avec 
,,  lés  larmes  par  les  yeux,  il  ne  pourroitlafup> 
,,  porter. 

» 4.  11  eft  même  vray  , que  d’autant  plot 

»,  qu’il  a été  exaél  en  lès  exercices  , il  Ce  trowre 
»,  plusdifpoféàadorerDieu  intérieurement.  De 
»,  même  qu’un  Religieux  qui  aime  Dieu  , dit 
,»  d’autant  plus  dévotement  la  Meffe , qu’il  a dit 
,»  plus  dévotement  lès  Matines  :&  d’autant  qu’il 

• „ dit  plus  dévotement  la  Melle , il  a plus  de  dé- 

,»  votion  pendant  tout  le  refte  du  jour.  — 

»,  Enfin  ces  exercices  étant  une  invention  de 
»,  l’amour,  on  doit  les  continuer  julqu’à  ce  que 
»,  Dieu  ordonne  autre  choie.  Carc’eft  luy  qui 
j>  gouverne  , qui  anime  , & qui  conduit  cét 
»,  amour.  Et  c’cft  à luy  qu’on  doit  tout  , c’eft- 
,»  à-dire  à là  grâce:  parce  qu’encore  que  l’hom- 
,,  me  faffe  luy-même  toutes  ces  chofes , il  Juy 
»,  lèmble  neanmoins  que  c’eft  un  autre  & non 
„ pas  luy  qui  les  fait.  11  connoît  li  bien  que  c’eft 
„ Dieu  qui^agit , que  lï  ce  milérable  & pauvre 
,,  pécheur  êtoit  aflez  hardi  pour  s’attribuer  à 
,,  luy-même  ce  qu’il  fait  qui  eft  agréable  à Dieu, 
»,  il  luy  paroîtroit  qu’il  eft  un  voleur  public,  Sc 
„ qu’il  dérobe  à Dieu  lès  ouvrages  , puisqu’il 
„ les  raviroit  à là  grâce  qui  eft  toute  gratuite.  O 
>»  prclènttrcs-faint , qui  eft-ce  qui  ne  vous  ado- 
,,  rerapasi  Vous  donnez  les  œuvres  , la  vertu 
„ de  les  faire , lajoye  , la  douceur  , la  luavité  , 

,,  & l’agrément,  Cctcc 
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Cette  grâce  qui  fait  tout , tient  cette  mifera-  Art.IIÎ, 
ble  créature  fi  préfènte  en  Dieu  & avec  Dieu  , <« 
que  généralement  parlant,  il  ne  fait  & ne  dit« 
rien , mais  c'elf  Dieu  qui  agit  & parle  par  luy.  «« 

A m/î  quand  il  le  préfènte  quelque  fujec  de  {t 
douter  , il  le  tourne  vers  Dieu  & il  luy  dit:  <e 
Seigneur  que  ferotis  nous  en  cela.  Et  lorsque  “ 
c’eft  une  affaire  importante,  il  en  délibéré  pen-  te 
dant  qu’il  fedonnela  dilcipline  , & il  deman-  “ 
de  à Dieu  qu’il  leconfeille  & le  conduite.  “ 

Sans  qu’il  y penfe , & fans  en  avoir  delTein , ** 
les  affections  nai fient  de  ces  fentimAs , parti-  « 
culicrement les  mouvemens  de  douleur,  de  “ 
crainte , d’amour , d’efpcrance.  Cela  a dure'  « 
pendant  ces  trente  années  ; mais  il  repêtoit  « 
plusfouvent  ceux  deda  crainte  , difàntiN’of-  «< 
fençons  point  Dieu , lèrvons  Dieu  , rendons  « 
nous  agréables  à Dieu.  D’autres  fois':  n’of-*« 
fençons  plus  Dieu;  pleurons  les  offenlès  que  <« 
natsavonscommitescontre  luy.  Cela  luy  a «« 
duré  piufieurs  années , & il  dure  encore.  Alors  <£ 
il  avoit  accoutumé  de  dire  : Dieu  nous  alfilte-  ‘ c 
ra  , Deus  adjwvabit.  D’autres- fois  : Dominus  tc 
illumimtio  mea  & falusmea.  , ytiem  tirttebo.  Et ‘c 
d’autres-fois  , & cecy  plus  ordinairement  : “ 
Monjefus,  je  vous  donne  mon  cœur.  Il  fait  «* 
cela  fans  réflexion  , 8c  il  l’a  plutôt  dit , qu’il  “ 
ne-l’a  penfé,  . « 

Quelquefois  lors  qu’il  garde  Iefilence  pen-  « 
dant  un  peu  de  tems , ou  qu’il  écrit,  il  font  « 
dans  fon  cœur  un  trait  d’amour  fi  tendre  & fi  xt 
vif , que  fans  le  pouvoir  retenir , ni  qu’il  hiy  <£ 
donne  du  tems  pour  s’en  empêcher  il  ltiy  fait  “ 
dire  avec  un  fentiment  tres-tendre  : ah  Jefus,  *« 
feul  bien  de  mon  ame  î & avec  cela  cette  dou-  «£ 
leurjfi  douce  s’appaife.  . « 

Quelquefois  lors  qu’il  eft  fatigué  par  les  af-  « 
faiies  temporelles , ou  pour  écrire  8c  pour  <« 

L par-  u 
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SiCT.I.  parler  il  feprollerne  en  efprit  aux  pieds  de 
,>  Jefus x & illuy  dit  : Mon  Jefos  dclaflbnsnous 
„ un  peu  icy.  :♦ 

,,  Il  luy  lemblc  fouveot  qu’il  voit  fon  ame 
,,  comme  un -petit  oilèau.  qui  vole  , & qui  fe 
„ laflc  de  voler  j & alors  il  va  le  reporter  furies 
„ clouds  qui  attachent,  les  pieds  à la  croix , & de 
3>  là  il  regarde  fon  Seigneur  beuvant  le  fangde 
,,  Tes  douces  plaiçs;  ce  qui  le  confole  beaucoup. 
>,  Il  Ce  représente  d'autres  fois  fbn  ame  comme 
,,  une  abeille  qui  voltige  defleurenflfeur , c’eft- 
,»  à- dire  d’ufle  des  plaies  de  Nôtre  Seigneur  à 
j>  l’autre;  àlatête,  à la  Couronne  d'épines,  à 
33  celles  des  mains , des  pieds } à celles  dircôrd  , 
33  & il  entre  ordinairement  dans  celle- cy , & il 
s,  s’y  baigne.  Ces  choies  ne  font  point  des  con- 
33  fédérations,  ou  des.  méditations  recherchées  3 
3>  mais  elles  & prélêntent  d’elles-mêmes  : ainfi 
s>  ceu’eftpointla  méditation  qui  les.  cherche, 
,,c’eftla  grâce  de  Dieu  qui  les  offre;  Et  il  ktj 
« lèrobie  voir  que  cela  va  de  la  forte. 

53*  A peine  celTe  t-il  un  moment  , for-tout 
,3  quand  il.  eft  lèul , de  parler  & de  louer  Dieu 
„ lans  aucune  peine  ; au  contraire  il  en  a beau- 
7>.  coup  & il  finit  qu’il  lefafle  de  grands  efforts 
5,  pour  n’en  pas  parler  & ne  le  pas  louer  avec 
3>  beaucoup  d’âmour  & de  tendreflè  en  toutes 
3,  chofes,  grandes  ou  petites;  &cela  avec  une 
5>  très  grande  joye.  Il  a toûjourseu  ces  fenti- 
5>  mens  .II  a feulement  reconnu  que  lès  œuvres 
,3  ne  correlpondoient  pas  à cet  amour. 

3,  , Souvent  Iorfqu'il  lait  reflexion  furceluyqui 
3>  parle , & Oircciuy  à qui  il  parle , c’cft- à-dire, 
> le  plus  méchant  de  tous  les  hommes  à la  bouté 
,3  meme , un  Ver  de  terre  à Dieu  , il  rentre  en 
s,  lui-même , il  pleure  & il  gémit  de  fon  cfbonte- 
, rie. , que  la  poullïefc  parle  à Dieu  , un  pé- 
3,  cheur-,  unmiférablc,  un  perdu;  il  craint,  & 
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A dit:  Seigneur,  que  j‘o(e  vous  parler,  que  ART.III^ 
j’ofe  vous  aimer?  Vous  Seigneur , Dieuim-  « 
mente  , tout  puiffant  , Créateur  de  toutes ,« 
chofes , moy  qui  fuis  un  rien,  & moins  que  <« 
rien,  & ce  qui  m’afflige  le  plus,  moy  qui  fuis  « 
méchant  & pire  que  le  mal  meme.  Qu’eft-cc  « c 
que  cela.  Seigneur,  comment  cela  le  peut*  il  « 
fouftrir?  <c 

Mais  auffi-tôt  cette  bonté  l’anime  par  ces  <c 
motifs.  te 

Seigneur  n’eft-il  pas  jufte  de  vous  aimeMk" 
Comment  donc  ne  vous  aimerois-  je  pas  i « 

Seigneur,  à qui  cft-ce  que  je  me  dois  , fiuon  <c 
à vous?  Comment  donc  pourrais- je  merefu-  «e 
1er  à vous?  «< 

Seigneur  , vous  êtes  venu  pour  chercher  les  « 
pe'cheurs  ; je  fuis  le  plus  grandde  tous  les  pé-  “ 
cheurs.  . « 

Seigneur,  vous  êtes  defoendu  vers  nous , a-  u 
fin  que  nous  vous  parlaffions , que  nous  vous  “ 
adoraffîons,  que  nous  vous  priaffîons.  Pour  ** 
quoi  donc  ne  vous  parlerais- je  pas , & ne  vous  <c 
adore  rois- je  pas  ? ■ • <c 

Seigneur , mon  cœur  ne  peut  vivre  fans  ai-  “ 
mer:  &quieft-ce  Seigneur  que  mon  cœur  <c 
doit  aimer , fi  ce  n’eft  vous  ? “ 

a Seigneur#  vous  nous  avez  abprisà  parler  à £t 
vôtre  Pere  en  nous  ordonnant  de  dire,  Notre  “ 

Pere  O “c.  Ne  fuis-  je  donc  pas  obligé  de  vous  “ 
aimer  & de  vous  adorer , vous&  vôtre  Pere  , ££ 
vous appellant  Pere , Seigneur,  Rédempteur,  “ 
Créateur,  & l’objet  de  l’amour  de  toutes  les  “ 
créatures.  4 

Il  a auffi  coutume  de  fentir  quelque  amour  <e 
dans  fon  ame  lor (qu’il  dit  *,  Mon  Dieu  , mon  t£ 
Seigneur , conduirez  moy  : que  je  ne  fois  point  ‘£ 
pretomptueux  , que  je  fois  humble  pour  vous 

L x aimer  <£ 


Digitized  by  Google 


lier. 


14.4,  Hifiotri  de  Vont  yeah 
I.  aimer  & pour  vous  craindre , & que  je  ne  m’é- 
-j,  carre  en  rien  de  tour  ce  que  vous  demanderez 
de  moy. 

„ Il  luy  femble  que  Dieu  tieut  fon  cœur  allez 
„ détaché  intérieurement  & extérieurement  -, 
„ aiufi  il  a coutume  de  dire  : Je  ne.dcfire  rien , je 
,,  ne  fouhaitte  rien , je  ne  m’attache  à rien  qu’à 
,,  vous.  La  gloire  vous  appartient , je  ne  veux 
„ que  celle-Ia  : je  ne  veux  point  d’autre  honneur, 
, , mon  Jefiis , que  ce  qui  vous  honore. 

, Ml  Lors  qu’en  failant  quelquefois  la  corre&ion 
,,u  quelque  perfonne  , lacolere  , le  zcle,  ou 
„ quelqu’autre  mouvement  le  trouble  un  peu  , il 
,,  dit  intérieurement  à Dieu:  Seigneur,  tenez 
, , ferme  en  cette  bourrafque  le  gouvernail  de  ma 
„ raifon , afin  que  je  ne  m’écarte  en  rien  de  vô- 
, , tre  fainte  volonté.  . , 

,,  Il  s’afflige  quelquefois  en  voiant  qu’il  ne  fait 
,,  rien  deconfiderablc , 8c  que  tour  ce  qu’il  fait 
,,  eft  tellement  un  ouvrage  de  la  grâce  , qu’à 
,,  peine  peut-il  dire  qu’il  luy  appartienne.  Mais 
,,  il  ouvre  auffi  tôt  les  yeux  eu  difant  : fieeque 
je  fais  êtoit  à moy , que  feroit-ce  autre  choie 
-, , venant  de  moy  que  mifére  & corruption.  Mais 
,,  fi  je  le  fais  parce  que  Dieu  me  donne  la  grâce 
,,  de  le  faire*  il  eft  beaucoup  meilleur  m’étant 
jy  donné  de  là  main  que  s’il  veuoit  de  la  mienne  ; 
,,  &il  eft  d’autant  meilleur  qu'il  yamoiusdu 
, , mien , & qu’il  yient  plus  de  Dieu. 
jf  On  luy  donna  à entendre  une  fois  à propos 
„ de  cela , & il  luy  eft  demeuré  gravé  daus  le 
,,  cœur,  que  fi  un  pauvre  homme  vouloits’ha- 
„ billcrlui-mémepour  paroître  devant  le  Roy, 
,,  & qu’il  ne  trouvât  que  de  vieux  haillons  rape- 
,,  rafle?}  mais  que  lorfqu’il  feroit  dans  cette  au- 
,,  goifl’e,  le  Roy  viendroit  luy-même  le  trouver 
,,  &luy4ftoitj  qu’il  le  veut  revêtir  luy-même, 
qu’il  luy  donnât  de  riches  habits  } cét 

,,  hom- 


i by  Google 


dcValafox.  III.  Partie. 

hommenefèroit-il  pas  infënfé  s’il  ne  regardoit  A&T.Ilî, 
cela  comme  une  grande  faveur  ? Si  l’homme  “ 
n’e/t  reve'tudema  grâce,  il  n’a  que  pauvreté  “ 
&mifére-,  je  m’approche  de luy , je  l'habille  <c 
& l’orne  pour  moy.  Quipeut  douter  qu’il  ne  « 

(bit  vêtu  plus  avantageufèment.  Laiflczvous  <* 
habiller,  c’eft  là  ce  qui  eft  bon  , cequieft  « 
avantageux  , ce  qui  eft  utile  ; que  pouvez-  « 
vous  avoir  de  vous-même,  quedesmiféres ! «« 

Si  vous  faites  quelque  chofe  de  bon  , il  vient  de  << 
moy  , & le  fèul  mal  vous  appartient. 

Mon  ame  tire  delà  une  conclufion  qui  la 
remplit diîùue  telle  joye  qu’elle  nefepeutcon-  <c 
tenir,  & elle  adore  cette  vérité.  Je  me  dois  et 
donc  toute  à Dieu , tout  ce  que  je  ferai  de  bon  «* 
appartient  à Dieu , tout  vient  de  Dieu,  il  m’a  *c 
tout  donné,  jeJuy  dois  tout,  & je  veux  être  « 
éternellement  à luy.  Donc  gw/d  habes  qued  <c 
non  accepifli:  [t  autem  accepifli  , quid  gloriaris  te 
g ’uajj  non  acceperis  ? je  dois  donc  pleurer  ma  et 
mifére  pendant  toute  ma  vie , &adorerunefi  te 

§rande  miféricordc.  Je  veux  donc  m’éloigner  « „ 

e moy-même,  & me  fuir moy-même , en  et 
ce  que  je  fuis  par  moy-même,  parce  que  je  ne  << 
fuis  que  mifére  ; Sc  vivre  feulement  en  Dieu  où 
je  trouve  la  miféricorde  Sc  la  grâce.  “ 

Ce  que  ce  faint  Prélat  nous  témoigne  avoir 
appris  par  là  propre  expérience  du  pouvoir  de 
la  grâce  fût  le  cœur  de  l’homme  , me  fait  fou- 
venir  d’une  lettre  paftorale  qu’il  publia  étant  à 
Madrid  çn  1 6 5 3 . pour  fbn  Evêcné  d’Angelo- 
polis , qu’il  quitta  bien  tôt  apres  pour  pafler 
à celuy  d’Ofme.  Cette  lettre  avoit  pour  titre: 

Caria  P amoral  y conocimientos  delà  devina  gracia  , 

Bondad  y mifericordia  , y de  nueflra  flaque^ay 
miferia.  Reconnoiflance  de  la  grâce  de  Dieu  , “ 
delà  bonté,  & de  fa  raitëricordc , & de  nôtre" 
foiblctTe  & mifére.  „ . Elle  lût  imprimée  d’a-  « « 

L 3 bord 
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5fCT.I*  bord  à Madrid  avec  des  approbations  fort 
avantageufes , & 4.  ou  5.  ans  apres  à Bruxel- 
les avec  l’approbation  de  leu  M.  Matthieu 
van  Viane , qui  a été  également  eftimé  dans 
rUniverfîté  de  Louvain  pour  fa  pieté  & pour  fa 
fcience.  Mais  ce  Prélat  à la  fin  de  là  Préface 
/ reconnoîc  > queeequiluy  avoir  donné  la  pen- 
fée  de  faire  cette  lettre  où  il  d’écrit  avec  des 
fentimens  fi  tendres  ce  que  la  Religion  Chré- 
tienne nous  oblige  de  croire  de  la  nectfïité  où  Ce 
trouve  l’homme  depuis  fa  chute  d’étre  porté  au 
bien  par  l’éfficace  delà  grâces  c’eft,  dit-il , 
qu’il  luy  étoit  tombé  entre  les  mains  une  cer- 
taine Priere  d’une  perfonne  de pieté  où  la  mê- 
me chofe  eft  traittée  : par  où  il  rt*a  pu  entendre 
certainement  que  le  petit  Ecrit  de  feu  M.  le 
Roy  Abbé  de  Haute-fontaine  , qui  l’année 
d’auparavant  avoir  été  imprimé  fous  ce  titre: 
Priere  pour  demander  à Dieu  la  grâce  d'une  vérita- 
• ble  parfaite  cotrverfton  : qui  a été  depuis  réim- 

primée plus  devint-fois.  Ce  que  dit  *lùr  cela 
ce  fàint  Prélat  eft  fi  édifiant  & fi  humble  que  je 
croi  le  devoir  rapporter. 

Ce  qui  nous  a portez,  dit- il,  décrire  fur 
celùjet,  eft  qu’il  nous  eft  tombé  une  certaine 
Priere  d’un  très-grand  perfonnage  fort  fpiri- 
tucl  qui  a eu  la  même  vue.  II  m’a  paru  que  je 
ferois  bien  de  l’imiter , de  m’étendre  même 
d’avântage  fur  fes  mouvemens  d’amour , & de 
repeter  dans  cette  tradu&ion  avec  les.  mêmes, 
fèntimensde  reconuoi  fiance  les  véritçz  qu’il  a 
fi  làintement  propofées , pour  en  faire  uu  pré- 
lait  à mon  cher  troupeau,  en  iuy  donnant 
moien  de  le  repaître  oecetee  nourriture  fpixi- 
' quelle* 


ART.  IV. 
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ARTICLE  IV. 

Sa  patience  efi  exercée  par  de  nouvelle  t 
mortifications  & de  nouvelles  futu- 
res , quel' on  publie  contre  lui. 

^ L cft  de  l’ordre  de  la  providence  dé  Dieu  en-  Akt.IV. 
JI  Vers  fes  Saints , que  leur  vertu  (oit  exercée 
■par  des  mortifications.  Ce  bon  Evêque  n’en 
avoie  gueTes  dans  fà  nouvelle  Eglife  , parce 
qu'il  y êtoft  généralement  refpcclé  de  tout  le 
monde.  Ï^aïs  il’lüy  en  furvint  une  du  côté  de 
fon  premier  Diocéfe , dont  j’aycrti  devoir  di- 
re un  mot,  parce  quelleferà  connortre  d’une 
part , eu  quel  cftime  il  y êtoit  dans  l’efprit  des 
peuples  ; & de  l’autre , qu’elle  êtoit  encore  à 
fon  égard  h difpofitron  de  certaines  gens*  3e 
ne  dirai  rien1  qui  ne  foitpfis  de  Gonzalés. 

Depuis  cju’il  fut  revenu  en  Efpagne , &quc  Gony  l*b. 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  l’Amerique  eût  été  3*f*' x* 
jdftifié  d'une  maniéré  fi  glorieufe  quoi  qu’en  * 
fon  abfence  , l'aïfedion  que  les  peuples  luy 
portoient  déjà  Crut  de  telle  forte  que  tout  le 
monde  voulant  ayôir  fon  portrait , il  s’en  fit 
un  très-grand  nombre  de  copies.  Mais  il  ar- 
riva, que  dans  quelqües-uns,  ou  par  malice 
( ce  que  fon  croit  pltis  probable  ) oùparfim- 
plicitéf,  il  étciit  rbprefehté  , ou  avec  des  ra- 
ïons , ou  environné  de  lumière , ou  avec  des 
Anges.  On  en  fît  plainte  à rînquiiition  com- 
me d’une  contravention  aux  loix  dei’Èglife: 

& il  fut  ordonné  dans  ce  Tribunal  qu’on  y ap- 
potcoit  généralement  tous  tes  portraits,  afin 
de  vérifier  Ce  qui  en  êtoit.  , 

T-a  nouvelle  en  Vint  en  Êfpagne,  Sc  fesen- 
vieux  tn  fitciit  un  grand  bruit , comnieürin- 
L 4 !-  qui- 
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Si  CT.  I,  quifition  avoir  condamné  tout  ce  qui  pouvoit 
renouveller  la  me'moire  de  ce  Prélat.  Son 
correfpondantluy  en  écrivit  de  Madrid , en  le 
priant  de  luy  faire  fçavoir  ce  qu’il  falloir  ré- 
pondre à ce  que  lès  ennemis  avoicnt  publié  fur 
cela.  Et  voici  la  réponfe  qu’il  luy  fit,  quieft 
rapportée  toute  entière  par  Gonzales. 

„ Je  puis  vous  afTurer  que  quoique  ce  foie  une 
,,  chofè  fort  commune  dépeindre  les  Prélats,  je 
, , n’ay  jamais  confenti  lorique  j etois  aux  Indes , 
,,  qu’on  fit  mon  portrait  -,  mais  on  le  faifbit  malû 
,,  gré  moylorfàue  j’étois  en  public  occupé  à toq- 
3>.  te  autre  chofe.  L’amour  qu’ils  ont  eu  pour 
s,  moy  dans  ces  Provinces  & qu’ils  ont  encore  eft 
j,  grand  , & chacun  étoitbien  aife  d'avoir  dans  fà 
,,  maifon  quelque  chofe  qui  eut  rapport  à moy. 
j»  Cette  affe&ion  augmenta  dans  mon  abfencc  ; 
„ & il  fc  peut  faire  que  parmi  une  fi  grande  mul- 
3ïtitude  de  portraits,  on  ait  ajouté  à quelques- 
3,  unsuinocemmfentou  malicicufemcnt  des  An- 
,,  ges  , des  raïons  de  lumières , ou  quelque  autre 
* ,,  impertinence,  foit  par  la  folle  affe&ion  qu’ils 

,,  avoient  pour  moy  , foit  pour  donner  lieu  àl’ac- 
,,  eufation  qu’on  a faite.  Voilà  ce  qui  a donné 
,,  occafion  de  lollicitcr  les  Inquifiteurs,  afin 
,,  qu’ils  ordonqafleut  qu’on  fit  recherche  & 
,,  qu’on  ramaflât  lefdits  portraits. 

-,  Si  cela  dépendoit  de  moi  je  ne  les  raraafle- 
„ rois  pas,  mais  je  les  brûlerois,  afin  que  la 
,,  mémoire  d’un  homme  aqflî  miférable  que 
„ moi  ne  demeurât  pas  dans  le  monde.  Ncan- 
,,  moins  pour  vous  parler  franchement , jefçai 
,,  bien  que  fi  on  fouffre  les  portraits  dcsEmpe- 
„ renrs  idolâtres  & perfécuteurs  delaFoy>  il 
îtneme  femble  pas  qu’ilyait  raifbn,.  de  faite 
y,  chercher  &ramaflèr  tous  ceux  qq’oi>a  faits 
„ d’un  Prélat,  &q  u’on  pouvoit  fè  contenter  de 
„ retenir  ceux  où  le  peintre  auroit  éjccçdé.  > y 
, T ‘ V»  met- 
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mettant  dcsmarques  qu’on  n’a  coutume  de  Art, IV. 
mettre  qu’aux  Images  des  Saints.  Mais  je  re-  ‘ 1 
garde  cette  affaire  comme  une  bagatelle.  Car  «* 
pourquoi  voudrois-je  que  mes  portraits  cou-  “ 
ruffent  le  monde , puifque  toute  mon  appli-  “ 
cation  eft  de  fouftrir  quelque  chofe  avec  Jelus-  ‘ ‘ 

Chrift  crucifié , de  pleurer  mes  péchez  , de  les  « 
connoîtrc,  de  l^.confefler » & de  faire  en  “ 
forte  que  tous  les  hommes  les  commirent,  & <c 
qu’ils  puffentêtre  punis  par  cette  forte  de  morti-  “ 
ficatiom  C’eft  pour  cela  aue  je  ne  me  fuis  pas  * c 
mis  en  peine  de  ce  qu’on  aifoit  5 ni  de  ce  qu’oja  * * 
foifoit,  &que  jen’ay  pas  voulu  écrire  à l’In-  “ 
quiiîreur  général,  je  luis  toujours  refolu  de  “ 
ne  le  pas  faire , voulant  bien  fouffrir  cette  ef-  “ 
pece  d’affront  comme  une  partie  des  grands 
châtimensquè  méritent  mes  péchez, & comnae  “ 
une  petite  portion  des  grandes  louffrances  qu  à ct 
portées  pour  moy  celuy  qui  m a rachette  fu^ 

la  croix.  ; , 

Apres  tout  on  peut-  conclure  deuxehofes  de  “ 
tout  cecy.  La  premiere  que  ce  neft  pgs  la“ 
faute  d’un  Prélat , fi  un  mal-intentionné  ».  ou  tc  , 

un  ignorant  ajoute  à quelques  portraits  quife‘* 

trouveront  entre  quatre  mille  ».  ce  qui  luy  fera  * ^ - 
venu  en  phantaifie. 

La  fécondé  que  c’eft  une  affez  bonne  mar-  « 
que  qu’un  Evêque  a eu  du  moins  le  délir  de  fc 
remplir  fes  devoirs , de  ce  quécctfx  qui  ont  été  « « 
fous  fa  conduite  ont  confervé  tant  d’amour  “ 
pour  lùy , qu’ils  fe  confolent  & le  réjouiflcnt  a “ 
fa  rue  de  fou  portrait,  à dix  mille  lieues  du  “ 
iitu  où  il  eft . Car  fi  on  regarde  tout  cecy  (ans  “ « 
paflion,on  trouvera  que  cét  événement  eftplus  “ > 

capable  de  faire  cftimer  la  conduite  du  Prélat  “ 
que  celle  de  fes  Adverfaires  i étant  une  choie  << 
fûrprenante , & qui  ne  luy  peut-être-  quavan-  “ 
tflgeufè  , qu’il  fe-  foit  trouvé  a. ce  quel  on  dm; 

**  S 
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^T*  R Ç*  millcxic  les  portraits  dans  la  leule  ville 
»,  a Angelopolis,  oàil  y a à peine  üxmilie  Boui- 
>,  geois.„ 

Ce  même  correlpondantloy  manda  dans 
nne  autre  occafîonce  que  l’oadifoit  de  luy  à 
Madrid  an  lu  jet  de  quelques  afiàkes  qu’il  a- 
voit  eues  au*  Indes:  & hiy  dooooK  avisdc 
quelques  nouvelles  Satyres  «ne  l’on  pubiioic 
T^vora  oe  que  répondit  ce  boa 
Prélat  le  14.  Juillet!  moinstfe  «ois  mois 

avant  fa  ms M fàmfrtmelhanderiae 

>i  vos plus  agréable dut  dé  médire  tpie  le  monde 
.inemepnfe  y farce  qu  'ilfa  beaucoup  * tanner  pour 
. £t*$fyres  fotitms  éloges,  Wescbofes 

-m tff*#  ièplks  : &fiVeHX<?Ui  tés  font  me  de- 
,^knt ^«rtempefifé Jeta  tm  donuerois 
, , ÇE““rï  » «"^ùnevhtfe  qui  lëufcféroh  d&ë  à 
ïi  (Upvfit^tU  m’-éH  reVküti  Nèmus  affûter 
pint-dkteh.  ‘ CàïWénHéftitHs  doit  UgÙgerque  le 
> SoieKmré3ue(ionvouloii  ramafpr  toutes 

' càfOre  msyà  fttoe pour- 

' > ™ tenir  dans  U faite  du  Palais.  & comme 

' ^ > K elle  **  fordfiiitileS poiir  mefiüUnrr  , if . 
>:^he,'çai^^ef  tâtons  degruoésûpieudece 
fttilf to enèityÿié p àbonékmmettb  ' ■ 


A.  R T l e L E v. 

fk  foc heures* fe  Mort, 

. ARr.  Vv  JSJ  voilà  arrivez  inlçufiblemeotàl’heu- 

ÏtZT**'6*'*  grand  Prélat , pmfqucla. 
lettre  doue  nousvenonsde  rapporter  ufi  e*. 

trait  a üi  «faute  lotfqu’il  êtou  ddk  frappé  de 
federmere  maladie.  Car  elle  elt  du  iffi, 
& 4 tomba  malade  le  i^Juin.Ilfcpalï», 

aac 
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auparavant  dfverfèschôfes  qui  ont  -fait  juger  A R T.  Y* 
qii’il  avdicëüthpreifbhéimeuE  que  Dieui’ap- 
pélltàrttbï^^ôt^a^.'  - ' * 

j Rétoérnànr  dé  ïàVrffteau  commencement 
de  juin  j ilditi  tfn  de  fo  amis  qui  1* y avéit  ac- 
t:  Vomi  a O [ma  a tratar  de  mbrir. 


AHôhs^Ofàie  pour  nous  difpaferàthourir. 
Et  péü  dé  fours  après  y étant  arrivé  ilTelit  àp- 
pdrt^iiae  ^létte  commune  & fans'façon, 
Actrte^rïà  Sépulture i & il fit  graver 

r-ü  V.i c-.î-h  iS  ii"  " 

: j'r.’R  »>«J 


l «. 


tiic^ac'el  püfatS  & citiis 
• yoanHèï  Oxomenfis. 

Régate  pro  Pâtre.,  Filii.  ' 
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:~t  *;>3q  t-  :\;db  iifp  5 - - to  >.  - 

- ai  «.  •.  j veto  3 •'  &£ehfisi  ■ ■ - 

:îj!  I»  'A  , rjf.r;.:V  cj  - 1 

S'il  ne  fe  fût  attendu  à ne  palTer  pas  I’ânnée 
1^59.  il  n’eùt  pa^  fait  graver  le  ( '5  ) que  fept 
mois  après  il  auroit  fallu  effacer  *!  pour  y met- 
tre un  (6).  u’[/iu  ;r;.  ‘ ' ' 

Le  jour  deTOéfave  du  St.  Sacrement  qui. 
êtoit  le  1 9 . Juin , : il  fortit  le  mâtin  de  l’Eglifc  - 
après  avoir  ailiftë  â tout  l’Office  divin  avec  une- 
fievre  très-ardente.  Oh  en  voia  quérir  les  Mé- 
decins qui  dirent  d’abord  qu’il  le  fàlloit  chau- 

« . A - 1 1 ; *_  1'  1 _ t r*  01  


: fût  fbn  pau- 
vre grabat  , & qu’il  fçâvoit  par  expérience 
qu’il  n’en  feroit  pâs  plus  mal.  Il  fe  rit  beau- 
coup de  changeméns  dans  fa  maladie  qu  il  le-, 
roit  iuutilc  de  rapporcer.  Je  ne  marqucray 
que  ce  qui  peut  fervir  à faire  connoîcre  la  fer- 
veur de  fa  pieté..  r*-  v' " *’■ 

L * s* 
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Séct,  1,  Sa  maladie  fe  redoublant,  on  le  preflà  de, 
nouveau  de  trouver  bon  qu’on  le  couchârdans 
un  meilleur  lit » & qu’on  foy  donnât  une  fhc- 
naifède  toilleau  lieu  de  celle  de  ferge  qu’il 
portoit  depuis  trente  ans.  Comme  il  êcoit 
fort  humble  il  ne  pût  refifter  à fon  Confefleut 

3ui  le  luy  ordonna.  Ce  qui  le  cpnfbla  un  peu 
ans  ce  changement  dç  chemifo  efl:  qu’il  fe 
trouva  i en  cela  fi  femblable  aux  plas.  pauvres, 
qu’il  nlen  pût  avoir  que  d’emprudt.  Mais  a- 
. près  que  ionvaîptde  "chambre  luy  cûrôfê  là. 
chemife  de  ferge  il  fe  trouva  au  defious  un 
très  rude  cilice,  & une  croix  de  bois  avec  des 
pointes  très  aiguës  qui  loy  ténoient  les  épaules 
enfanglante'es»,  - ^ , ' 

Le  danger  croiflant  quoi  qu’il  communiât 
tous  les  jours  par  dévotion , il  envoia  quérir  le- 
Prieur  de  fon  Chapitre  qûi  en  eftla  première 
dignité , & il  régla  avec  luy.  tout  ce  qu’il  fal- 
loit  pourlay  donner  le  Viatique , & il  fut  re* 
foluquecc  feroitle  lendemain.  On  peut  ju- 
ger , dit  l’Auteur: , de  (à  vie  , avec  oyelle; 
ferveur  & quels  défirs.il  fe  préparai  une. fi: 
grande  grâce,  & avec  combien  de  larmes  il 
arrofa  la  poitrine  dans  laquelle  il  devoir  rece- 
voir un  tel  hôte  plus  folennplfement  qu’à  l’or- 
dinairç , luy.qui  en  ayoitun  tel  don , . qu'il  luy 
arrivoitfouventdefe  uoicr  de  pleurs  a enten- 
dçe  feulement  quelque  parole. affe&ucufe  de 
Dieu.  U fe  revêtit  le  lendemain  de  Tes  habits 
Epifcopanx  pour  recevoir  leviatique , & tout 
le,  Chapitre, en  ptocedion  étant  venu  le  luy  ap- 
porter , demeurant  toûjour>  à genoux  il  fit  ii-, 
rç  par  fon  Séçrétairc  une  très  belle  profdïîoa 
de  Foy  qu’il ayoit  dreffée , ce  qui  fut.  fouvent, 
interrompu  par  les  pleurs  6c  les  gemifièmens 
de.  tous  les.  afiiftans , vivement  touchez  de  fe. 
voir  eu  danger  d’être  bientôt  privez  d’nnil 
.s  t ‘ Saint . 
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Saint  Pdfteiÿc pendant  cjue  Iuy  de  fon  côté.  AfcT,.  Y»-, 
verfoir  des  larmes  de  joye  dans  l'efperance  de; 
jpuïf  bien-tôt  de  l'objet  de  fon  amour. 

Quelques  jours  apres  il  reçut  l’extrême-  onc- 
tion avec  les  mêmes  difpoûtions  , ayant  en- 
core le  jugement  tout,enÛer.  Car  il  avoit  ex* 
prefTément  marqué  dans  une  inftru&ipn  qu'il 
avoit  dreflee  > qu'on  la. Iuy  donnât  avant  qu'il  eut 
perdu  le  fentiment.,  afin  qu'il  fut  en  état  de  pouvoir 
répondre  a toutes  cesfaintes  ceretnoms  , O"  que. 
l'on  fit  la  même  chofè  à l'égard  de  la  recomnanda- 
tion  de  l'orne^ 

11  avoit  aufli  recommande  dans eette  même, 
iuftru&ion  , ce  qui  fut  exécuté,  que  l’on 
continuât  pendant  ù.  maladie  à faire  les  mê- 
mes aumônes  aux  pauvres,  & à les  traiter  les 
mêmes  jquxs à dîner &àfouper  , & qu’ilXou- 
haitoit  qu’il  y eût  toujours  auprès  de  Iuy , jour  ’ 

Se  nuit,  des  pauvres,  pour  le  fervir , tantôt  les 
uns , & tantôt  Icsautres , & qu’on  leur  donnât! 
trois  réales  pour  chaque  jour,  parce  que  cc- 
luy  feroit  une  tres-graude  confolation  de 
mourir  parmi  les  pauvres.  . , ï 

On  peut  encore  juger  de  l’amour  qu’il  avoit 
pour  la  pauvreté'  v &,  combien  il  défiroit  de, 
paflèr  pour  pauvre  ,-par-ce-qu’ii  crut  devoir 
donner  pour  marque  de  fon  refpeél  &c  de  fon 
afFeéfionà  là  Majefté  Catholique  , à Dom 
Louis  de  Haro,  au  Marquis  d’Ayetonne,  au 
Nonce  du  Pape  , au  Cardinal  de.Sandoval  , 

Sc  à l’Inquifitetir  général.  Car  hors  le  Cardi- 
nal Archevêque  de  Tolede , à qui  il  donnaià. 
croix  d’or  Faüorale,  en  marquant  qu’elle  êtoiç. 
ùus  aucune  pierrc.rie  s .mais  feujcment  avec 
des  reliques  de  Sf_.  Charles , & de  St.  Thomas 
<îe  Villeneuve, .il."  ne  donna  à . chacun  des 
autres  fans  en  excepter  le  Roy  qu’une  ima- 
ge dç  papier.  Les  paroles  août  il  fc . fero 

I*-?.  „ ^ ; 
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Sriér.'I.  à d'Tgâtd  tfes  deux prcriûei^fcur  ifertoaédu*- 
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Je domie du  Roy  nôtre Souverain  Seigneur  (fi ce 
n'efi  point  trop  àehdr'àieffe)  nne  cfiampe  de  papier 
de  la  Re fierté  fîion  dit  Lazare , O4  je  prie  nôtre  Sei- 
gneur qu 'il cofnble  fa  perfonne  Royale , fa  famille , 
fa  Mai  fin  , & là  Monarchie  , de  mille  & mille  l' 
benedittions  , &j3ue  la  pàiïfif dcfirce fe  puiffie  con- 
clure bicn-t6t , félon  le  acfr  'fncere  qu’en  a fa  Ma  - 
je  fié , & le  grand  befoin  qu'en  a la  Chrétienté. 

Je  donne  a l'éxcêllentifjime  Scignèur  Dom  Louis 
de  Haro  avec  un  refpecl  fingulicr  pour  fa  perfonne  , 
unetres-dévote  efiampe  de  papier  enfermée  dans  un 
quadre , repreféntant  Jefùs-Chrifi  Nôtre  Seigneur 
crUcifié'p'our  nous.  Je  fuis  pauvre , & c’efi  comme 
pakWe  qüc  jc'ln  luy  offre.  Mdts'ina  "Volonté  cfi  tres- 
richc  pour  ce  quicfl  de  luy  fiuhaitcr  toutes  fortes  de 
ftfli citez fpirituellcs  CT  temporelles,  i 

Suï  ce  que  les  Médecins  avoïitrént  qu’il  n’y 
avoit  plus  rien  à efperer , il  pria  ceux  qui 
croient  auprès  de  luy  , de  luy  permettre  dc- 
tre  couche  aufli  pauvrement  qu’il  Eêtoir  avant 
fà  maladie.  J’ay  vent  pauvre  , leur  dit-il , 
je  défit  e de  mourir  pauvre.  Ne  trié  refit  fez  pas  la 
confolatiônde p'rdf tiquer  pour  'ce  peu  de  tans  qui  me 
refic  , une  vertu  dont  je  dois  être  fi  amoureux.  O 
pauvreté  , s’écrioit-il  , pauvreté  que  j'ay  tant 
chérie  ! Donnez  moy  , Seigneur  , en  cette  dernière 
heure  d'efiimer , O4  d'honoret  la  pauvreté  vérita- 
ble de  corps  CT  défprit.  Et  comme  on  luy  eût 
accorde  une  grande  partie  de  ce  qu’il  avoit  de- 
mandé, fondefir  fe  trouvant  accompli  il  ne 
pût  s’empêcher  de  dire  : O Mon  JeJus  vérita- 
ble amateur  de  la  pauvreté,  c’efi  à cette  heure  que 
je  mourray  joieux  entre  ces  haillons,  apportez  moy 
de  la  cendre , ajoutât-  il.  La  cendre  & les  cjlices , 
font  les  cto  fies  defoyes  Cr  les  toiles  de  Hollande 
dans  lefquctlcs  un  Evêque  doit  tenir  à gloire  de  mous. 
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tir.  Et  lorsqu'on  luy  en  eût  apporté , il  en  Art. 
prit  plein  fes  mains  & fe  la  mit  fur  la  tête».& 
pria  qu’on  y jcttât  de  l’eau  bénite,  pour  fe 
préparer  au  combat  x|u’il  auroit  à ioûtenir» 

La  crainte  qu’avoit  le  Chapitre  de  perdre  un 
fi  Saint  Pafteur , luy  fit  avoir  recours  à un  der- 
nier remede  , qui  fut  d’appôrter  en  procef- 
fion  le  Chef  de  St.  Pierre  Evêque  d’Ofme.  On 
le  mit  fur  un  autel  dans  fa  chambre  , & il  fut 
fi  touché  d’avoir  auprès  de  luy  cette  pré tieufè 
relique  > qu’il  fè  mit  à l’invoquer  avec  une 
ferveur  incroiable , par  une  longue  priere  qui 
eft  rapportée  dans  fa  vie.  Ce  qui  fait  voir 
combien  il  a été  plein  des  chofes  de  Dieujuf- 
ques  au  dernier  fbupir , & avec  quelle  facilité  il 
répandoit  au  dehors  ce  que  fbn  ame  reffentoit  - 
au  dedans  ,.  puis  qu’il  ê toit  capable  de  le  faire 
encore  étant  fi  p rés  de  fa  fip . ».  - 

Trois  jouis-,  avant  fa  mort  les  Médecins, 
l’aiant  averti  qu’iln’avoit  que  huit  heures  à 
vivre.  Il  les  en  avoit  remerciez , mais  il  af- 
fura  depuis  fiés  amis  , qu’il  11e  mourroit  pas 
avant  le  jour  de  St.  Jerome  , qui  étoit  deux 
jours  apres,  Cefutladerniere  fois  qu’il  com- 
munia, comme  ild’avoit  prédit.  Et  il  mou- 
rut le  premier  d’O&obre  entre  midi  8c  une 
heure,  aiant  entre  fes  bras  le  petit  crucifix  de 
1,’hofpital  que  l’on  donne  aux  pauvres  quand  • 
ils  font  proches  de  là  mort , qu’il  s’étoit  fait 
apporter  afin  de  mourir  co  mme  l’un  d’eux. 

Un  Evêque  d’on  mérite  fi  fingulier,  & qui 
avoit  mené  une  vie  fi  fàintc  , ne  pouvoir  être 
qu’extremement  regretté  dans  les  Etats  du 
Roy  Catholique  de  lun  & de  l'autre  monde , 
où  fès  grandes  qpalitez,&  fa  rare  pieté  avoient 
été  fi  connues.  C’eft  auffi  le  témoignage 
qu’en  rend  Mr.  l’Abbé  Pelicot  dans  un  Avis. 
àuLeâteur  fur  fa  traduélion  des  lettres  dcStc.. 

Ihere.- 
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Therefe  avec  les  remarques  de  ce  Prélat.  Il  y 
parie  en  ces  termes  d’un  voyage  qu’il  fit  à 
Madriten  1660.  Comme,  dit-il  , ce  grand 
homme  mourut  le  ï.  d’Oétobre  de  l’annee 
paflée,  nous  n’entendifmes  autre  choie  dans 
nôtre  voiage , que  lés  gemilTements  & les  re- 
grets que  toute  l'Efpagne  témoignoit  de  fa 
perte;  Oü  ne  partait  de  fa  mort,  que  comme 
dix  plus  grand  malheur  qui  pût  arriver  à ces 
Royaumes , & Mgr.  l’Archevêque  de  Burgos 
m’aflura  qu’on  n’avoit  point  vu  depuis  long- 
tems  un  homme  fi  Apoftolique , ni  un  fr  par- 
fait  Prélat. . 

q'  r ' 

■l  :!iri;  SECTION; 

Z * 'V  ' 

Jufiification  de  <$  qiPont  dit  tes  Curez 
de  Paris  dans  leur  IX.  Ecrit  tou- 
chant la  grande  Lettre  de  Air.  de 
Palafox.  Et  la  réfutât  ion  de  tout  ce 
que  le  Défenfeur  a dit  contre  eux . 

. ; * < t t » 

AVant  que j’eufle  reçu  le  mémoire  Eipa- 
gnol  qui  prouve  c'videmment  que  la 
grande  Lettre  de  Mr.de  Palafox  au  Pape  In- 
nocent X.  du  8.  Janvier  1649.  eft  de  luy  , 
pavois  eu  deifein  d’employer  la  fin  dé  cette 
partie,  à répondre  à toutes  les  méchantes 
raifbns  que  vous  avez  alléguées  dans  le  6. 
Chapitre  de  vôtre  Défènfe  pour  faire  douter  de 
cette  vérité.  Mais  cela  feroit  maintenant  fort 
inutile  , puiique  ce  feroit  s’amufer  à prouver 
qu’il  eft  jour  en  plein  midi; 

Je  me  contenteray  donc  de  faire  remarquer 
ce  que  les  Curez  de  Paris  vous  ont  dit  touchant 
cette  lettre  , & de  quelle  manière ,yous  avez 

tâché 
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tâché  d'y  répondre  dans  vôtre  Défcnfeque  je 
citeray  félon  la  fécondé  Edition  , parce  que 
vous  avez  traite'  cette  matière  plus  au  long  que 
dans  /a  première. 


ARTICLE  I. 

• . 

Que  la  lettre  que  les  Jefuites  cTEfpa- 
gne  fe  font  plaint  s que  Mr.  de  P ala- 
fox  a voit  écrite  au  Pape , eft fa  gran- 
de Lettre  du  8 . Janvier  1649. 

LE  P.  Anna* avantaccufé les  CurezdePar  ART.I. 

ris  d’avoir  publiéune  lettre  contre  les  Je- 
fuites  fous  le  nomdeMr.de  Palafox  qui  n’ê- 
tpit  point  de  luy.  Ces  Curez  répondant  à ce 
Pere  dans  leur  9.  Ecrit  , après  avoir  déclaré 
qu’ils  n’avoient  point  eu  départ  à la  publica- 
tion de  cette  lettre  , ils  apporteur  quelques 
raifons  pour  montrer , que  c’étoit  contre  tou- 
te apparence  de  vérité'  que  le  P.  Annat  la  vou. 
loif  faire  palier  pour  fuppofée.  Une  des  prin- 
cipales fut  que  les  Jefuitcs  d’Efpagnc  l’avoient 
reconnue  poutêtre  de  ce  Prélat  dans  un  Mé- 
morialqu’Us  avoient  pre'fènté  contre  luy  au 
Roy  d’Efpagne.  Surquoy  ils  parlent  en  ces 
termes. 

Quelle  fera  l’averfion  que  toutes  lesperfon-w 
nés  lincéres  auront  de  la  duplicité  de  vôtre  “ 
Compagnie,  quand  ils  fçauront  ce  que  nous  **• 
avons  appris  depuis  peu  , qui  eft  que  cette  Let-  “ 
trequelçsjefuites  feignent  leur  être  entière-  “ 
ment  inconnue  , & qu’ils  veulent  faire  palier  u 
pour  fuppofée,  leur  eft  tellement  connuë,qu’ils  “ 
en.  ont  fan  des  plaintes  publiques  dans  des  “ 

- écrits  ‘‘ 
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Sect.  II.  écrits  addrefles  au  Roy  d’Efpagne.  C’eft  ce 
,,  qu’on  nous  a fait  voir  dans  un  livre  Efpagnol 
„ qui  contient  entre  aqtres  pièces  une'reponlè 
»,  pour  l'Evêque  d’Angelopolis  à un  Mémorial 
,,  des  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jefus  dé  la 
,,  nouvelle  Èfpagne , dans  laquelle  Réponfc  ce 
,,  Mémorial  des  Jefoites  eft  inféré  par  divers  ar- 
„ ticles,  enplulïeurs  defquels  , cdmmedansle 
. ,,  5 . le  i * .-&  le  j 7.  ils  parlent  de  cette  lettre  > & 

„ s’en  plaignent , marquant  divers  points  com- 
„ me  y étant  contenus  , qui  Ce  trouvent  tous 
>,  dans  cette  lettre  qui  eft  imprimée  à Paris  : de- 
>,  forte,  Mon  Reverend  Pcre,  que  c’eft  une 
,,  chofe  allez  furprenante  , qu’aprés  que  vos 
„ Confrères  ont  objeâé  plulieurs  fois  à l’Evê- 
,,  que  d’Angelopolis  d’avoir  écrit  cette  Lettre, 
,,  vous  qui  témoignez  avoir  lu  tous  les  écrits  qui 
„ fe  font  fait  for  ce  fojet , aiez  neanmoins  entre- 
,,  pris  de  perfoader  à toute  la  France,  que  cette 
„ Lettre  eft  une  picce  foppofée  * & gui  a été 
faite  à Paris.  « 

Pour  vons  tirer  de  cetteconvi&ion  dé  vôtre 
mauvaife  foy  vous  commencez  par  une  répon- 
fe  généraleen  ces  termes. 

*.  Edition.  JDb’iîns  b.  u II  faut  fçavoir  qu’en  l’an- 
/■  353*  >>  née  fgyt.  qui  elHe  tems  que  l’on  pourfui- 
,,  voit  à Rome  le  procès  de  l’Evêque  d’Angelo- 
,,  polisavec  les  je  mites  de  fon  Diocéfè  , contre 
,,  les  aurresfotyres  qui  coururent  à Rome  contre 


Re’ponje.  Pourquoy  doit-on  fçavoir  ce 
qui  n’eft  qu’une  fable  très-  mal  inventée  ? Vous 
( nous  dûtes qu’en  i^çi.  entre  autres  iàtyres 
il  courut  une  lcttrc  &c.  Ces  outrés  jàtyre*  tant 
unmçnfonge.  Vous  en  avez  fait  courir  un 

grand 


dcPalafox.  III.  Partie, 
grand  nombre  contre  ce  Prélat  > comme  il  ART» 
vous  le  reproche  en  divers  endroits  ; Mais  vous 
n’en  fjpauriez  nommer  aucune  que  vous  puif. 
fiez  montrer  qui  air  couru  contre  vous  ni  à 
Rome  y ni  ailleurs , àl’occafîou  de  fon  affaire . 

Vous  dictes  que  la  lettre  oui  courut  à Rome 
fous  le  nom  de  l’Evêque  a’Angelopolis  êtoic 
differente  de  celle  du  8.  Janvier  1649.  Mais 
qucc’étoitauffi  une  pièce  fuppofée.  Suppofc'e 
ou  non»  fi  elle  a couru  , il  y a des  perfonnes 
qui  l’ont  vue.  Dittes  nous  donc  qui  l’a  vue  , & 
de  quelle  datte  elle  êtoit , & en  quoy  elle  êtoit 
differente  de  celle  du  8.  Janv.  1649.  Et  com- 
me on  efl  bien  afluré  que  vous  ne  fçauricz  rien 
dire  de  tout  cela,  ne  vous  attendez  pas  que  l’on 
prenne  pour  autre  chofêque  pour  des  menfon- 
ges  vos  fuppofîtions  chimériques  , dont  vous 
avez  raifon  de  dire , qu’il  n’eft  point  neceffairc 
de  rechercher  les  auteurs , puis  qu’on  n’en 
trouveroit  point  d’autres  que  vous  mêmes. 

Di’pense.  “ Peut-être  que  c’c'toient 
des  gens  quin’avoientnul  rapport  à l’Evêque.  <«. 

llfe  peut  faire  au  ffi  que  ce  fût  quel-  «c 

qu’un  de  fes  Agens  à Rome  , qui  abufa  ae  fà  <« 
corn  million , & du  nom  de  fon  maître  pour  « 
iàtisfairefàhaineparticuliere.  Cela  n’eft  pas  « 
fons  exemple.  Tout  le  monde  fçait  ce  qu’ont  u 
fait  de  nos  jours  à Rome  quelques  députez  <c 
d’un  Evêque  de  France.  “ 

Réponse.  Tout  le  monde  fçait , qu’il . 
n’y  a gueres  que  vous , Mes  Reverends  Peres , 
qui  foyez  capables  d’imputer  fur  un  feut-ëtrc 
fans  le  moindre  fondement  , une  fnponerie 

fmniflàble  à un  aulfi  homme  de  bien  qu’à  été 
e Doéleur  Magano  qui  êtoit  Agent  a Rome 
de  Mr.de  Palafox  *,  &.  de  vouloir  rendre  cette 
calomnie  plus  croiable  , en  raccompagnant 
d’une  autre  auffi  noire , qui  eft  que  l’Agent 

d’un 
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Sbct.  II. d’un  Prélat  de  France  apréfenté  desLettres  au 
Pape  fous  le  nom  de  ion  Evêque  , que  céc 
la  borde  Evêque  n’avoit  point  écrites,  il  eft  vrai  qu’un 
traître  la  dit  & qu’il  en  a été  bien  recompenfc  ; 
mais  il  n’y  a perfonne  qui  ne  Içache,  far  tout  à 
Rome  , où  les  lettres  ont  été  preTentées  , que 
■ c’eft  une  faufTeté  manifefte. 
e.  ira,  D b’  ï e n s e.  „ Quoy  qu’il  en  £oit  les  Jc- 
■ fuites  d’Efpagne,  où  elle  parut,  y furent  trom- 
jy  pez  , mais  par  une  erreur  de  bonnefoy.  Car 
j}ils  fçavoient  d’ailleurs  que  Mr.  de  Palafox 
avoit  écrit  en  effet  contre-eux  à (à  Sainteté, 
9 > & ne  fè  défiant  pas  allez  des  gens  qui  rejlem- 
bloientànos  Moraliftes,  ils  crurent  que  la 
9J  lettre  qui  portoit  fou  nom  étoit  effectivement 
la  Senne.  On  ne  fçait  rien  de  ce.  que  contenoit 
9>  cette  lettre  que  ce  qui  s’en  trouve  dans  un  Me- 
morial , &c. 

Re’ponsï.  11  ne  vous  coûte  rien  de 
charger  d’injures  ceux  que  vous  appeliez  Mo- 
raliftes. Le  public  jugera  qui  de  vous  ou  d 'eux 
N doivèntplutôtpafTer  pour  fauflaires.  Il  fuffit 
que  vous  avouiez  icy.  r.  Que  Mr.  de  Palafox 
avoit  écrit  contre  vous  une  Lettre  au  Pape.  i. 
Qu’ilaparuenElpagnc  en  une  lettre 

écrite  contre  vous  au  Pape  qui  portoit  le  nom 
de  cét  Evêque.  3.  Que  vos  Peres  d’Efpagne 
n’ont  point  douté  qu’elle  ne  fut  de  luy.  4.  Que 
tous  les  reproches  qu’ils  luy  en  font  ont  pû 
- être  fondez  fur  celle  du  8.  Janvier  1649*  ç. 
Qu’on  ne  fçait  rien  que  par  ce  Mémorial  de 
vos  Peres  d’Efpagne  de  ce  qui  étoit  contenu 
dans  cette  autre  lettre  prétendue  fuppofée , que 
j’appellerai  B , differente  de  l’autre  que  j’ap- 
pellerai A,  afin  qu'on  nelesconfbnde  pas.  Or 
a cette  dernierc  chofe  ruine  tout  vôtre  fÿftemc 

delà  lettre  B. 

Car  fi  elle  avoit  couru  dans  Rome  , & para 

en 
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en-Elpagnccn  16  51.  d’où  vient  que  hors  vos  Art.  I».  » 
Pères  perfbnne  n’en  auroit  cutendu  parler  1 
Vous  fuppofez  qu’elle  a été  faite  par  des  enne- 
mis de  vôtre  Compagnie  pour  la  décrier.  Or 
elle  ne  pouvoir  avoir  cét  effet  qu’étant  répan- 
due. Ils  l’auroient  donc  répandue  > & on 
n’auroit  pas  même  manqué  de  la  faire  impri- 
mer, comme  on  a fait  la  lettre  A.  Vôtre  P, 
Annatêtoit  à Rome  en  1651.  & il  prétend 
avoir  été  tres-bicn  informé  de  tout  ce  qui  re- 
gardoit  vôtre  different  avec  Mr.  de  Palafox  , 8c 
en  avoir  vû  toutes  les  pièces  : comment  donc 
n’auroic-il  pas  vu  cette  lettre  B ? Et  s’il  l’avoit 
*ûë il  n’auroit  pas  manqué  de  dire  dans  l’écrie 
où  il  tâche  de  prouver  que  la  lettre  A eft  fùp-  . 
pofc'e,  que  c’etoit  la  1.  lettre  contre  les  Jefui- 
tes  que  leurs  ennemis  avoient  fuppofée  à ce 
Prélat,  llécrivoiten  1659.  & il  n’y  avoitquc 
6.  ou  7.  ans  que  félon  vous  elle  avo'it  court! 
en  Efpagne  & à Rome.  Ce  luy  eut  été  un  avan- 
tage, cTaccufèr  fes  adverfaires  de  cette  fuppo- 
fition  de  la  lettre  B , pour  rendre  plus  croia- 
bîe  celle  dont  il  prétendoit  les  convaincre  tou- 
chant la  Jettre  A.  Il  J’auroit  fait  au  moins 
aprésavoirêtéfi  fortement  pouflé  par  les  Cu- 
rez , enfuite  de  ce  qu’ils  avoient  cité  de  ce 
Mémorial  ; c'ètoit  une  chofè  bien  furprenan- 
te , qu' après  que  fes  Confrères  d' Espagne  avoient 
reproché  plufieur s fois  à l'Evêque  d'^Jngelopolis , 
d avoir  écrit  la  lettre  ^/i , luy  qui  témoignoit  avoir 
lit  tous  les  Ecrits  faits  fur  ce  fujet , eut  neanmoins 
entrepris  de  per fuader  à toute  la  France  que  cet- 
te lettre  était  une  piece  fuppofée. 

Avouez  le  , Mes  Peres  , c’eft  qu’il  vous  a 
fallu  17.  ou  18..  ans  pour  inventer  une  lettre 
B.  inconnue  à tout  le  monde  qui  pût  vous ler- 
vir  à per/uader  à yos  dévots.,  que  vos  Peres 
d’Efpagneu’avoient  point  reproché  à Mr.  de 

Pala- 
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5ect.II.  Palafox  d’avoir  écrit  Ialettre  A.  qui  fait  ua 
portrait  de  la  Compagnie  qui  ne  luy  eftpas 
honorable. 


ARTICLE.  II. 

Que  le  Dèfenfeur  ne  fpauroit prouver 
que  M.  de  Palafox  ait  défavouéU 
lettre , que  les  *f  e fuites  d'Efpagncfe 
plaignaient  qu’tl  avoit  écrite  au 
' Pape.. 

Art.  II.  ’^TOus  venons  de  montrer  que  tout  ce  que 
LN  vous  dûtes  de  la  lettre  B.,  différente  de  la 
lettre  A.  cft  tout-à-fait  infbutenablc. 
Mais  outre  cela  on  ne  voit  pas  que  cette  lettre 
B.  vous  foit  d’un  grand  ulage , puifquc  hors 
une  feule  chofè  ou  vous  vous  cres  ttompcz , 
comme  on  vous  le  fera  voir , vous  avouez 
- que  tout  ce  que  vos  Peres  d’Efpagnc  (c  font 
plaints  que  M.  de  Palafox  avoit  écrit  contre 
eux  au  Pape  fè  trouve  dans  la  lettre  A . Il  ne 
faut  que  lue  ce  que  vous  rapportez  de  leur  Mé- 
morial & les  reflexions  que  vous  y faites. 
t'i  H*  Dkpen  se,  >)  Entre  les  diverfès  chefs  de 

» plaintesqueles  Jefuites  forment  contre  M.dc 
» Palafox,  voici  ce  qu’ils  difent  dans  l’art.  57. 
» ( c’eft  le  dernier  de  ceux  auquels  les  Curez  a- 

> > voient  renvoié . ) lia  écrit  au  Souverain  Pontife , 

> » qu'il  s'étoit  retiré  de  fon  Eglife  pour  fe  mettre  à cou - 
» » vert  du  côté  des  jejuitesqui  cherchaient  à le  tuer  : C7* 
>>  il  a fait  entendre  a Sa  Sainteté  qu'il  êtoit  fort  à pro- 
u pos pour  des  raifons  importantes  qu’on  reformât  la 
j»  Compagnie , & qu'on  en  reduifit  les  Religieux* 

. a l'état  des  Clercs  Séculiers.  Il  luy  a encore  mandé 

9“ 
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que  les  e faites avoient  a leur  dévotion  le  Vice  î \oy  Art.  II» 
de  Mexique , le  Tribunal  de  l'Inquiftion , & celui  “ 
de  l’audience  î^oyakvar  le  moyen  des  grands  frê~  ‘ ‘ 
fens  qu'ils  luy  avoient  faits.  “ 

Et  voici  ce  que  vous  dittes  far  cela. 

De  fen  se.  ,,  Les  trois  points  qui  fo  nt/.jjj, 
marquez  dans  ce'r  Article  du  Mémorial  non  “ 
feulement  fe  trouvent  dans  la  lettre  en  queftion  “ 
ic’efl-à-dire  dans  laléttre  ^ ) mais  ils  en  font  “ 
le  capital.  Le  1.  qui  régarde  le  changement  “ 
des  Jcfaicesen  Clercs  Séculiers  fait  la  conclu-  “ 
fion  générale  delà  lettre,  & c’eft;  à quoi  l'on  ‘c 
voit  allez  qu’elle  le  rapporte  toute  entière.  “ 

Pour  le  1.  & le  3 . chef , c’eft  le  fondement  de  ** 
k première  partie  qui  roule  toute  lur  les  pré-  “ 
‘tendues  violences  des  Jefuites  contre  le  Prélaj^‘‘ 
appuiez  de  la  kveur  du  Vice- Roy  & deF«‘ 
Tribunaux  du  Royaume.  Voilà  ce  que  l’on  “ 
convient  de  pare&  d’autre  qui  fait  le  fujet  de  la  «< 
lettre  en  queftion.  Relie  à voir  ce  que  l’on  en  “ 
peut  conclure.  “ 

Réponse.  On  en  peut  & on  en  doit  con- 
clure. 1.  Qu’avouant,  comme  vous  faites , 
que  ces  trois  choies  fi  importantes  fe  trouvent 
enfubftance  dans  la  lettre  en  queftion  (que 
j’ay  appelle  la  lettre  A.  ) & ne  pouvant  mon- 
trer qu’elle  Ce  trouve  dans  aucune  autre , le  bon 
fèns  aoit  faire  croire  que  c’eft  la  lettre  A.  que 
vos  Peres  d’Efpagne  ont  reproché  à M.  de  Pa- 
lafox d’avoir  écrite  au  Pape  contre  eux. 
z.  Que  n’aiant  point  douté  quç  la  lettre  dont 
ils  partaient  ne  fut  effeélivement  de  M.  de  Pa- 
lafox , les  Curez  de  Paris  ont  eu  raiion  de  re- 
procher à vôtre  P.Annat,  d’avoir  traité  de 
fuppoféeune  lettre  que  fes  Confrères  d’Efpa- 
gne  Jfçavoicnt  tellement  être  de  M.  de  Palafox, 
que  dans  un  Mémorial  imprimé  addreiTéaa. 

Roy  d’Eipagne,  ilsfcfont  plaints  qu’il  l’eût 

écrite. 
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Si  c T.  II.  écrite.  }.  Que  ces  mêmes  Pcres  d’Efpagne 
n’aiantpas  ignoré  ce  queM.de  Palafox  avoir 
dit  d’avantageux  à vôtre  Société  en  d’autres 
5 • ouvrages , comme  ils  n’ont  point  conclu  delà 
qu’il  n’étoit  pas  poflible qu’il  eût  écritcettc  let- 
tre, ils  vous  ont  fait  voir  que  vous  le  concluez 
: lànsraifon. 

. 3 Mais  après  vous  avoir  dit  ce  que  je  concluois 
de  vôtreaveu , voions  çeqüevousen  concluez. 
Yous  prétendez  que  l’Evêque  répondant  aux 
plaintes  de  vos  Pcres»  üadélàvoüé  qu’il  eût 
écrit  la  lettre  dont  ils  avoient  pris  fujet  de  faite 
des  plaintes.  Er  moy  je  vous  foûtiens  que  vous 
le  prétendez  fans  fondement.  Ce  que  pour 
mieux  comprendre  > il  faut  Ce  louveniidece 
qu’on  a déjà  vu  dans  la  z . partie  > que  les  Jcfui-* 
x ^tes  avoient  prefenté  ce  Mémorial  au  Roy  d’Ef- 

pagneen  us  5 i.  pour  obtenir  de  Sa  Majefté 
que  le  Bref  du  Pape , que  l’Evêque  a voit  ob- 
tenu contre  eux , ne  lût  point  exécuté  dans  les 
Etats  ; & que  l’Evêque  n’avoic  autre  chofei 
iàire  dans  fa  Réponle  que  d’en  prelîcr  l’execu- 
tion : à quoi  il  luy  étoic  nece (faire  d’empéchcr 
que  les  lefuites  n’incidentaflent , comme  font 
les  méchans  plaideurs.  Il  êtoitdonc  de  la  pru- 
dence de  l’Evêque  de  ne  point  dire  pofitivc- 
ment,  ni  qu’il  eût  fait,  ni  qu’il  n’eût  pas  fait 
la  lettre  dont  ils  Ce  plaignoient , pour  ôter  tou- 
te occafionà  ces  chicaneurs  de  luy  faire  (ùr  ce- 
la de  nouveaux  procès  qui  eufleut  pû  retarder 
iaconclufion  deceluy  dont  le  Prélat  vouloit 
voir  la  fin.  Onauroit  vû  encore  plusciaire- 
ment  que  ç’a  été  la  l’intention  du  Prélac,  fi  en 
rapportant  là  réponle  vous  n’en  aviez  retranché 
ce  que  je  marqueray  entre  deux  crochets  i & fi 
vous  n’aviez  point  omis  ce  qu’il  dit  à la  lin  de 
,,  la  Réponfe  à cét  article  57.  Le  voici.  ,,  À 
» quoi  tout  cela  1ère- il,  puilqu’il  ne  s’agit  que 
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d obéir  au  Bref  deSa  Sainteté.  Un  créancier  Art, If, 
demandoiràfon  débiteur  l’argent  qu’il  luy“ 
avoit  prêté:  &ce  débiteur  au  heu  de  le  luy  f« 
rendre  avec  remerciement  & rcconnoiflànce , « 
neluy  répondoit  que  des  injures:  A. quoi k‘< 

. créancier  ne  repliquoir  autre  chofe  finon  j <e 
Monfieur  paiez  moy.  Le  débiteur  recom-  “ 
mauçoit  à luy  dire  des  injures  : & le  créancier  <£ 
repetoit  toûjours  ; Monfieur  paiez  moy.  Les<« 
Religieux  de  la  Compagnie  difent:  L’Evêque <« 
met  tout  le  monde  dans  le  trouble.  Et  il  ré- 
pond.  Que  les  Religieux  de  la  Compagnie^ 
obeïfient  au  Bref  de  Sa  Sainteté.  Les  Reli-  « 

fieux  difènt  au  Roy':  Seigneur,  il  a écrit  au  <« 
ouvcrain  Pontife  contre  les  Religieux  dela<t 
Compagnie:  à quoi  il  répond:  Que  ces  Reli- « 

«eux  obeïfient  au  Bref  de  Sa  Sainteté.  Us  di-  << 
lent:  l’Evêque  eft  un  pécheur:  Il  répond:  «« 

Que  les  Religieux  de  la  Compagnie  obeïfient  <« 
au  Bref  de  Sa  Sainteté.  Ilsdilent:  l’Evêquea«« 
dit  telle  & telle  chofe  dans  l’ Afiemblée  del  Sal-  « 
vador.  Et  l’Evêque  répond  > Que  les  Reli-  « . 
gieux  de  la  Compagnie  obeïfient  au  Bref  de  Sa  ce 
Sainteté.  Revenons  au  Défeufèur.  <c 

Def  e n s e.  M.  de  Palafox  Ce  voiantaccu-  p.  5 jy? 

Cé  dans  le  Mémorial  des  Jefuites  d'avoir  mandé  ‘ ‘ 
au  Saint  Pere  de  telles  calomnies , il  ne  fe  dé-  “ 
fendit  pas  autrement  de  ce  reproche  qu’en  s’in-  £t 
ferivanr  en  faux  contre  la  lettre  d’où  elles ££ 
êtoient  tirées.  Car  il  réfuté  ainfi  cét  article ££ 
qui  eft  le  37.  Par  qui  eft-ce,  dit-il,  que  les  ££ 
Religieux ,,  &c.  • Remettons  ce  que  vous  avez  << 
ôté  parce  qu’il  ne  vous  accommodoit  pas. 

[Le Saint  Efpnt  confeille  de  ne  pas  découvrir  le 
fecret  du  Prince.  ] Qui  a introduit  les  Religieux  de 
la  Compagnie  pour  découvrir  ce  que  fiait  le  Pape , 
ou  ce  qu'on  luy  a écrit.  [Pourquoi faut-il  chercher 
à camoitrc  ce  au  un  Prélat,  pour  le  bien  public  O4 
M ' pour 
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pour  fa  consolation  repre  fente  en  fecret  au  Vicaire  de 
Jefits-Chrifl.]  Qui  leur  a montré  cette  lettre  dont- 
ils parlent?  Ou  l' ont-ils  prife ? Les laiffe t-on en- 
trer \ufques  dans  le  cabinet  du  Souverain  Pontife  ? 
Mais  pourquoi  ne  l a font-ils  pas  imprimer  ? PT  efl- 
il  pas  plus  aifé  de  la publier  toute  entière  , que  de 
rapporter  ainfipar  fragments  ce  qu'elle  ne  dit  point  ? 

Sic  efl  Sa  Sainteté  qui  leur  a communiqué  cette  let- 
tre , l’ Evêque  confèffe  dés  là  qu'elle  efl  de  luy. 
Qu'ils  la  montrent  donc  » afin  qu'on  voiefic’eftla 
I ienne ? Mais  fi  elle  ne  leur  eu  pas  donnée  par  le  Pa- 
pe , comment  peuvent-ils  l'avoir  euè  ? Que  fi  ce 
n efl  pas  la  même , pourquoi  la  luy  attribuer  Jauf- 
fement  ? 

Réponse.  Pour  peu  qu’on  ait  de  bon 
lènsonjuge  aifément,  que  loin  que  l’Evêque 
delavouë  la  lettre  dont  vous  vous  plaigniez , il 
fait  allez  entendre  qu’il  1 ’a  écrite , fur-  tout  par 
ces  paroles  que  vous  aviez  retranchées  ; Pour- 
quoifaut-il  chercher  à connaître  ce  quun  Prélat , 
pour  le  bien  public  & pour  J a confolation , repré fente 
en  fecret  au  Vicaire  de  Jefus-Cbrift  •,  mais  que  ue 
fçachant  pas  fi  le  Pape  eût  trouvé  bon  qu'il 
l’eût  publiée  , il  tâche  de  vous  engager  ae  le 
faire,  afin  que  vous  ne  puifliez  vous  en  pren- 
dre qu’à  vous* mêmes , du  tort  qu’elleauroit 
pu  faire  à la  réputation  de  vôtre  Compagnie. 

Et  c’efl:  en  Vain  que  vous  prétendez  tirer  a van-  . 
tage  de  ce  qu’il  fe  plaint  qu’on  avoit  rapporté  par 
fragment  ce  quelle  ne  difoit  point:  comme  fi  c’ê- 
toit  defavoüet  une  lettre  que  dele  plaindre 
qu’on  l’altere  en  quelque  cliofe  en  la  rappor- 
tant par  fragmens.  On  fera  voir  danslafiii- 
te-qu  il  a eu  railbn  de  prétendre  qu’on  luy  fai- 
foi  c dire  dans  ces  fragmens  ce  qu’il  n’avoit  pas 
dit. 

> D e r e n s e.  ,,  Ce  n’eft  encore  qu’un  def- 

> aveu  général.  Voici  comme  il  le  dilculpe  fut 

cha- 
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chacun  des  points  qui  luy  êtoient  imputez  Art.  II. 
dans  le  Mémorial.  « 

Répons  b.  Il  n’eft  point  yray  queccfoit 
un  defàveu  général  de  la  lettre  dont  les  Jefuites 
fe  plaignoient.  11  a feulement  voulu  les  rédui- 
re à la  montrer,  & à dire  d’où  ils  l’avoient 
eue.  Mais  nous  allons  voir  que  ce  qu’il  die 
fur  chacun  de  ces  trois  points  en  particulier  ne 
va  point  à defavoiier  la  lettre , mais  feulement 
à l’expliquer  ou  à fe  plaindre  que  dan  fies  frag- 
mens  qu'on  en  rapportoit , on  avoit  mal  pas 
ce  qu’il  avoir  dit. 

Deîense.  Pour  répondre  , dit  l'Evlquc , 
à ces  plaintes  là  , il  faut  qu'ils  Jçachent  {les  Jefui- 
tes auteurs  du  Mémorial  ) que  fi  le  Prélat  a écrit  . 
quelque  chofe  à Sa  Sainteté , ce  fi  a quoi  il  nepenfe 
plus  : & que  ce  qu'il  a pu  écrire  il  le  diroit  publi- 
quement dans  un  Concile  général , fi  l'occafion  s'en 
prefentoit. 

Réponse.  Vous  ne  deviez  pas  omettre 
ce  qui  fuit  : parce  que  (a  été  avec  une  très-bonne 
intention , en  n envîjageant  que  le  bien  de  l’Eglifè 
Catholique , & celuy  de  la  Compagnie , & comme 
s'il  eut  parlé  à Jefus-Chrifi  en  parlant  au  Pape,  qui 
efifon  Ficaire . Peut- on  nier  que  cela  ne  ten- 
de plutôt  à juftifierce  qu’il  avoit  écrit  qu’à  le 
defavouer. 

Deïbn  se.  Bien  loin  d’avoir  cette  penjee 
qu'il  Joit  à propos  de  réduire  la  Compagnie  à la  con- 
dition des  Clercs  Séculiers , tant  que  les  fi  fuites  de- 
meureront dans  les  bornes  de  leur  Jointe  Infiitution  ‘ 

( comme  il  croit  qu’ils  le  font  tous , excepté  ceux  qui 
s'oppofent  à de  p faints  décrets  ) iltient  au  contrai- 
re ce  joint  Ordre  utile , les  fi  fuites  perfeverant  dans 
les  termes  de  leurfaint  Infikut. 

Réponse.  Gctte  traduction  n’eft  pas 
tout-à-fait  fidelle-,  mais  ce  qui  cftplus  coufi- 
derable  eft  que  yous  en  retranchez  des  claufes 
* Ma’  fort 


Digitized  by  Googl< 


î6%  ‘Hiftotrede  Vont  Jean 
Sect.  II.  fort  importantes.  Voici  comme  il  y adaus 
l’Original  : Lapenjee  du  Prélat  nefl  point  que  la 
Compagnie  doit  être  réduite  à la  condition  des  Clercs 
Séculiers  <tantqu  elle  maintiendra  Jes  enfans  dans 
leur  faint  ( CT  primitif  ) injlitut , ( C ’T-quilsob- 
ferveront  leurs  Conflitutions  & leurs  Règles  ) conu 
me  il  croit  que  font  tous  ceux  qui  ne  s'oppofentpoint 
à de  fi  faints  Décrets , ( parce  que  dans  l'affaire 
. dont  il  s'agit  n’obeifjànt  point  au  St.  Siégé  i^Apofoli- 
que  dans  une  matière  fî  claire  , il  ne  fe  peut  pas  faire 
qu  ils  gardent  leur  régie , ni  que  leur  refijlance  au 
Bref  au  Pape  J oit  une  obeîffance , CT  leur  oppoftion 
un  afte  d'humilitjé.  ) Il  tient  au  contraire  & c. 
p.jfq.  DïfïNSE,  ,,  Et  qu  enfin  il  ne  voit  aucune 
<•"'  „ raijoncottvenablepour  les  Sécularifer } vu  particu- 

}>  lierement  que  dans  l’état  des  Clercs  réguliers,  la  So- 
,\  ' ,,  cieté  a toujours  eu,  & qu'elle  a encore  aujourd'hui 

' ■ „ un  grand  nombre  de  fujets  illufires  en  fainteté 

» d 'une  vie  fort  exemplaire , , 

Réponse.  Vous  augmentez  un  peu.  Il 
y a feulement  Muchos  fantosy  exenwlares  Cle- 
ricos  regulares.  Maisc’eft  une  infidélité' d’a- 
voir retranché  ce  qui  fuit,  qui  fait  voir  mani- 
feftement  qu’il  ne  fait  qu’expliquer  & adoucir 
un  peu  ce  qu’il  avoir  dit  dans  fa  lettre, bien  loin 
-de  le  defavouer.  Car  voici  ce  qu’il  ajoute  auf- 
fi-tôt  apre's  ce  que  vous  en  avez  rapporte'. 
Mais  pour  ceux  qui  n'obeïjfent  pas  à ces  Joints  Dé- 
crets , & à tous  autres  du  St.  Siégé  ^po folique , 
fi  leurs  Supérieurs  au  lieu  de  les  reprimer  entrepren- 
nent de  les  défendre , quand  ils  publient  ces  Mémo- 
riaux & d,' autres  encore  plus  injurieux  t qu'ils  les 
répandent  O4  les  vendent  publiquement  * .Onpou - 
voit  O1  peut  bien  dire  : Que  leur  Général. les  refor- 
me. Et  s'il  ne  le  fait  pas , qu'ils  foient  réduits  au 
rang  des  Clercs  Jeculiers  , afin  que  les  Evêques  les 
chafient , & les  obligent  à obéir  a ces  Joints  Dé- 
crets j ou  qu’ils  le  fafjent  comme  d'élcguez  de  Sa 

Sainte-  ♦ 
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Sainteté,  quoi -que  les  coupables  demeurent  dans  la 
Compagnie.  Et  il  n'efipas  furprenant  que  l'on  de- 
mande cela  à Sa  Sainteté , puifque  fouvent  le  Saint 
Siégé  charge  les  Evêques  comme  fes  Deleguez  de  re- 
former ceux  qui  tombent  dans  quelques  excès  , quoi 
qu'ils  demeurent  Clercs  réguliers Et  puis  qu’il  efl fi. 
ordinaire  à ces  Religieux  mêmes  de  chafjer  leurs 
enfans  de  leur  Religion  & de  les  faire  pajfcr  du 
rang  des  Clercs  Réguliers  à celui  de  Clercs  Sécu- 
liers , y auroit-il grand  fujet  de  s'étonner  qu’un  E- 
vêque  demandât  ce  qu'ils  font  fi  foicvent  eux-  mê  - 
mes  ? 

A quoi  cette  fin  feroit-elle  bonne,  s’il  n’avoit 
point  dit  dans  fa  Lettre  au  Pape  ce  que  vos  Pe- 
res  d'Efpagne  lui  reprochoient  qu’il  avoit  dit  ? 
Et  tout  ce  difeours  peut-il  convenir  qu’à  une 
perfonne  qui  tâche  o’adoucir&  de  juftifier  ce 
qu’il  craignoit  qu’011  ne  trouvât  mauvais  qu’il 
eût  fi  librement  reprefentéà  Sa  Sainteté' dans 
l’ardeur  de  lônzcle.  1 

i Car  1.  S’il  avoit  voulu  defavouër  ce  que  l’on 
fb  plaignoit  qu’il  avoit  écrit  à Sa  Sainteté  tout 
chant  la  reforme  de  vôtre  Cpmpagnic  & Ion 
changement  d’état  , il  Ce  feroit  d’abord  ré- 
crié qu’il  eft  faux  qu’il  eût  écrit  cela  à Sa  Sain- 
teté. Bien  loin  de  le  faire  , le  commencement 
de  faréponfe  fait  aflez  entendre  qu’il  l’a  écrit, 
quoi  qu’il  ne  veuille  pas  l’avouer  expreflément 
pour  oter  à vos  Peres  l’occafion  d’incidenter 
fur  cela.  Si  le  Prélat , dit-il , a écrit  quelque 
chofe  à Sa  Sainteté,  c efl  à quoi  il  ne  penje  plus. 
Dire  qu’on  ne  penfe  plus  à une  chofe,  c’eft 
avouer  qu’on  y a pente  autrefois.  Il  ne  nie 
donc  pas  qu’il  n’ait  penféen  écrivant  au  Pape 
à ce  qu’on  lui  reprochoit  qu’il  lui  avoit  écriti 
mais  il  le  contente  de  dire  » au' U n y penfe  plus, 
parce  qu’y  failant  depuis  réflexion,  il  avoit 
bien  vu  que  ce  qu’il  avoit  propofé  à la  fin  de 
; . ‘ M 3 » 
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S* CT.  II.  0 grande  Lettre , n’étoit  pasunc  chofe  faifâ- 
"*  ble,  vû  le  crédit  éclapuifiauce  de  vôtre  So- 
ciété'. 

• i.  C’eftcc  qui  lui  fait 'ajouter  : Ce  qu'il  a 

pu  écrire , il  le  dirait  publiquement  dans  un  Concile 
général  ftl’occafion  s' en  prefentoit:  parce  qu'il  ju- 
geoit  bien  qu’il  n’y  auroit  qu’un  Concile  géné- 
ral qui  pût  ranger  à laraifbn  une  Compagnie 
fi  puiflante.  Mais  qu’elle  extravagance  auroic- 
ce  été  de  parler  de  ce  qu’il  auroit  dit  dans  un 
Concile  général,  s’il  n’avoit  voulu  que  de- 
favouer , & non  pas  juftifier  ce  qu'on  Ce  plai- 
gnoit  qu’il  avoit  écrit  au  Pape  ? 

j.  II  ajoute  , ce  que  vous  n’avez  oCé  met- 
tre par  ce  qu’îl  marque  bien  plutôt  un  aveu 
qu’un  defaveu:  Parce  que  je  l'ai  écrit  à très -bon- 
ne intention  en  n envifageant  que  le  bien  de  l'E^life, 
& celui  même  de  la  Compagnie  , & comme  (ij  euffe 
parlé  à jefa-Cbrift  même  .en  parlant  au  Pape  qui 
efi  fon  Vicaire. 

4.  Ce  qu’il  dit  en  fuite,  quecenètoit  pas  fa 
penfee , au.  'il  fait  a propos  de  réduire  la  Compagnie 
à la  condition  des  Clercs  jeculiers  : montre  leu-' 
lement  que  ce  n’étoit  plus  fa  penfee  en  i£jx. 
mais  ne  montre  pas  , que  ce  ne  Uavoit  point 
été  en  1649.  lorfque  pénétré  de  douleur  pour 
rant  de  defordres  caufèz  par  la  Compagnie 
qu’il  a voi t reprefèntez  au  Pape  dansfà  grande 
Lettre,  il  lui  avoir  propofé  ce  remede  pour 
les  arrêter.  Et  ce  qui  l’avoic  apparemment 
fait  changer  d'avis , eft  ce  qui  lui  avoit  été 
mandé  de  Rome  par  fon  agent , après  que  fa 
M>t»s  l'itd-  Lettre  y eût  été  vue;  Qu’undet  premiers  Mini, 
diton  du  pres  de  Sa.  Sainteté  lui  avoit  dit  > que  l'on  détroit 

Volume  beaucoup  la  reforme  de  ces  Peret , mais  qu'on  crai- 

prjctdent.  gnait  qui  caufe  de  leur  grand  pouvoir  CT*  de  leur 
crédit  auprès  des  Princes  j il  n arrivât , fi  on  en- 
treprenait de  Us  reformer , quelque  grand  embar - 
res  dans  l'JSglifè.  5*  Ce- 
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5.  Cependant  il  ne  dit  pas  abfolument,  mais  »RT  j[ 
fous  des  conditions  cjui  ne  vous  font  pas  avau-  ' * 

cage u lès  , qu'il  ne  foroit  pas  convenable  de  re-  • 
duire  vôtre  Compagnie  à la  condition  des 
Clercs  féculiers.  Car  c’eft  feulement,  tant 
qu  elle  maintiendra  fès  en  fans  dans  fon  Saint  O"  tri- 
mitif  inflitut , & qu'ils  ob fermeront  leurs  conjîitu- 
tions  & leur  régie.  Et  il  déclare  en  même 
temps  que  ceux  qui  refufoient  d’obeïr  à un 
Brefaum  Saint  qq’étoit  celui  qu’on  avoit  ren- 
du  contre  eux,  ne  Ce  maintenoient  point  dans 
leur  Saint  & primitifinftitut , 8c  n’obfcrvoicnt 
point  leurs  conftitutions  & leurs  régies  : par 
ce  que  n’obeïflantpas  au  Saint  Siégé  A pouo- 
lique  dans  une  choie  fi  claire , ils  ne  pouvoicnt  ‘ 
avoir  ni  humilité  ni  obeïflànce.  Or  cette  ex- 
ception avoit  une  terrible  étendue.  Car  il  y 
avoit  déjà  quatre  ou  cinq  ans  que  tous  les  Je- 
fuites  d’Efpagne , d’Amerique,  & de  Rome, 
où  efl:  le  Général  & fes  Alfiftans  remuoient 
toutes  fortes  de  maçhincs  pourrie  point  obéir 
au  Bref  du  Pape,  & qu’ils  cm  ploioient  tout 
» leur  crédit  pour  le  faire  retenir  au  Confeil  du 
Roy  Catholique, en  débitant  & vendant  publi- 
quement des  Mémoriaux  injurieux  à un  Saint 
Evêque  pour  venir  à bout  de  ce  dcflcin.  Or  o» 
a droit  d’attribuer  à un  corps  ce  qui  eft  autori- 
lé  parlechefdu  corps,  par*les  autres  Supé- 
rieurs, & par  tout  cequi  paraît  du  commun 
des  Religieux,  quoi  que  parmi  les  inferieurs 
il  puifte  y en  avoir  plufieurs  qui  en  fecret  ne 
l’approuvent  pas.  Il  s’enfuit  donc  de  l’excep- 
tion de  ce  bon  Evêque,  qu’il  aurait  pû»  s’il 
eut  voulu  , attribuer  à la  Compagnie,  qu’elle 
ne  maintenait  plus  fes  enfans  dans  leur  Saint  & 
primitif  inflitut , O"  aans  l’obfervation  de  leur 
régie. 

7.  On  voit  par  là  ce  que  veut  dire  ce  que 
M 4,,  vous- 
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SscT.II»  vousmettezen  capitales,  comme  vous  étant 
fort  avantageux  : Que  la  Société  a toujours  eu  ; 

• (7  quelle  a encore  aujourd'hui  plusieurs  Saints  <7 

exemplaires  Clercs  Réguliers.  Ce  bon  Prélat 
nous  en  donne  l'intelligence  dans  un  autre  en- 
droit de  cette  même  Réponfe  au  Mémorial  de 
vos  Peres.  C’eft  dans  l’Epître  dédicatoire  au 
Roy  d’Lfpagne  : Combien  , dit-il  > doit- être 
fenfible  la  douleur  d'un  Prélat  qui  aimant  cette 
Sainte  C7  venerable  Religion  fe  trouve  obligé  de 
plaider  non  contre  fonimitut , mais  contre  /es  en- 
fans.  Qu'elle  fer  a fa  douleur  de  voir  qu’en  fe  dé- 
fendant, il  affligera  quelques  uns  de  cesillufbres 
perfonnages , doues  , vertueux  C7  retenus  , qui 
n’approuvent  pas  dans  leurs  Freres  ces  libelles  dif- 
famatoires , qui  condamnent  leur  oppoftion  au  Bref 
cy4pojlolique , C7  qui  ne  prennent  aucune  part  à la 
ref fiance  qu’ils  font  aux  ordres  du  Roy.  Mais  que 
pétition  faire  quand  on  voit  que  les  bons  fe  taif- 
fent  , & que  les  coupables  combattent  ; que  les 
■mus  verfent  des  larmes  , pendant  que  les  autres 
Verfent  lefang.  Les  inferieurs  écrivent , C7  les 
Supérieurs  l’approuvent  par  leur  confentement  , 
puijque  dans  ces  occafons  la  tolérance  efl  une  per - 
mjj ion.  Et  pendant  cela  le  bon  droi  t fouffre  , la  ju- 
fiiceëft  opprimée,  C7  la  caufe  de  Dieu  efl  comme 
renverfce  par  terre  dans  mon  Diocéfc.  Voila  qui 
font  ces  Saints  £7  exemplaires  Clercs  Réguliers , 
que  ce  Prélat  reconnoiffoitêtre  encore  dans 
vôtre  Société.  Ce  ne  font  que  ceux  qui  gemif- 
foient  del’oppofition  queraifoit  la  Compag- 
nie au  Bref  de  Sa  Sainteté , & qui  condamnant 
les  Mémoriaux  injurieux  aux  Evêques  que 
leurs  confrères  répandoient  par  tout , ver  fient 
des  larmes , lorfque  les  autres  ver foient  le  fang . 

> . Pi  comme  le  nombre  de  ces  derniers  êtoit 
infiniment  plus  grand  que  celui  des  autres,  le 
jugement  que  ce  bonEvêque  porte  de  votre  So- 
. . cieté 
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cieté  comme  utile  à l’Eglife  étant  reftreint  aux  Art.  IT. 
premiers  , dans  Iefquete  feuls  il  trouvoit  de 
î’humilité,  de  l’obeïirance , & (juelcjue cho- 
ie de  I’efprit  faint  &*primitif  de  votre  mftitut, 
ce  ne  vous  doit  pas  être  un  fujet  d’alleguer  ce 
qu’il  en  dit,  comme  contraire  à ce  qu’il  en  a- 
▼oit  dit  au  Pape  dans  fa  grande  Lettre. 

Defense.  .*«  Enfuite  partant  à la  1.  p.  jjg. 
Plainte  : Quant  à ce  que  le  Mémorial  impute  à cêt  “ 
Evêque,  dit-il,  d'avoir  mandé  qu’il  s' était  retiré  <c 
de  fon  Eglife , pour  fe  mettre  à couvert  du  côté  tl 
des  J efuites  cefl  un  pur  déguifement.  Car  pour  fe  tc  ’ 
mettre  en  fureté , il  aur oit  mieux  fait  de  demeurer  <e 
dans  fon  ÉgUJe:  puis  qu’il  y avoit  un  nombre  infini  £C 
defes  Diocéfains  qui  êtoient  accourus  à fadéfenfe , «« 
voiant  les  injures  qu'on  fai  fait  a fa  perfonne  & à S 
fa  dignité  &c.  Elt*  ce  là  avouer  que  la  crainte  “ 
d’être aflartiné  parles  Jefuites  lavoit  contraint 
de  s'enfuir  de  fon  Eglife.  “ 

Réponse.  Au  lieu  del’&c,  qui  cache  v, 

le  principal  de  la  réponfo  de  l’Evêque,  il  l’a  fal- 
loit  rapporter  toute  entière  , fans  quoi  on  ne 
la  fçauroit  bien  comprendre.  Car  apres  ces  • 
mots , volant  les  injures  qu'on  faifoit  à fa  perfonne 
& à fa  dignité , il  ajoute.  Et  ainfî,  s'il  f reti- 
ra , ce  fut  af.n  que  les  Religieux  de  la  Compagnie , 
ne  fouffrifjènt  pas  l’indignation  des  peuples  juflement 
irrite^  partant  d'excès : CE  il  préféra  à L'exem- 
ple de.  Nôtre  Seigneur  & de  beaucoup  de  Saints 
une  honnête  fuite  , au  châtiment  de  fes  ennemis 
par  une  viéloire  fanglante.  Il  faut  de  plus  re- 
marquer, qu’il  ne  dit  pas  , comme  vous  avez 
traduit,  que  ce  qu’011  fe  plaignort  qu’il  eut 
écrit  au  Pape,  qu’il  s’étoit  retiré  pour  remet- 
tre à couvert  du  côté  des  }efuites , êtoit  un 
pur  déguifement , mais  que  c’étoit  une  équivo- 
que : Es  équivocacion.  Or  on  appelle  équivoque 
ce  qui  elt  vrai  en  un  fèns , & faux  en  un  autre. 

■ ■ > M 5 II 
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SfCT.  IF.  Ji  ne  nie  donc  pas  qu’il  n’eût  écrit  au  Pape  ce 
qu’il  avoit  appris  des  complots  que  quclqus- 
uns  de  vos  Pcrcs  avoieat  faits  contre  (à  perfbu- 
ne  , maisil  nie  quece  foit cela précifêment  qui 
l’eût  fait  enfuir , parce  qu’il  n’avoit  pour  fc 
mettreen  fureté  qu’à  fe  tenir  dans  fou  Èglife  , 
un  nombre  infini  de  fes  diocéfains  étant  ac- 
courus pour  fa  défenfe , mais  qu’il  avoir  pré- 
féré une  honnête  fuite  au  châtiment  de  fes  en- 
nemis par  une  viétoire  fanglante,  G’eft'ce  que 
vous  n'avex  eu  garde  de  rapporter  7 parce  que 
cela  vous  auroic  été  trop  honteux. 
y».  Ds'hnsh.  » Ecoutons  ce  qu’il  re'pond 
3*  fur  la  3 f Plainte.  Es  ajoutent  y dit-il,  une  autre 
>,  calomnie fçavoir  qu'il  a otcare  écrit  au  Pape:  Que 
H les  Jefurtes  avaient  à leux  dévotion  le  Viceroy  du 
>»  Mexique  y le  tribunal  de  l' Inquifition  , 0 l'^du- 
y>  diance  royale  , par  le  moien  des  grands  préjèns 
y>  qu'ils  leurs  avoient  faits.  Je  ne  comprens  pas  à quel 
) j propos  ils  rappellent  ees  dijcours  odieux , 0 ces 
» imaginations  melanchoUques  , ni  pourquoi  ils  ont 
r>  inventé  de  telles  cho fes.  Quand  efl-ce  que  l'Evêque 
3 j a dit  celai  où  ejl  la  lettre  qu'ils  citent  ? Le  Sou- 
j j verain  Pontife  la  leur  a t-il  donnée  l D'on  ejlyre 
y y qu’ils  l’ont  appris  ? Qu’ils  fajfent  voir  lafignature 
3>  de  l'Evêque , afin  qu'on  recowtoifjè  fi  c’ ejl  une  ca- 
3,  lomnie,  ou  fi  e efi  une  vérité  l Efi-cefur  nospban- 
taifies , ou  fur  des  aBes  publics  0 manifefies  que 
y > cette  grande  eau/e  fe  doit  décider  ? Le  Comte  de 
3 j Sauveterre  qui  était  alors  Viceroy  du  Mexique , ejl 
3,  un  Seigneur  plein  de  droiture  0 de.  finceritéi  Le 
>■,  tribunal  de  l'Inquifition  ejl  trés-faint  : celuy  de 
> >.  l'c^udiance  royale  ejl  três-intr.egre  0 trés-éclai- 
,3  ré  0e.. 

R e’  p o n s j . Pourquoi  cét  &ç , & ne  pas 
mettre  la  ligne  qui  fuit  : Mais  après  tout  cela 
que  les  Religieux  de  la  Compagnie  obeiffint  au  Bref 
dç Je.  Sainteté.  You? ayez  bien  fait  de  la  rerran- 

chcrx. 
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cher.  Car  c’eft  le  dénouement  de  cette  répon-  Art,  lïf, 
fè.L’Evêque  avoit  rai Ion  de  ne  pas  fouflrirque 
vos  Pères  embarafaflent  l'affaire  de  l’obeï- 
fànccau  Bref  , par  des  chicaneries  hors  de 
propos.  Il  les  prefîe  donc  de  produire  la  lettre 
d'où  ils  tiroient  ces  lambeaux  , afin  qu’on  pût 
-voir  fi  cette  lettre  êtoit  vraie  ou  faufle  , & h ce 
qu’ils  en  citoient  êtoit  bien  ou  mal  cité.  C’eft 
ce  qu’il  fait  entendre  par  ces  paroles:  Ejl-ce 
fur  nos  phantaifies , ou  fur  des  allés  publics  CT  ma- 
nifefles  que  cette  grande  caufefe  doit  décider  ? N ’eft 
ce  pas  leur  dire,  qu’il  êtoit  en  droit  de  regar- 
der comme  des  chofes  qu’ils  inventoient  tout 
ce  qu’ils  luy  alleguoicnt  d’une  lettre  qu’ils 
n’ofoient  produire.  Les  louanges  générales, 
qu’il  donne enfuite  au  Viceroy,  à l’Inquifi- 
tion , &àl’Audiance,  ne  font  point  contraires 
aux  plaintes  particulières  qu’il  avoit  faites  du 
Viceroy,  & de  quelques-uns  des  Inquifireurs . 

& dès  Auditeurs.  On  en  peut  juger  parce 
qu’il  dit  du  Viceroy  dans  la  réponfe  à l’art. 

1 3 . où  les  Jefuites  luy  ayoient  encore  reproché 
qu’il  en  avoit  mal  parlé  dans  cette  Lettre  au 
Pape.  Üspouvoient  , dit-il,  y?  difpen/er  de  par- 
ler dans  ce  Mémorial  du  Comte  de  Salvatierra. 

C êtoit  un  Mmiflre  bien  intentionné , \elé,CT  at- 
taché au  fervice  de  KM.  Mais  les  Jefuites  firent 
tant  de  diligences  qu'ils  alloient  jufqu’à  l'importu- 
nité y pour  fe  rendre  maîtres  de  fin  Efprit , qu'ils 
fe  fer  virent  de  fon  autorité  dans  tout  ce  renverfe- 
ment , dans  leurs  malignes  fuppofitions , CT  dans  la 
maniéré  dont  ils  fe  conduisent  pour  venir  à bout  de 
leurs  dejfeins  , luy  ayant  donné  un  f./dffeffeur  tel 
qu’ils  voulurent.  En  forte  que  s'il  a favorifé  leur 
mauvaife  caufe , quoyquece  fut  en  proteflant  que 
les  fietigieuxde  la  Compagnie  l'y  foraient  par  leurs 
importunités: , il  peut-être  innocent  ou  du  moins n'è- 
tfe  pas  tant  coupable.  Mais  ceux  qui  l'ont  porté  à 
M ,6  ~ cm, 
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$ÎCT.  \ti‘ ces  excès , & qui  le  luy  confeilloient  font  très-cri- 
minels. Et  ces  Religieux  avoient  laiffé  agir  le 
Comte  félon  fon  bon  O"  noble  cœur  > il  n'auroit  pas 
êténecejfaire  que  Votre  Majefté  luy  eut  fait  les 
reprimendes  qu’elle  luy  a faites  dans  [es  Cedules 
royales  , dont  il  s'eft plaint  fouvent  , remettant  la 
faute  de  ce  qu'on  trouvoit  À redire  dans  fa  conduite , 
fur  les  Religieux  de  la  Compagnie. 


article  III. 

• 

Que  rien  n'efi  plus  mal  fondé  , que  ce 
que  dit  le  Défenfcur , que  les  Curez, 
de  Paris  connotjfotent  bien  la  fauf- 
fêté  des  preuves  qu'ils  emptoioient 
pour  montrer  que  la  grande  Lettre 
de  Air.  de  Palafox  ne  luy  avoir  point 
été fuppofée. 

Art.  III.  TL  eft  clair  par  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  , 

JL  Mes  Rcverends  Peres  , que  les  Jefuitcs 
d’Elpagne  ont  reproché  à Mr.  l'Evcque  d'An- 
gelopoïis  d’avoir  écrit  une  Lettre  au  Pape, 
qui  ne  peutêtre  que  celle  du  8.  Janv.  1649. 

Et  que  c’eft  en  vain  que  vous  avez  taché  de 

Erouver  qu’il  l’avoic  delà  vouée  en  répondant  à 
:ur  Mémorial.  Il  a feulement  rejette  ce  qu’ils 
luy  en  oppofoient  comme  étant  hors  de  pro- 

Eos , & fait  entendre  quelquefois  que  dans 
:urs  fraemensils  avoient  mal  pris  fa  pcnféc. 
Vous  allez  plus  loin  daus  uu  autre  article. 
Vous  prétendez  convaincre  vos  adverfaires  de 
de  mauvaife  foy  en  y donnant  pour  titre  : 
ceux  qui  ont  fait  Mr.  d‘  ^ngelopolis  auteur  de  cet- 
te 
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te  lettre,  connoiffoient  bien  la  faujfeté  des  preuves  Art.III. 
qu'ils  en  donnoient^  C’eftce  que  vous  entrepre- 
nez de  prouver  avec  une  merveilleufe  con- 
fiance. 

Dî'fensï.  >,  Il  ne  s’agit  plus  fimpfe- 
mentdefophifme&  de  témérité  : mais  d’un  « 
exemple  de  mauvaife  foy  qui  paraîtrait  fans  “ 
doute  au  deflus  de  la  vrai-fomblance  , s’ils  V 
n’en  êtoient  convaincus  par  leurs  propres  pa- “ ^ 
rôles:  On  nous  a fait  voir , dilent  ils  au  P.  An-  “ 

. nat,  uneRjponfè  de  l'Evêque  d' t^fnçelopolis  au  “ 
Mémorial  des  Je  fuites  de  la  nouvelle  E/pagne  &c.  “ 

Voilà  furquoy  ces  Meilleurs  ont  trouvé  bon  «* 
d’infolrerau  P.  Annat  d’une  maniéré  fiinju-  “ 
rieuie.  Mais  qu’il  nous  foit  permis  de  leur  di-  “ 
re  ce  qu’il  avoit  droit  de  répondre.  Vous  l’a-  u 
vez  donc  vu , MefEeurs , ce  Mémorial  des  Je-  ** 
fuites , avec  la  réponiè  de  l’Evêque  dans  la-  *«  ' 
quelle  il  eft  inforé  tout  entier  par  articles:  & ** 
vous  en  avez  lu  au  moins  les  trois  que  vous  ci-  ** 
tez.  Qu’on  vous  eft  obligé  d’avoir  bien  voulu  “ 
nous  donner  connoiflance  de  cette  pièce , à la-  *• 
quelle  peut-être  on  n’auroit  pas  penfé  (ans  ce-  *« 
la  ; & d’avoir  appris  au  public  que  vous  l’aviez  ‘‘ 
luë}  ce  qu’on  auroit  de  la  peine  à croire  fi  “ 
vous  ne  vous  en  étiez  pas  vantez.  “ 

Re’ponse.  Vous  prétendez  donc  » Mes 
Pcres  , qu’il  vous  eft  avantageux  qu’on  ait 
fait  connoître  au  public  cette  Réponfe  de  Mr. 
l’Evêque  d’Angelopolis.  Ondouteque  le  pu- 
blic foit  de  vôtre  avis  quand.il  auralu  ce  qu’on 
en  a rapporté  dans  la  z.  Partie  art.  n.&  15  . 
ce  qu’on  en  vient  dire  icy  , &.  ce  qu’on  en  di- 
ra encore  dans  la  fuite.  Mais  écoutons  le  fujet 
de  vôtre  triomphe. 

Di’fense.  Voici  les  propres  termes  du  p,  367. 
premier  de  ces  articles  qui  eft  le  cinquième. 

Ce  Prélat , difent  les  Jefuites  au  Roy  d’Efpa-  « 

M 7 gne> 
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• 8ne>  ^ écrit  à fa  Sainteté que  c'efl  peur  la  dtftnfè 
j,  delà  vérité  qu'on  le  perficute . En  quoi  il  accule 
a Votr  e Majeji é même  d'y  avoir  part , ajjûrant  com- 
» me  il f<ùt  > qu'au  préjudice  des  [acre*.  Canons  (T 
e iy  des  Conciles , qui  autori/ent  l' immunité Ecclefutfli- 
t y que  y elle  la  arraché  par  violence  de  fin  fiégeEpif- 
ty  copal, ■ fiT  la  retenu  depuis  fi  long-tems  en  cette 
yy  Cour  de  Maàrit.  Vous  avez  iu  ces  paroles  > 
»yy  Meilleurs,  c’eftvous  mêmes  qui  nous  I’ap- 
yy  prenez.  Or  non-fènlement  vous  n’y  voyez 
” pas  que  la  lettre  dont  les  Jefuites  d’Efbagne  fe 
,y  plaignoient  fût  celle  de  vôtre  Saint  Amour , 
» mais  vous  y voyez  le  contraire,  de  vos  propres 
y*  yeux.  Car cellé-cy  eft  dattée  du  8.  Janvier 
» ** +9*  ^elleeft  écrite  d’Angelopolis  , & l’on  y 
**  fait  toujours  parier  le  Prélat  comme  étant  au 
» Mexique;  au  lieu  que  l’autre  n’êtoit  écrite, 
»»  que  lon^-teros  depuis  Ton  retour  en  Europe  , 
” puifqu’ilfeplaignoit  dans  cette  lettre,  que  le 
” f>oy_d’ETpagne  P avoit  arraché  par  violence  de 
»».ion  iiege  Epifçopal,&  le  retenoit  depuis!!  long- 
” 5“*  a Madrit.  y0us  avez  vu  , Meflieurs , cfs 
yy  diiteren ces  ellènticlles.  Il  vous  étoit  impofli- 
yy  ble,  de  ne  les  pas  voir.  Comment  donc  avez 
vous  pu  les  ditfimuler.  , » 

R b*  p o N s e.  Trouvez  bon  , Mes  Peres  , 
que  1 on  vous  réponde  du  même  air.  Vous 
avez  vû , Mes  Révérends  Peres  , la  réponTc 
oue  fait  1 Eveque  à ce  reproche  des  Jefuites 
d Efpagnc.  Il  vous  a été  impoflible  de  ne  la  pas 
voir, puis  qu’elle  fuit  les  paroles  de  l’article  que 
vous  rapportez.  Comment  donc  avez  vous  pu 
ciflimuler  que  cette  réponfe  ruine  abfolumcnt 
ia  confequence que  vous  tirez  des  parole*  du. 
Memorial?  Car  l’Evêque  y fait  remarquer , 
que  lesjeruitesdemeuroient  d’accord  , que  le 
Préhtn  avoir  écrit  à fa  Sainteté  que  ces  feules 
paroles  : ga  tlfiuffrepoux  la  dé/en/e  de  là  vérité , .. 
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Sc  que  tout  le  relie  qui  regardoitle  Roy  d’Ef-  Art.III 
pagne  êroit  une  conféqueoce  maligne  qu’ils 
tiroient  de  ces  paroles  pour  le  rendre  odieux. 

Voilà  la  Réponfe  entière,  afin  que  l’on  juge 
mieux  du  fujet , que  vous  avez  de  rougir  pour 
avoir  triomphé  fi  mal  à propos  de  ce  qui  ne 
pouvoir  (èrvir  qu’à  vous  confondre. 

Ils  prétendent  rendre  odieux  à Vôtre  Ma-  V 
jefté  dans  ce  Mémorial  un  Miuiftre  & un  Pré-  *< 
Jatquirafilong-temsfervie,&  dont  il  aété  ** 
jfïfortellimé.  Et  pour  en  venir  à houtilsfont  *« 
un  argument  fôphiftique.  Ils  dilènt  qu'il  s'efl  « 
fait  valoir, par  ce  qu'il  a écrit  de  luirmèmeà  fa  Sain-  « 
teté  , ftavoir.  Qv’  IL  souffre  pour** 

LA  DE’ F EN  SB  PB  LA  Vï’xiTi’.  Juf-  *« 

qucsicy les  Religieux  delà  Compagnie  de-  “ 
meurent  d’accord  ».  que  ce  Prélat  n’aecrit  à là  *< 
Sainteté  que  ces  foules  paroles  : Qu’il  fouffre  « 
pour  la  dé fenje  de  la  vérité.  On  ayrcutbico  de  la  ** 
joie  qu’ils  montraflent  cette  lettre  Sc  la  ligna-  *« 
rure,  pour  voir  fi  elle  eft  de  îuy*  Maisaccor-  “ ' 

dons  leur  qu’elle  çftde  luy  , comment  en  ti-  ** 
rent-ilslaeouféquence  fmvantc  quoi  ?o-  ** 
tu  Majeflé devient  partit  ) puis  qu’il  affure  que  “ 
contre  les  Canons  O"  les  Conciles  elle  la  arraché  ‘ * 
avec  violence  de  fa  chaire  Epifcopale  , O"  le  re-  ** 

. - tient  depuis  long-tems  à Madrit.  Voilà  une  “ 
cpnféquence  bien  forcée.  Car  qu’un  Prélat  ait  “ 
écrit  au  Pape,  .qu’il fouffre  perfécution  pour  la  dé-  “ 
fenfe  de  la  vérité } eft-ce  dire , qu’il  fouffre  parce  “ 
qu’on  le  retient  à Madrit  ? Eft-ce  dire  qu’ii  “ 
fe  plaint  de  V-  M.  quiluy  a fait  la-  grâce  de  “ 
l’approcher  d’EUe  ? Eft-ce  dire  qu’il  fc  plaint  4< 
de  là  main  ^ovale  qui  a ligné  la  lettre  qui  l’a  ** 
rappellé  , oucllejuy  rend  un  témoignage  fi  “ 
honorable  de  fes  bons  fervices  ? Ce  que  l’on  “ 

Î>eut  conclure  de  ces  paroles , cft  qu’il  fouffre  “ 
es_OUt.ragesdç  ce  Mémorial  * &..de  plulieurs  <* 

autres 


Digitized 


280  Hifioire  de  Dont  Jean 
Sec  T.  H.  autres  fêmblables  libelles  ; c’elt  qu’il  fouffre 
j>  les  affronts  de  ces  abominables  mafcarades 
,,  que  les  Peres  de  la  Compagnie  firent  fortir  de 
» leur  College  d’Angelopolis  le  jour  de  St.Igna- 
,,  ce  i^47?&  4.  jours  après  le  jour  de  la  fête  de 
St.  Dominique , ou  la  dignité  Epifcopale  êtoit 
,,  mépriféeavec  des  circonftances  que  l’on  tait 
,,  pour  ne  pas  offènfèr  les  yeux  & les  oreilles  des 
,,  perfonnes  Chrétiennes  , qui  liroient  ou  en- 
,,  tendroientcecy.  II  (buffre  en  défendant  les 
» Saints  Décrets  du  St.  Siégé  Apoftoliquc,  la 
,,  puiffanrcoppofitionquelaSocietcy  fait  àRo- 
,,  me,  enEfpagne,  & aux  Indes.  Il  fouffre les 
i)  grands  frais  qu’il  eft  oblige'  de  faire  , & qui 
,,  font louffrir  les  pauvres.  Voilà  ce  qu’il  a pu 
j>  reprefenter  à fà Sainteté  qu’il  fouffroit  , & ce 
j,  qu’il reprefentc  à Vôtre  Majefté.  C’eft  ve'ri- 
,>  tablcment  une  chofe  rare , que  les  Religieux 
„ de  la  Compagnie  qui  le  font  tant  fouffrir  <Sc 
* » tant  méritei*  & qui  n’ignorent  pas  le  fujet  qu’il 

„ a eu  d’écrire  au  Pape  > qu'il  fouffre  pour  la  dé- 
,,  fenfe  de  la  vérité  , fafTent  retomber  fur  V.  M. 
,,  qui  n’a  eu  nulle  part  à ce  que  fouffre  l’Evêque, 
» ce  dont  eux  feuls  font  coupables  5 & qu’ils 
,,  s’oublient  fi  fort  eux-mêmes  , lorfqueleur 
„ propre  confidence  les  doit  accufcr;  Ainfî  félon 
,,  eux , l’Evêque  fe  fera  plaint  de  V.  M.  qui  luy 
j,  fait  honneur,  & qui  luy  donne  fàproteéfion  > 
„ au  lieu  de  s’être  plaint  de  ceux  qui  font  tout 
,,  leur  poffible  pour  l’abbattre  & pour  l’acca- 
,,  bler,  &qui  par  leurs  Me'moriaux  & leurs 
,,  libelles  perfécutent  fit  perforine  , & attaquent 
fà  dignité  ,, 

Cedifcourseft  encore  plus  fort  dans  l’Ori- 
ginal , parce  qu’on  la  voulu  abréger.  Etes- 
vous  contens,  mes  Reverends  Peres  ? Direz- 
vous  encore  que  ce  qui  eft  dit  de  Madrit&du 
Roy  d Efpagnedans  cét  endroit  du  Mémorial 
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desjefuites,  eft  une  preuve  convaincante  que  Art.  y T, 
la  lettre  au  Pape  dont  ils  le  plaignoient  êtoit 
écritredeMadrit,  & que  par  conféquent  celae  ji 
pouvoir  être  celle  de  M.  de  Saint  Amour  qui 
cft  e'erite  de  la  nouvelle  Efpagne  ? Et  continue- 
rez vous  d’infulter  à vos  adverfrres , & de  les 
traiter  de  gens  de  mauvaife  F<ty  qui  auraient 
alluré  comme  ve'ritable  ce  qu’ils  fçavoient  bien 
être  faux?  Soiez  plusfàges  une  autre  fois:  & 
quand  vous  voudrez  faire  les  fiers , faites  Iei 
plus  à propos  & avec  plus  de  fujet.  Vous  avez 
fuppofé  étourdiment,  que  ce  qu’avoientdic 
les  Auteurs  du  .Mémorial,  que  l’Evêque  Ce 
plaignoitde  ce  que  le  Royd’Efpagne  lerete- 
noitàMadrit,  ilsl’avoient  dit  comme  étant 
dans  fà  lettre  au  Pape;  Et  l’Evêque  vous  dé- 
ment en  termes  exprès,  en  aflurant qu’ils a- 
voüoient  qu’il  n’y  avoit  dans  la  lettre  dont  ils 
plaignoient  que  ces  feuls  termes  : Qu’il  fouf- 
froit  pour  la  -vérité  [ yous  l’avez  déjà  vu.  Mais 
afin  que  perfonne  n’en  puifle  douter , voici 
l’Efpagnol  : Hafia  a qui  confie ffan  lot  elmofos 
de  la  Compania,  que  ha  eferito  efie  Prelado  à (uSan- 
tidad  Solas  estas  palabras,  de 

Î'ue  padece  por  de f en  fa  de  laverdad]  Et  que  tout  * 

ereftenetoit  qu’une  conféquence  forcée , & 
très-mal  fondée  que  les  Jefuites  tiroient  de  là. 

Voila  donc  vos  Ad verfàires  bien  juftifiez,  & 
vous-mêmes , mes  peres  , bien  confondus. 

Mais  que  dirons- nous,  s’ilfè  trouve  que  c’eft 
vous-mêmes  quiètes  bien  de  mauvaife foy, 
quand  vous  avez  prétendu  , que  vos  Peres  d’Ef- 
pagne  s’étant  plaints  en  trois  endroits  de  leur 
Mémorial  d’une  lettre  que  l’Evêque  avoit  écri- 
te au  Pape  contre  eux,  l’Evêque  l’avoit  defà- 
vouée  dans  fà  réponfè  à ces  endroits.  Car  ce 
qu’il  dit  fur  cét  article  $.  n’eft  rien  moins 
qu’un  defàveu  Ce  qui  cft  à la  marque  du  n. 

78.cn  < 
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Sï£T.  II.  78.  en  eft:  uue  preuve  : Defiuido  de  los  Jefuitas 
enelhecho,  ytorcida  interprétation  de  lo  que  ejle 
prelado  ha  eferito  a Su  Santidad.  Mefrisi 
des  Jejuites  dans  le  fait , CT  la  méchante  glofè  qu'ils 
- donnent  à ce  que  T Evêque  a écrit  à fa  Sainteté.  £ft- 
ce  là  defavoujp  la  lettre  qu’on  iuy  reprochent 
qu’il  avoit  écrite  au  Pape  ? 

Illes  preffe  d’abord  de  la  montrer,  parce 
qu’il  eût  bien  voulu  que  c’eût  été  eux  qui  1 enf- 
lent rendu  publique.  On  aurait  bien  de  la  joie  , 
dit-il,  qu'ib  montraient  cette  lettre , CTfafrgna- 
ture  pourvoir  fi  elle  eft  de  luy.  Mais  ce  qu'udic 
au  m- tôt  apres  fait  bien  voir , qu’il  n’avoit  au- 
cune envie  de  la  delàvoüer  : Accordons  leur 
quelleefldejuy , comment  en  tireront-ils  laconje- 
quence/uivante  CTc.  Et  il  fait  aflez  entendre 
en  un  autre  endroit  qu’il  la  reconnole  pour  être 
de  luy , quand  il  dit:  Que  les  Religieux  delà 
Compagnie  n'ignorent  pas  le  fùjet  qu'il  a eu  d'écrire 
au  Pape  ; quüfouffroit  potir  la  défenfè  de  la  vérité. 
Sicen’eft  pas  là  un  aveu  exprès,  cela  y ref- 
fcmble  au-moins  infiniment  davantage  qu’à 
un  defaveu. 

(.369.  De  ï en  se.  „ Venons  à vôtre  1.  article 
» qui  eft  le  13. du  Mémorial  des  Jefuites.  Ce 
a Prélat  i difènt-ils,  a écrit  à Sa  Sainteté  qu'il  s' è- 
a toit  vu  contraint  de  fe  retirer  en  cachette  de  fort  Egli- 
11  fe , CT  devine  â la  Campagne  1 N cat  br- 
, j N I S ET  IN  SPELUNC1S  TERRE, 

» pour  éviter  la  mort  que  les  Jefiites  avaient  complot- 
» té  de  luy  faire  foufjrir  , niant  pris  le  jour  n v 
» c o R p v s pour  executer  ce  dejjêin  Vous  avez 
a remarqué  ces  paroles , in  cavernis  CT  fpebtncis 
»»  terra , qui  font  citées  en  latin  & en  un  autre  ca- 
j>  ra&ére  dans  le  Memorial , comme  étant  les 
i>  propres  termes  de  la  lettre  dont  il  y eft  par- 
»>  lé.  ,,  • 

Réponds.  C’cfllà,  mcsPeres,  ou  je 

vous- 
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vous  arrête.  Vos  Peres  d’Efpagne  dans  tous  les  Art.IIL. 
endroits  où  ils  parlent  de  cette  lettre  n’en  al- 
Jeguent  jamais  aucun  partage  entier  en  s'aftrei- 
cnantàen  rapporter  les  propres  paroles.  Ils 
le  contentent  toujours  d’en  donner  la  fubftan- 
ce , & quelquesfois  un  peu  altérée , comme 
on  l’a  yu.  Qu’elle  preuve  avez  vous  donc  que 
ces  quatre  ou  cinq  mots  Latins  qui  font  dans  la 
bouche  de  tout  le  monde,  foient  les  propres 
paroles  de  la  lettre  ? Ce  fl , dittes-vous , qu’ils 
font  citez  en  Latin  O"  en  un  autre  caraélere.  Rai- 
* fonpuerile.  Us  font  en  un  autre  caraétére , 
parce  que  c’eft  du  latin  qu’on  a voulu  diftin- 
guer  de  l’Elpagnol  i mais  cela  ne  prouve  en 
aucune  forte,  que  lesjefuites  n aient  pû  Ce  fer- 
vir  de  ces  paroles  latines  tre's  communes  de 
l’Epître  aux  Hebreux  , poûr  exprimer  ce 
que  l'Evêque  avoit  dit  dans  là  lettre  de  fà  fuite 
en  des  lieux  déferts.  « 

Ilparoîtque  l’Evêque  l’a  pris  de  la  forte. 

Car  il  ne  nie  point  qu’il  n’eût  écrit  au  Pape  la 
Jrtibftancc  de  ce  que  les  Jefuires  luyavoicnt 
écrit.  Mais  il  le  confirme  en  ces  termes , que 
vous  m’obligez  de  rapporter  pour  rabbatre  vô- 
tre confiance. 

Il  efl  très-certain  que  lafùite  de  l'Evêque  fepaffa  Satîsf.  n . 
AÎnft , & que  les  grands  excès  des  Religieux  delà  2 1 4 * 
Compagnie  en  furent  l' occafion.  Et  quant  à ce  qui 
fuit  , qu'ils  machinèrent  d'éxécutcr  le  jour  du 
Corpus,  c'efi-a-dire.du  Saint  Sacrement , ils 
auroient  bien  pu  fe  difpenfer  dans  parler  dans  ce 
Mémorial,  pmfquil  êtoit  de  leur  intérêt , que  ces 
noirs  complots , bien  loin  d'être  publiez  dans  tout  le 
monde , fujjent  enfèvelis  dans  un  éternel  oubli , ce 
qu’ils  voudraient  que  l 'on  ht  du  Bref  de  fa  Sainteté 
( art.  8. } Car  on  doit  pleurer  avec  des  larmes  de 
fang  ce  que  les  enfans  de  la  Société  firent  alors , CT 
non  pas  faire  parade  de  tant  d' exécrables  excès,  Ce 

font^ 
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$ECT.  II.  font  les  propres  termes  de  celàint  Evêque:  y 
napara  ha^ergala  de  tan  exécrables  exceffos. 

Vous  ne  dûtes  rien  for  le  } 7.  art.  que  ce  que 
vous  en  aviez  déjà  dit,  à quoi  on  a lùffifam- 
ment  répondu  dans  l'article  précédent. 


ARTICLE  IV. 

Que  les  Curez,  de  Paris  ri  ont  point  été 
ridicules,  lors  qu'ils  ont  dit  au  P.* 
jinnat , que  pour  faire  croire  que  la 
grande  lettre  de  M.dc  Paldfoxn'è- 
toit  pas  dedsty , il  en  devoit  tirer  un 
defaveu  de  cét  Evêque  qui  et  oit  alors 
• en  Efpagne  Evêque  d'Ofme. 


A dernière  chofe , mes  Reverends  Peres , 
'que  j'ay  à dire  pour  la  dcfènfe  des  Curez 
de  Paris,  eft  la  juflification  d’un  endroit  de 
leur  neuvième  Ecrit , que  vous  appeliez  un  ri- 
dicule raijonnement , Scforquoi  vous  les  traitez 
d une  manière  très  injurieufè.  Il  ne  faut  que 
Vous  entendre  parler.  * . 

Defense.  On  ne  fçauroit  mieux  commencer 
que  par  faire  réflexion  fur  un  ridicule  raiformement 
Usîuteur  du  neuvième  Ecrit  fous  le  nom  de  quelques 

R e p o n s e.  On  ne  doit  pas s’étonner , que 
vousofiez  foûtenir  que  la  grande  lettre  de  M. 
de  Palafox  n eft  pas  de  luy , puilque  vous  êtes 
aflez  hardis  pour  nous  vouloir  faire  croire  que 
les  neufs  Ecrits  des  Curez  de  Paris  publiez  de 

Sic”15  c.°‘ltre  vôtre  Apologie  pour  les  Ca- 
fiuftes , qui  font  cous  lignez  de  huit  d’entr'eux 

choifis 
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choifispar  tous  les  autres , nefontpasd’eux , Art.IY* 
mais  d'un  inconnu,  que  vous  appelles  plus  bas 
un  difcoitrettr,  & un  avanturier,  qui  les  avoit  fait* 
courir  fous  leur  nom.  Mais  il  eft  étrange  que^ 
vous  aiez  ofé  le  faire , après  que  vôtre  P.  An- 
nat  qui  avoit  dit  quelque  chofo  defemblable, 
a été  fi  fortement  repoufle  par  ces  mêmes  Cu- 
rez dans  leur  neuvième  Eciit:  “ ^dprés  nous  IX.Ecriti 
avoir  . déchirez  , difenr-ils  , par  toutes  fortes  d' ou-  4-  Plante, 
trages  , vous  prétendez  nous  avoir  ôté  tout  fujet  de  " 
nous  en plaindre , en  nous  di/ant , qu’il  nous  efl  li- 
bre de publier  qu’on  a fitppofe  nos  noms  à la  fin  de 
notre  jevtiéme  Ecrit  Croiez-vous  donc,  mon  Re- 
verena  Pere , qu’il  foi t libre  de  mentir , & de 
blefler  la  vérité  par  des  fauflete,z  fi  manifeftes  ? *l 
Sont  ce  là  vos  avis  de  confcience  ? mais  fi  vous  “ 
êtes  capable  de  les  donner , ne  croiez  pas  que  “ 
les  Curez  de  Paris  foient  capables  de  lesfuivre 
s’ils avoient  connu  de  véritables  fautes  dans** 
leur  Journal  (ou  7.  Ecrit)  ils  feroient  tout*4 

E rets  de  les  reparer  par  la  voie  que  l’Evangile  “ 

:ur  preferît , qui  eft  celle  d’une  confelfion  fin-  “ 
cére  , & ils  ne  foroieut  pas  fi  malheureux  que*  * 
de  les  augmenter  encore  en  les  voulant  couvrir  “ 
par  uu  aufîi  grand  menfonge  que  fèroitceluy  “ 
de  dcfâvouër  une  pièce  qu’ils  ont  avouée  en  “ 
tant  de  maniérés.  Car  non  feulement  cét  E-  ** 
crit  eft  figné  des  huit  Députés,  mais  il  eft  de  “ 
plus  autorifé  aufîi  bien  que  tous  nos  autres  ‘* 

Ecrits  par  cette  fentence  Synodale  du  Lundi  “ 
iz.  Avril  16 5.9.  “ 

Et  apres  avoir  rapporté  cette  Sentence,  ils  “ 
ajoutent;  “ Ce  qui  diminue  pourtant  l’injure  «t 
que  vous  nous  faites  en  nous  propofant  un 
parti  fi  honteux , c’eft  qu’il  y a de  l’apparence 
que  vous  agifTez  de  bonne  foy  > puifque  vous 
ne  nous  confeillez  rien  qui  ne  foit  conforme  à 
yos  exemples  3c  à vos  maximes.  Car  l’art  des  . 

équi- 
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Séct.IL  équivoqaes  & des  reftriélions  mentales  vous 
j,  donne  moien  d’avoiier.  ou  de  defovoüer  une 
r ,,#nêmc  chofe  fans  croire  blefler  vôtre  confcicu- 

j , ce.  On  Içait  le  dcfaveu  que  vôtre  Pere  Coton 
„ fit  à Henry  le  Grand  du  livre  intitulé 
» téatre  £ Honneur.  Comme  il  étoit  trés-inju- 
„ ricux  à la  puiflance  des  Rois , il  afiura  ce  Prin» 
„ ce  qu’il  ne  venoit  point  de  la  Compagnie.  Et 
j,  cependant  peu  de  temps  apres  Ribadeneira  Je- 
»,  fuite  reconnut  dans  fon  Catalogue  des  Ecri- 
j,  vains  de  vôtre  Société , que  ce  livre  étoit  du  Je- 
»,  fuite  Carohts  Seribanius  qui  avoit  caché  fcm  nom 
• • jj  fous  l’Anagramme  de  Clarits  Bonarfciur.  ,,  Et 

après  avoir  rapporté  un  autre  exemple  des  li- 
vres compolezj>ar  des  JeluitesAnglois , donc 
les  Jefuitesde  France  donnèrent  unfauxdcfà- 
»>  Veu:  „ Voilà,  mes  Révérends  Perés , com- 
v me  vous  en  ufez  dans  les  rencontres  fachcufès 
î?  pour  le  bien  de  la  Société:  & comme  vous  le 
« pratiquez  vous-mêmes , vous  ne  foires  pas  de 
» difficulté  de  le  concilier  aux  autres  pour  le 
j»  même  intérêt  de  la  Compagnie.  Mais  fi  les 
»,  Jefiiites  font  capables  de  pratiquer  & de  con- 
»>  feiller  ces  déguilèmens , n’cfperez  pas  mon 
,»  Pere,  que  les  Curez  de  Paris  les  imitent  jamais 
»>  en  cela.  Etainfinous  vous  fupplions  de  ne 
j»  nous  plus  donner  de  tels  confeils  qui  ne  nous 
»>  offenlcnt  pas  moins  que  vos  injures.  ,, 

Ce  a êtoitnecefTaire , mes  Reverends  Pères, 
afin  de  vous  apprendre  à traiter  plus  civile- 
ment un  corps  aufliilluftrc&  auffi  confîdcra- 
ble  dans  la  Hiérarchie  , qu’eft  ceîuy  des  Cu- 
bez de  la  Ville  Capitale  du  premier  Royaume 
delà  Chrétienté.  Revenons  maintenant  à ce 
que  vous  en  rapportez  , comme  un  argument 
ridicule. 

P- De  r en  se.  On  trouve  étrange,  difoit 
1 Auteur  au  P,  Annat , quaiant  tant  d'intérêt  à: 
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détruire  cette  lettre , au  lieu  de  vous  amufèr  a de  fi  A R T» 
foibles  raijonnemens , vous  ri alezpas  eu  recours  à I y. 
une  voie  naturelle  -,  qui  êtoit  de  tirer  un  defaveu  de 
cét  Evêque  même  qui  ( félon  que  vous  mus  Pappre-  - 
nez  ) eft  maintenant  en  Efpagne  o'u  le  Roy  Catholi * 
que  luy  a dorme  un  autre  Evêché.  Iln  y avait  rien 

de  plus  facile  que  d’en  écrire  a vos  Peres  d Efpagne, 
afin  qu'ils  obtinrent  une  déclaration  de  ce  Prélat , 
qu  il  ri  a jamais  cait  cette  lettre  au  Pape  Innocent 
JC.  & que  tous  les  faits  qui  y font  rapportez  font 
faux  O"  irtventez  a plaifir 

R k po  n s e.  Ce  qui  fuit  appuiant  extrê- 
mement cette  preuve  , ilétoic  delà  bonne foy 
de  ne  le  pas  retrancher.  Le  voici.  Un  y a nul- 
le apparence  qu'un  Evêque  à qui  on  auroit  fait  me 
telle  injure  que  de  luy  fùppo fer  une  lettre  remplie  de 
fauffetez  & de  menfonges  , comme  vous  le  préten- 
dez, refufat une chofe  aufjijufieque  delà  déjà - 
vouer  publiquement , puifque  même  vous  auriez 
droit  de  l'y  contraindre  par  jufiice.  Et  il  efl  encore 
moins  cr arable  que  pouvant  tirer  de  luy  cette  décla- 
ration , vousaiez  négligé  de  le  faire,  puifqu'elle 
ferait  fans  comparaifon  plus  importante  pour  l'hon- 
neur de  votre  Société , quecelle  que  vous  avez  obte- 
nuêdeM.le  Nonce  pour  montrer  qu’ Un  êtoit  pas 
chez  M.  le  Chancelier  lorfqnele  P . de  Lingendes y 
alla , ou  de  M.  de  Phodés, pour  faire  voir  qu’il  ri a- 
voit  pas  parlé  à M.Cauquelin.  Vous  paroiffcz 
donc  fort  mal- fondez  dans  vôtre  infcription  en faux. 

Voilà  la  preuve  entière,  que  vous  vous  êtes 
engagez  de  faire  paflcr  pour  un  argument  ridi- 
cule. Et  c’cft  en  quoi  on  eft  bien  afluré  qu’il 
n’y  a point  d'homme  d’efprit  qui  fbit  de  votre 
avis , & qui  ne  trouve  que  le  ridicule  eft  de  vô- 
tre cote'*  quand  il  aura  lu  vôtre  réponlc,  qui 
n ’eft  forte  qu’en  injures.  ' 

De  e en  se.  “ Qui  n’admirera  rc'gare-‘‘  J™** 
ment  d’efpric  de  ce  ddcoureur.  (C’cft  vous-  “ 

me- 
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SscT.II>  mêmes  dont  l’efprit  s’égare , ne  longeant  pas 
„ à qui  vous  parlez.  ) C’êtoicntles  ennemis  des 
,,  Jcluitesqui  produifoient  contr’eux  un  libelle 
,,  diffamatoire  fous  le  nom  d’un  Evêque,  fans  en 
,,  faire  voir  nid’ Original  ni  de  Copie  Autenti- 
a que,  & fans  donner  la  moindre  preuve  dece 
,,  qu’ils  avançoient.  Le  P.  Annat  demande  qu’ils 
„ déclarent  d’où  ils  l’ont  pris  & qu’ils  en  donnent 
, , des  témoignages  légitimés.  Quand  leur  fidc- 
„ lité  n’auroit  pas  été  fufpe&e,  àquiêtoit-cc 
,,  de  chercher  des  preuves  j à ceux  qui  don- 
j»  noient  cette  lettre  pour  véritable,  ou  au  P. 
*>  Annat  qui  la  revoquoiten  doute.  LesIoix& 
- » le  bon  lens  n’apprennent-ils  pas  que  l’obligz- 
j»  tion  de  prouver  eft  ducôtédel’accufateur,  & 
* » non  de  l'accule.  ,, 

* RxrousE.  Onn’abefbin  que  de  vôtre 
propre  régie  pour  vous  confondre.  Cardans 
cette  affaire  le  P.  Annat  étoit  l’acculàteur , & 
les  Curez  de  Paris  les  acculez.  Vous  n’en  avez 
pû  douter  de  bonne  foy , pùîlque  vous  devez 
avoir  lu  ce  commencement  de  leur  cinquième 
plainte:  Nous  finirons  cette  reponfe , mon  Revc- 
rendPere,  parla  plainte  que  nous  avons  à vous 
faire  touchant  la  lettre  de  l 'Evêque  d '^yingelopalis  , 
qui  vous  a fourni  de  matière  au  commencement  CT  à 
la  fin  de  vôtre  recœuil , pour  ajouter  aux  autres  ac- 
ciifàtions  d'impofiures  que  vous  nous  y faites  celle 
d'avoir  fabriqué  cette  lettre  que  vous  prétendez  avoir 
ètéfuppojée:  Surquoi  nous  vous  dijons  première- 
ment que  vôtre  injufliceejl  toute  vifible , puifque 
quelle  que  fit  cette  lettre  ,nous  n'y  avons  aucune  part. 
Ce  n’ejl  point  nous  qui  1 avons  fait  imprimer , ce  n’ejè 
point  nous  qui  l'avons  publiée:  Et  vous  êtes  entière- 
ment inexcu fables  de  mêler  dans  un  different  que  les 
Curez  de  Paris  ont  avec  vôtre  Compagnie  touchant 
la  Mot ale , des  incidens  Cf  des  faits  qui  ne  les  re- 
gardent point.  Il  eft  donc  clair  que  les  Curez 

de 
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de  Paris  êtoient  les  accufez  & le  P.  Annat  A*T.IV# 
l’accufareur.  Orlesloix  &lc  bons  (èns  nous 
apprennent , dittes-vous , que  l’obligation  de 
prouver  eft  du  côté  de  l’accufateur  & non  du 
côté  de  l’accufé.  Ce  n’étoit  donc  pas  aux  Cu- 
rez à prouver  la  vérité  de  cette  lettre  , mais 
c’étoit  au  P.  Annat  à en  prouver  la  fuppoli- 
tion. 

D z F E N S B.  Comment  donc  cet  avanturier  p.  34% 
tuteur  du  IX.  Ecrit , ne  voioit-il  pas  que  pour 
le  confondre,  l’on  ri avoit  qu'a  tourner  contre  lut 
Jon  propre  raifonnement  Cr  à lui  dire  : s'il 

îtoit  neçeffaire  d'avoir  recours  à M.  de  Palafox 
pour  s' éclaircir  delà  vérité,  cette  obligation  tom - 
voit  fur  ceux  qui  fans  preuve  lui  avoient  attri- 
bué la  lettre , & non  pas  fur  ceux  qui  lui  conte - 
fl oient  le  fait  ? Qu’eut  répliqué  nôtre  moralise  à 
cét  argument  ? Ou  qu  aurait-il  encore  aujourd'hui 
à y répliquer  ? 

R £ p o n s e.  C’eft  vous-mêmes , nies  Pè- 
res, qui  ne  répondrez  jamais,  à ce  que  l’on 
vous  vient  de  dire.  Le  P.  Annat  avoit  accufé 
les  Curez.  Or  par  vôtre  aveu , c’eftàl’accu- 
fateur  à prouver.  C’êtoit  donc  au  P.  Annat  à 
prouver  , & non  pas  aux  Curez. 

Mais  outre  cela  , fuppolànt,  comme  vous 
faites,qu’il  êtoit  necelTaire  d’avoir  recours  à 
M.de  Palafox  pour  s’éclaircir  de  la  vérité  , 
je  vous  foûtiens  que  ce  qu’ont  dit  les  Curez fiir 
cefujet  prouve  fort  bien  que  vous  étiez  cent 
fois  plus  obligez  qu’eux  ^ à faire  cette  re- 
cherche. 

1.  Si  cette  Lettre  êtoit  faufle,  il  vous  êtoit  • 
de  laderniere  impprtancede  le  faire  voir  d’u- 
lie  maniéré  que  perfbnne  n’en  pût  douter  , 
puifque  vous  la  regardez  comme^portant  un 
notable  préjudice  al’honneur  de vôtreSocieté; 
au  lieu  qu’il  n’étoit  de  nulle  importance  aux 

N Curez 
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Curez  qu’elle  fût  vraie  ou  fàufie.  C’êtoic 
donc  à vous  à la  faire  defavouër  par  M.  de 
Palafox,  après  quoi  il  ne  fe  fer  oit  trouve'  per- 
fonne  qui  vous  l’eut  jamais  objeélée. 

t.  Outre  l’avantage  que  vous  auriez  eu  de 
tirer  ce  defàveu,  rien  ne  vous  aurait  été  plus 
facile  , puilque  vous  n’auriez  eu  qu’à  en  écrire 
à vosPeresd’Efpagne  ; au  lieu  que  cela  aurait 
été'  beaucoup  plus-  difficile  à de  bons  Curez 
qui  n’y  avoient  aucun  intérêt,  & qui  n’avoient 
aucune  habitude  en  des  païs  fi  éloignez. 

3.  Au  cas  que  la  Lettre  fût  fàufie,  lePre'- 
lat  n’eut  point  été  embarafié  d’en  donner  un 
defàveu.  Il  y aurait  été  obligé  par  honneur 
& par  continence.  Mais  étant  véritablement 
de  lui , comme  elle  en  eft  certainement  , la 
déclaration  qu’on  lui  en  aurait  demandée  pour 
être  renduë  publique  lui  aurait  pu  faire  delà 
peine , parce  que  c’aurait  été  une  occafiou  de 
rallumer  une  guerre  alloupie  entre  lui  & les 
Jefuites  qui  lui  avoit  caufé  des  maux  infinis. 

4.  Vôtre  P.  Annat  aiant  cherché  tout  ce 
qu’il  avoit  pû  trouver  de  raifcns  pour  mon- 
trer que  cette  Lettre  êtoit  fuppofée , il  n’ê- 
toit  plus  recevable  à fe  tenir  fur  la  négative  en 
fè  reftreignant  à dire  qu’elle  n’étoitpas  fuffi- 
fàmment  autorifée.  Et  ainfi  rien  n’eft  de 
meilleur  fèns  que  ce  que  vous  reconnoillëz 
vous-mêmes  que  lui  dirent  les  Curez  de  Pa- 
ris : Qu’il  étoit  bien  étrange , qu’aiant  tant 
d’intérêt  à détruire  cette  Lettre , au  lieu  de  s’a- 
mufèr  à tant  de  vains  railonnemens,il  n’eût  pas 
eu  recours  à la  voie  du  monde  la  plus  naturel- 
le, &qui  lui  étoit  fi  facile  , qui  êtoit  d’écrire 
aux  Jriuites  d’Efpagne , pour  tirer  un  defàveu 
de  l’Evêque  d’Ofme qui  ne  le  leur  aurait  pas 
refufé  fi  ç’avoit  été  une  lettre  remplie  de  mén- 
ingés & de  fauffetez  qu’on  lui  aurait  fàuflc- 

> • ment 


Digitized  by  Google 


de  Paiafox  IIïL  Partie.  29  ? 
rneniattnbuée.  Voilà  ce  que  l’on  vous  délie  ART.JV# 
de  pouvoir  retournée  contre  vos  adverfaires. 

5.  Ils  Jeprefloient  encore  par  fon  propre 
exemple  à quoi  il  n’y  avoir  pas  moien  de  répli- 
quer. Vous  avez  pris  tant  de  peine , lui  di-< 
foient-ils , deramafler  contre  nous  des  defa- 
veus  d’Evêques  & d’autres  perfonnes  de  quali- 
té' lur  des  faits  de  nulle  confequence  : corn** 
bien  donc  en  auriez-;  vous  dû  prendre  d’avanta- 
ge, pour  le  fait  du  monde  le  plus  important 

à l’honneur  de  vôtre  Société.  • 

6.  Vôtre  exemple  tout  recent.  Mes  Révé- 

rends Per  es , vous  doit  encore  plus  convain- 
cre. Dés  que  vous  vous  êtes  apperçûs  que  M,  ; * 

Jurieu  tiroir  avantage  de  cç  que  M.  l’Evêque 

de  Malagapafloit  pour  Auteur  du  Théâtre  ?eH 
fuitique  , vous  ue  vous  êtes  point  arrêtez  à ç% 
que  vous  dittes  icy  : Qÿe  s'il  êtoit  tieceffaire  d'q~ 
voir  recours  à cét  Evêque  four  s'éclaircir  de  la 
vérité , cette  obligation  tomboit  fur  ceux  qui  fans 
preuve  lui  attribuaient  ce  Théâtre,  O1  non  pas  fur 
vous  qui  leur  conteniez  ce  fait , mais  le  bon  lens 
vous  lit  juger , que  vous  deviez  prendre  la  voie 
la  pins  naturelle  pour  s’éclaircir  de  la  vérité , 
qui  êtoit  d’écrire  à M.  de  Malaga  pouf  fça- 
voir  au  vrai  ce  qui  en  êtoit.  Vous  êtes  donc 
ridicules  de  vouloir  que  les  Curez  de  Taris 
aient  raifomé  ridiculement , pour  avoir  dit  au  P. 

Annat  qu’il  devoir  faire  la  même  chofe. 

Mais  voici  laraifon  fondamentale  & indu- 
bitable dans  le  droit , qui  fait  voir  que  c’êtoit 
à vous,  & non  aux  Curez  de  Paris,  à avoir 
recours  à M.  de  Paiafox  pour  s’éclaircir  delà 
vérité  ou  de  la  fuppofition  de  cette  Lettre, 

J’en  ai  déjà  dit  quelque  chofe  dans  le  Volumç 

Jirécédent , mais  cela  eft  fi  important  pour  al- 
er  au  devant  de  beaucoup  de  chicaneries,  que 
je  ne  crains  point  de  le  repeterici.  C’eftque 
1 Na-  c’eft 
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Sec  T.  II.  c’eft  une  régie  de  l'équité  naturelle  qui  fcttà 
bien  juger  une  infinité  de  procès , que  celui 
qui  a la  préemption  pour  loi  n'elt  point  obli- 
gé de  prouver,  mais  rejette  cette  obligation 
Tuldtnns  îurfon  adverlaire  : Vis  & pote  fias  pr<tfu?nptio- 
ïn  tem-  njs  ep } ut  eum  pro  quo  J}at  Uberet  probandi 

rôdîcem  >*cejjitate  , eamque  transférai  in  adverfarium. 

jufiinim-  Or  quand  il  s’agit  de  fçavoir  fi  une  pièce  cft 
néant,  m rraie,  ou  fi  elle  a été  malitieufement  luppo- 
Tît.de  Cé e,  il  cft  certain  que  la  prefomption  eftpour 

rpnbatio-  ]a  vérité  de  lapiece:  par  ce  que  ledol  & I* 
j‘  *f'  mauvaife  foy  ne  fe  préfume  point , mais  ce- 
lui qui  prétend  qu’il  y en  a eu,  le  doirprou- 
Ibid.n.i  8.  ver;  Qyi  allegat  rnalam  fidem  & dolum  is  praba- 
re  debet.  Et  eda  efk  encore  plus  indubitable  û 
la  fuppofîrion  n’auroit  pû  être  que  l'effet  d’u- 
ne mauvaife  foy  fi  peu  croiable  , qu’en  plu* 
fleurs  fiédes  il  ne  s’en  fèroit  pas  trouvé  d'ex- 
emples. Or  c’eft  ce  qui  le  rencontre  icy. 
Car  on  ne  croit  pas  qu’on  puifle  donner  un 
exemple  qu’une  fort  longue  lettre  contenant 
une  infinité  de  faits  que  l’on  prétend  être 
faux , & qui  intereflcroient  beaucoup  de  per- 
lonnes  confiderables  dans  l’Eglife  , ait  ecé 
fauflement  fuppoféeà  un  Evêque  vivant, d’une 
fingulicre  pieté , qui  s’étant  trouvé  obligé  de 
la  defavouër  , auroic  couvert  de  confufion 
ceux  qui  la  lui  auroient  attribuée.  Ou  iufifte 
particulièrement  lùr  cette  circonftance , qu’u- 
ne telle  lettre  eût  été  attribuée  à un  Evêque 
vivant.  Çar  c’eft  ce  qui  rend  cette  mauvaife 
foi  plus  incroiable , parce  que  l’ou  peut-être 
plus  hardi  à attribuer  ce  que  l’on  veut  à des 

ferlbnnes  mortes,  incapables  de  fe  plaindre  de 
ïmpofture  qu’on  leur  auroit  faite. 

Tout  cela  eft  plus  que  fuffilant  pour  vous 
convaincre  d’être  vous-mêmes  des  dijcourcurs 
" **ns  jugement , lorfque  yous  traitez  de  ridi- 
cules 
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cules  les  Curez  de  Paris,pour  avoir  dit,  qu’aiant  Art 
deffein  de  perfuader  au  monde  , que  la 

frande  lettre  de  Mr.  de  Palafox  n’eft  pas 
e lui  , au  lieu  d’en  alléguer  de  pitoiables 
preuves  , vous  en  deviez  tirer  un  delaveu  de 
ce  Prélat  qui  êtoit  alors  Evêque  d’Ofme  en 
Elpagne:  & que  ne  l’aiant  point  fait,  quoi 
que  cela  vous  fût  fi  facile , vous  n’êtieZ  point 
recevables  en  vôtre  infcription  en  faux  : ce  qui 
mettoit  vos  adverfàires  dans  le  droit  de  yous 
i’oppofer  toujours  comme  véritable. 

Cela  êtoit  fuffilànt  pour  demeurer  perluadé 
de  la  vérité  de  cette  Lettre.  Car  dans  lescho- 
fes  de  cette  nature  il  faut  bien  que  l’on  le  con- 
tente de  ces  ferres  de  preuves  qui  refultent 
d’un  grand  nombre  de  circonftances , qui  join- 
tes enïèmble  font  une  démonflration  morale  , 
lors  qu’on  n’a  rien  de  convaincant  à y op- 
polèr. 

Maison  a prélèvement  d’autres  preuves 
inconteftables  , comme  on  a fait  voir  à la  fin 
du  Volume  précédent.  Le  Prélat  avoit  prévu 
par  la  connoiflance  que  vous  lui  aviez  donnée 
de  vôtre  genie  , que  lui  aiant  lùfeité  tant  de 
traverlès  pendant  la  vie , vous  pourriez  bien 
entreprendre  après  fa  mort  de  faire  palier  pour 
des  pièces  luppofées,ce  que  l’obligation  de  Ibu- 
tenir  là  dignité  & les  droits  de  Ion  caraélér-e 
l’avoit  forcé  d’écrire  contre  vôtre  Compagnie. 

Et  il  a jugé  qu’il  n’y  avoit  pas  de  meilleur 
méien  d’empêcher  qu’on  ne  put  jamais  douter, 
que  cette  grande  lettre  & toutes  ces  autres  pié- 
tés ne  f ûllcnt  de  lui , que  de  les  mettre  en  dé- 
J»ôt  dans  un  Monaftere  de  Religieux  , qui  puf- 
lent  rendre  témoignage  de  cette  vérité  quand 
l’occafion  s’en prélènteroit.  Il  l’a  fait,  &ces 
Religieux  ont  rendu  ce  témoignage , quand 
ils  çn  ont  été  requis,  fansfçayoir  peut- cure  à 
' ■ N j quoi 
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S ect,  quoi  on  le  vouloit  emploier.  Ainfî  > MesRe- 
III.  vcrends  Peres  » criez  , tempêtez  tant  qu’il 
vous  plaira*,  Menacez  l’un,  grondez  l’autre  -, 
intereflez  tous  vos  amis  dansl' affront  que  vous 
pourrez  croire  que  vôtre  Compagnie  reçoit, 
de  ce  qu’on  ne  pourra  plus  douter  qu'une  fi 
terriblelettre  n’ait  été  écrite  par  un  Saint  Evê- 
que, bon-grd  mal-gré  que  vous  en  aiez, toute 
la  Terre  & toutela  polteritéen  fera  persua- 
dée. 


III.  SECTION.. 

Réfutation  de  la  maniéré  injurieufè 
dont  les  Jefuites  traitent  le  Saint 
Evêque  Dom  Jean  de  Palafox  , 
dans  la  II.  Partie  de  leur  Dé- 
fense. 

✓"''E  Volume  êtoit  achevé  & prêt  à être  <fon- 
V-/né  à l’Imprimeur  , quand  la  II.  , Partie 
de  la  Défènfe  a paru.  On  en  a vû  la  Réponfc 
abrégée  à la  fin  du  Volume  précédent,  où  le 
principal  de  ce  qui  regarde  M.  de  Palafox  eft 
ruiné  lans  refTource.  Cela  m’a  fait  douter  fi  on 
en  devoit  rien  dire  d’avantage.  Je  me  fuis  re- 
folu  néanmoins  d’éxaminer  de  nouveau  ce 
qu’en  difènt  les  Jefuites.  Non  que  cela  fût  ,ne- 
ceflaire  pour  la  juftification  de  ce  Saint  Pré- 
lat, mais  par  ce  que  Ce  fera  une  occafion  de 
faire  connoltre  fès  Bien  faiseurs , pour  ce  qu’ils 
font,  c'eft-à-direpour  des  gens  qui  ne  font 
point  de  confidence  d’emploier  les  plus  indig- 
nes moiens  pour  d’écrier  les  plus- Saints  Evê- 
que»., quand  il  y va  de  confcrver  le  faux  hon- 
neur de  la  Compagnie.  . . 

' : , •:  AR- 
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ARTICLE  I. 


Méchantes  raifons  des  Refaites  pvur 
montrer  qu'ils  n étaient  point  obli- 
gez* de  rien  répondre  fur  la  Lettre 
de  M.  de  Palafox  a leur  Pere  Racla. 


1 ’Eft  pour  vous  défendre , McsReverends  Art.  1^ 
' Pères , contre  ce  qui  eft  dit  de  vos  Con- 
frères du  Mexique  dans  la  Lettre  de  M.  de  Pa- 
lafox au  Provincial  André  Rada  , que  vous 
avez  donne'  ce  Titre  à un  des  7.  points  de  vô- 
tre z.  Partie  : Mémoire  fur  l'affaire  d'^ngelo- 
polis  , ou  extraits  des  trèfles  du  procès  d'entre  l'E- 
vêque Dom  Jean  de  Palafox  , & les  Je  fuites  de  fort 
Diocéfe. 

On  avoit  eu  fiijet  de  s’étonner  que  vous 
n’eufliez  point  parlé  de  cette  lettre  dans  vôtre 
1.  Défenle;  puisqu’elle  faifoit une  des  plus 
confidetables  parties  du  x.  Volume  de  la  Mo- 
rale Pratique  : & rieu  n’êtoit  plus  abfiirde  que 
la  raifon  que  vous  en  aviez  donnée  à l’entrée 
de  vôtre  6.  Chapitre. 

. C' eft , difîez-vous  , que -,  des  deux  Lettres  de 
M-  de  Palafox  qui  avaient  paru  en  France , l'u- 
ne au  Pape , & l'autre  au  P. Roda,  qui  e(l  inférée 
dans  le  i.  Tome  dé  la  Morale  Pratique,  il  n'y 
a que  la  i.  dont  M Jurieu  je  foit  fervi , par-ce- 
qu  'il  y eft  parlé  des  Nouveaux  Chrétiens  de  la  Chi- 
ne. Et  c’ eft  par  cette  raifôn , ajoutez-vous,  que 
nous  ne  dirons  rien  icide  la  x.{c’elt-a  dire  de  la 
lettre  au  P.  Rada)  où  il  ne  s'agit  point  de  1‘ inté- 
rêt général  du  parti  Catholique  , mais  feulement 
d’un  démêlé  particulier  des  Je  fuites  avec  cc  Pré- 
lat. . 
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Sec  T.  Y eut  il  jamais  une  plus  pitoiable  fuite? 
III.  cela  fèroit  pardonnable , fî  vous  n’aviez  entrc- 

{•ris  de  défendre  vôtre  Compagnie  que  contre 
e Miniftre  Jurieu  : Mais  vous  témoignez  par 
tout  quec’eft  principalement  contre  le  Mora- 
lifte  que  vous  la  voulez  juftifiier , &vous  vous 
i'  Jt.  vantez  que  vous  ferez  voir -que  la  Morale  Pra- 
tique efl  pleine  de  calomnies  aujji  folles  qu elles 
fontatroces.  Qu’importe  donc  que  M.  Jurieu 
eût  parlé  ou  n’eût  pas  parlé  de  cette  lettre  de 
M.  de  Palafbx,  qui  fait  la  5.  partie  de  cet. 
Volume  ■?  En  étiez- vous  moins  obligez  de 
monftrer  que  ce  qui  y eft  dit  au  defavantage 
de  vôtre  Société , ne  font  que  des  calomnies  auf- 
(i  folles  qu  elles  fontatroces. 

L’autre  raifon  que  vous  y joignez  in dir élé- 
ment eft  encore  pire.  C'ejl , dictes-vous,  que 
dans  cette  Lettre  au  P.  Pada  , ilne  s'agit  pas  de 
r interet  général  du  parti  Catholique  , mais  feule- 
ment d'undèmèlé  particulier  des  Je  fuites  avec  ce 
Trélat.  Comme  fi  ce  n’êtoic  pas  une  vanité  in- 
fupportable  à vôtre  Société  de  vouloir  que  dans 
aucun  des  démêlez  qu’elle  a eus  aveede  Saints 
Prélats  & deZelez  Millionnaires , il  le  foi  t agi 
de  l’intérêt  général  du  parti  Catholique,  Sc 
non  du  foui  intérêt  d’une  Compagnie  particu- 
lière. 

Vous  tournez  d’une  autre  forte  cette  même 
fauffe  raifon  dans  vôtre  z.  Défenfej  &c’eft 
par-là  que  vous  commencez  vôtre  avis  for  ccs 
Mémoires  d'Angelopolis. 

II.  O’  e r e N s e.  On  ne  s’étoit  nullement 
attendu  d’être  obligé  de  parler  icy  du  procès  que 
Mr.  l' Evêque  d'Angelopolis  fufeita  aux  Je  fûtes 
de  fon  Diocéfe. 

R £’  v o n s e.  Fauflèté  honteufo  ! Le  Pape 
a jugé  que  ce  furent  les  Jefuites  qui  luy  fufei- 
Rrcnt  un  procès  trçs-mal-à- propos, par  l’élec- 
% " don 
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tion  illégitime  de  leurs  faux  Confervateuts  j ART,I.: 
& vous  continuerez  toujours  à foûtenir  hardi- 
ment, que  ce  fut  Iuy  qui  en  fufeita  un  auxje- 
luitesde  fbn  Diocéfe  ? 

II.  D b*  r b n s e.  Et  l’on  avoit  cru  pouvoir 
t'en  difpenfer par  cette  raifon , que  c'ètoit  une  af- 
faire Jeparée  de  la  caufe  des  nouveaux  Chrétiens  CT* 
des  Mijfionnaires  dont  cm  fai/oit  l’apologie. 

Re’ponsb.  On  n’en  eft  plus  là , Mes 
^ Peres.  On  eft  revenu  de  l’illufion  de  ce  faux 
titre.  Il  n’y  a plus  perlonne  allez  (impie  pour 
regarder  votre  Défenfe  comme  l’Apologie  des 
.nouveaux Chrétiens.  C’eftfon  malque.  On  la 
prend  pour  ce  qu’elle  eft  , & on  n’y  trouve 
d’intereflé  que  l’honneur'  de  vôtre  Compa- 

f nie.' Or  il  l’ell  beaucoup  par  cette  Lettre  au 
. Rada.  II  n’y  a donc  rien  furquoi  vous  fûf- 
fiez  plus  obligez  de  vous  défendre. 

II.  De’ïen  se.  En  effet,  quand  les  Je  fuites 
d’^Jngelopolis  auraient  eu  tort  dans  le  démêlé  qu’ils 
eurent  avec  ce  Prélat  , Z?  quand  même  ils  enflent 
été  les  tuteurs  des  violences  & des  indignité * dont 
il/e  plaint  dans  une  lettre  à leur  Provincial  de  Me- 
xique , il  ne  fembloit pas  qu’on  enpût  légitimement 
inférer  aucun  de  ces  paradoxes  de  Mr.  Jurieu  ou  de 
la  Morale  prattique  des  Je fuites , que  tous  les  nou- 
veaux Chrétiens  qu’ils  ont  baptifez  parmi  les  infidè- 
les font  de  miferables  abufe^  qui  n’ont  de  Chrétien 
que  le  nom  , O ’c. 

R b’ po  n se.  On  eft  las  de  vous  dire , que 
c’eft  une  indigne  fophiftiquerie , de  confondre 
toujours , comme  vous  faites , les  accufations 
outrées  & envenimées  de  M.Jurieu.avec  les  ju- 
ftes  reprehenfions  que  de  trés-zelez  Million- 
naires ont  fai  ces  de  la  conduite  de  vos  Peres 
dans  la  Million  de  la  Chine. 

Ce  n’eft  pas  aulïi  une  choie  lùpportable , que 
de  vouloir  encore  remettre  en  doute  , li  les 
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Se  c t.  Jefuites  d’Angelopolis  avoient  eu  tort  dans  Je 
III.  démêlé  qu’ils  eurent  avec  ce  Prélat.  ^uandilt 
auroient  eu  tort , dittes-vous.  Quoi  l Vous  vou- 
lez encore  nous  faire  palier  cela  pour  douteux , 
vous  qui  avez  été  trois- fois  condamner  pat  le 
St.  Siège , apres  avoir  été  ouïs  contradictoire- 
ment toutes  les  trois- fois  ? Combien  faudra- 
t-il  donc  de  jugemens  pour  obliger  les  Jefuites 
à avouer  qu’ils  ont  eu  tort  ? Ou  que  faudra- 
t-il  de  plus  que  des  jugemens  contradi&oires  # 
pour  vaincre  une  opiniâtreté  Ci  infcufible? 

Après  cela  on  ne  doit  pas  s’étonner  que  vous 
iaifüez  dans  la  même  incertitude  > fi  les  Jefuites 
d' tsingelopolis  ont  été  les  tuteurs  des  -violences  (7 
des  indignité*  dont  ce  Prélat  fe  plaint  dans  fa  Lettre 
au  P.  P^ada.  Car  il  eft  fort  naturel, que  des  gens 
qui  ont  le  front  de  faire  palfer  pour  incertain, 
s’ils  n’ont  point  eu  raifon  dans  le  fond  de  ce 
procès , aient  aufli  le  front  de  révoquer  en  dou- 
te,{ï  tout  ce  qui  leur  a été  reproché  par  un  Saint 
Evêque,  d’avoir  fait  de  violent  & d’indigne  de 
Religieux  dans  la  Cuite  de  cette  affaire, ne  fout 
point  des  fêlions  & des  menfonges. 

Mais  que  tout  cela  foie  incertain  ou  dou- 
teux, il  n’y  a pasdefèns  commun  dans  ia 
coufêquence  que  vous  en  tirez  pour  montrer 
que  vous  n’avez  point  été  obligez  de  défendre 
la  Compagnie  contre  cette  Lettre  du  St.  Prélat. 
Car  d’od  le  concluez-vous  ? De  cela  feul:  Que 
quand  tout  ce  qui  eft  dit  dans  cette  lettre  feroit 
vrai,  il  ne  s’enfuivroit  pas  que  les  Jefuites  de 
la  Chine  eûftènt  permisdes  idolâtries  à leurs 
nouveaux  Chrétiens  , & les  eû lient  lai/Ièz. 
pendant  cinquante  ans  fans  les  obliger  à aucun 
des  commandemens  de  l'Eglife.  Il  eft  trés- 
clair,  que  l’un  nç  fuit  pas  de  l’autre,  & on 
vous  Pavouë  (ans  peine.  Mais  conclure  delà  , 
comme  vous  flûtes,  qu’aiant  entrepris  de  dé- 
fendre 


Digitized  by  Google 


deValafox  III.  Partie.  299 
fendre  vôtreCompagnie  contre  la  Morale  pra-  Art.  £ 
tique , & de  faire  voir  qu’elle  eft  pleine  de 
calomnies,  auiîi  folles  qu’elles  font  atroces  , 
vous  avez  du  négliger  tout  ce  qui  eft  dit  dans 
cette  lettre,  & ne  vous  pas  mettre  en  peine 
qu’on  vous  croie  les  Auteurs  de  tant  d’iudigni- 
tez  St  de  violences  dont  vous  êtes  acculez  par 
un  Saint  Evêque  } pardonnnez  moi  li  je  vous 
dis  que  c’eft  une  impertinence  lîgnalée. 

Pour  vous  en  convaincre,  il  ne  faut  que  vous 
demander  , pourquoi  donc  avez-vous  pris  tant 
de  peine  à vous  défendre , contre  la  Lettre  du 
Saint  Martyr  Sotelo,  contre  le  Memorial  du 
P.  Collado , contre  les  acculàtions  qu’on  vous 
a faites  à l’e'gard  du  bon  Evêque  du  Paraguai , 
contre  la  Relation  de  Mr.  Tavernier  ? N’aviez 
vous  pas  autant  de  raifon  de  dire  : Quand  tour 
cela  lcroit  vrai , s’eufuivroit-il  que  nos  Pères 
de  la  Chine  enflent  permis  des  idolâtries  à 
leurs  Néophytes  ? Nous  fommes  donc  en  droit 
de  n’y  rien  répondre.  Si  vous  avez  bien  jugé 
que  cela  ne  vous  difpenfoit  pas  de  làtisfaire  à- 
ces  quatre  chefs  d’accufation  * quelle  bizarre- 
rie de  n’avoir  pas  vu  que  cela  ne  pouvoit  non. 
plus  difpenfer  l’Apologifte  de  vôtre  Société 
contre  la  Morale  Pratique  , de  répondre  à la. 

Lettre  d’on  Saint  Evêque  qui  en  fait  une  confî- 
derahlc  partie , & qui  eft  pleine  de  faits  qui  ne 
font  point  d’honneur  aux  Jefuites. 

C’eft  donc  ridiculement , Mes  Reverends 
Peres,  que  vous  voulez  faire  pafler  pour  une 
œuvre  defnrerogation,lapcine  quevousavez 
daigné  prendre  de  répondre  quelque  chofe  à 
eette  lettre.  Il  eft  bonde  vous  en  entendre  par- 
ler vous- mêmes. 

II.  De’iï  n s b.  Mais  quelque  raifomabls 
que  fut  cette  confideration , il  faut  dire  que  leTheo- 
logien  1 tuteur  des  deux  Lettres  , en  a jugé  autre- 
N 4.  menK 
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ment.  Car  voulant  fe  défendre  de  ce  qu’on  denutn- 
doit  aux  tuteurs  de  la  Morale  pratique , qui  ètoit 
défaire  une  retrattation  publique  , des  calomnies 
dont  on  les  a convaincus  dans  la  Défenfè  des  nou- 
veaux Chrétiens , unedesraifons  qu’il  apporte  pour 
s’enexcufer,  efi  que  les  Je fuite s , félon  luy  , ne 
peuvent  pas  nier  ce  que  Mr.  de  Palafox  leur  re- 
proche dans  cette  Lettre  à leur  Provincial  , qui  efi 
certainement  de  ce  Prélat. 

Rï’îonse.  Vous  impofez  à ce  Théolo- 
gien , ou  vous  prenez  de  travers  ce  qu’il  a dit 
trés-judicieufement.  Car  à vous  entendre  par- 
ler, ce  Théologien  ue  pouvant  nier  que  vous 
n’euffiez  convaincu  le  Moralifte  d’un  grand 
nombre  de  calomnies , il  auroic  été'  réduit  à 
prétendre  qu’on  ne  vous  en  devoit  point  de  ré- 
paration d’nonneur , parce  qu’il  y avoir  beau- 
coup d’autres  faits  qu’on  ne  pouvoir  prouver 
être  faux  , comme  étoient  ceux  de  cette  let- 
tre. Or  rien  n’eft  plus  chimérique  que  ce  que 
vous  attribuez  à céc  Auteur.  Il  n’a  jamais  re- 
connu que  vous  enfliez  convaincu  l’Auteur  de 
la  Morale  d’avoir  avancé  aucune  calomnie. 
{Car  ce  n’en  eft  pas  une  d’avoir  cru  fur  le  bruit 

3ui en courroit  en  Efpagne  que  Mr. l'Evêque 
e Malaga  êtoit  Autenr  du  Theatre.)  Mais  lur 
ce  que  d’une  part  vous  prétendiez  que  la  Mo- 
rale pratique  êtoit  pleine  de  calomnies , & que 
de  l’autre  vous  demandiez  fur  cette  fàuflc  fup- 
pofîtion  qu’on  vous  fît  réparation  d’honneur  ; 
il  vous  a dit  avec  grande  raifon  , que  vous  étiez 
trés-mal  fondez  f i vous  entendiez  par  cette  répa- 
ration d’honneur  un  de ftveu  général  de  tout  ce  qui 
- n’eft  pas  avantageux  à vitre  Société  dans  les  deux 
parties  delà  Morale  pratique,  comme  étant  faux 
calomnieux.  Il  donne  enfuite  dix  Exemples 
de  faits , qu’on  ne  pouroit  defavoiier  fans  par- 
ler contre  là  conlckucc  , entre  lefquels  effc 
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celuy  de  cette  lettre  dont  il  parle  en  ces  Art.  I. 
termes. 

On  pourrait  encore  moins  faire  un  fembla-  <« 
ble  de  (aveu  de  ce  qui  cft  dans  la  Lettre  de  Mr. 
de  Palafox  au  Provincial  des  Jefaitcs  de  Me- 
xique, quoi  qu’il  s’y  trouve  beaucoup  de  cho- 
ies tres-lcandalcufes , & qui  peuvent  beaucoup  « 

ternir  l’honneur  de  la  Société Les  Je- 

fuites  auroient  grand  interet  que  cela  fût  de- 
là voué.  Mais  te  moien  de  le  faire  ? Puilque 
cette  lettre  le  trouvant  imprimée  dans  la  De- 
fenfa  Canonica  de  ce  Saint  Evêque,  comme  ils  “ 
l’appellent  eux-mêmes,  il  faut  qu’ils  avoüent  «« 
qu’elle  cil  certainement  de  luy  : & par  confé-  « c 
quent  étant  très-certain  que  ces  impierez&  ces  <f 
làcriléges  ont  été  commis  par  les  Jefuites,  c’eft  tl 
à eux  de  prier  Dieu  qu’il  leur  pardonne  de  li  « 
grands  excès , Scnon  pas  à demander  repara-  <> 
tion  d’honneur  à ceux  qui  les  leur  ont  repre-  «* 
feutez  pour  leur  en  faire  avoir  une  confufion  << 
làlutaire.  < 

II.  Db’eense.  Mais  après  tout , ïexeufe 
de  cét  uiuteu  r , toute  info'ùtenable  quelle  efl  , ne 
laiferoit  pas  de  paroitre  ajfez  bonne  à quelques-uns 
qui  luy  reffemèlent. 

R e’ p on  ss.  Apprenez,  Mes  Peres, qu’on 
n’a  droit  d’appeller  insoutenables 
les  prétendons  de  fon  adverfaire  , ni  de  trai- 
ter ceux  qui  (croient  de  fon  avis , de  gens  qui  luy 
rejfemblent  , c’eft-à-dirc  qui  auroicht  l’efprit 
au  [Il  mal  fait,  que  quand  on  eft  bien  certain 
d'avoir  railon  : & que  c’eft:  bien  manquer  de 
jugement , que  de  le  faire , quand  on  a certai- 
nement tort. 


<c 

a 


».  « 
U 
(C 
U 


<< 


A R- 


Digitized  by  Google 


se  t. 
I IL 


g o î.  Htjhire  de  JDom  Jean 

A R T I C L E IL 

Otte  les  faits  de  la  Lettre  au  P . Roda 
doivent  pajfer  pour  certains , félon  les 
régies  de  la  certitude  humaine  des 
faits  hiftoriques. 

ENfin , Mes  Révérends  Peres  , vous  allez 
faire  voir  que  tour  ce  qui  eft  dit  de  vos  Pe- 
res du  Mexique  dans  la  Lettre  de  Mr.  de  Pala- 
fox  à vôtre  P„Rada,  & fur-tout  la  fcandaleufe 
mafearade  qui  forcit  deux  fois  de  vôtre  Colle- 
ge en  1647.  ne  font  que  dès  fixions  & des 
menfonges.  Digne  entreprife  de  vôtre  hardi 
Défenfeur , à qui  tout  paroît  poffible  par  la 
licence  qu’il  fè  donne  de  renverfer  toutes  les 
régies  du  bon  fens , pour  en  établir  de  phanra- 
ftiques , félon  qu’il  en  a bcfoin,pour  faire  dou- 
ter des  chofès  les  plus  inconteftables , & pour 
perfuader  les  plus  faufles. 

Mais  pour  rendre  tous  fes  efforts  inutiles,  ou 
n’a  d’üne  part  qu’à  lire  dans  le  2.  Tome  de  la 
MoralePratique  cette  excellente  Lettre  de  Mr. 
de  Palafox  ; tant-elle  a en  elle-même  de  carac- 
tères de  vérité  pour  fè  faire  croire  ; & confide- 
rer  de  l’autre  , que  les  faits  contenus  dans  cet- 
te lettre  font  accompagnez  d*un  grand  nombre 
de  circonftancesquilfeur  donnent  tant  de  cer- 
titude, qu’il  n’y  aurôit  point  de  faits  hiftori»- 
ques,  dont  on  ne  pût  douter  fi  on  doutoit  de 
ceux-ci. 

r.  L’autorité  de  celby  qui  les  rapporte  > 
dont  la  Sainteté  n’étant  point conteftéc , ce  fe- 
roit  une  témérité  criminelle  de  fe  foupçonner 
d’avoir  voulu  remplir  une  lettre  dfc  faits  faux 
pour  décrier  une  Compagnie  Rcligieufe. 

m 0 ».  La 
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z.  La  qualité  des  faits.  CaretantrapportezART.il* 
sommes 'étant  paflez  pour  la  plupart  aux  yeux 
& au  fçu  d’une  infinité  de  perfonnes  , on  ne 
fçauroit  s’imaginer  fans  abfurdité  qu’on  eut 
oie  lés  avancer  s’ils  n’êtoient  vrais.  * 

3.  Ce  que  vous  dictes  en  particulier  de  là 
malcarade,  qu’il  êtoit  ailé  au  Prélat  d’avoir 
des  preuves  d’ une  chofeaulïï  publique  qu’eut 
été  celle-là  î fait  juger  , non  comme  vous  dic- 
tes ridiculement  , que  ce  n’a  etc  qu’une  pure 
faulTetér  mais  qu’il  eft  hors  de  toute  appa- 
rence , que  ce  n’ait  pas  été  une  vérité  cou- 
liante. 

4.  On  en  a parlé  en  tant  d’endroits,  qu’it 
faut  bien  que  cela  ait  paflé  pour  confiant.  Le 
Prélat  s’en  eft  plaint  au  Pape  dans  (a  grande 
Lettre  du  8 . Janvier  1 649 . Il  en  a parlé  dan* 
fa  Lettre  à vôtre  Provincial  , pour  luy  mar- 
quer la  railon  qu’il  avoit  eue  de  refiifer  d’or- 
donner ceux  de  vos  Ecoliers  qui  avoient  eu 
part  aux.impietez  & aux  lacriléges  commis 
dans  cette  hou  teulè  aétion.  Le  Doéteur  Ma- 
gano  Ion  Agent  àRome  décrit  aulfi  cette  maf- 
caradedàns  uneRélation  des  démêlez  entre 
l’Evêque  & les  Jefuites  prefentée  aux  Cardi- 
naux : & il  en  rapporte  7.  vers  infâmes  où  cét 
Evêque  eft  traité  d ’^poflat  , & où  on  lujr 
infulte  comme  ne  devant  bien-tôt  avoir  ni 
argent , ni  Evêché,. 

5.  Voici  encore  un  autre  témoin  qu’on  peut 
avoir  moins  de  prétexte  de  reculer  , puifqu’it 
n’avoic  aucune  part  dans  cette  affaire.  C’cft 
riiluftriïfime  Navarrete  qui  nous  apprend 
dans  le 6. Traité  defotvi.  Tome, qui  eft  der 
les  voiages , qu’il  arriva  en  la  nouvelle  Espa- 
gne en  1 6 46.  avec  plufieurs  Religieux  de  ton 
Ordre  pour  païTer  de  là  aux  Philippines:  mais, 
que  les  yailTeaux  qu’ils  auendoieut  de  ées  Ifles. 

"V  • en. 
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fen  1647.  aiant  manqué  d’y  arriver  r ilsfureat 
obligez  d’y  demeurer  jufqu’en  1648.  If  y êtoit 
donc  pendant  les  plus  grands  troubles  fufcitcz 
àl’Evêque.  Aulfi  après  avoir  dit  , quil  avait 
reçu  en  pdfant  à ^/Ingelopolis,  luy  CT*  Jes  compa- 
gnons,la  bénédiction  de  illlufbrijjime  Seigneur  Dont 
Jean  de  Palafox , d’un  mérite  fi  reconnu  , CT*  dont 
la  vertu  efi  fi  éclatante  qu'elle  ne  pourra  jamais  être 
obfcurcie , quelque  eff  ort  qu’onfaffe  pour  cela  -t  il 
ajoute:  En  ce  tems-là  s'éleva  cette  grande  tem- 
pête contre  ce  bon  Evêque.  Hèmon  Dieu',  que  n ont- 
ils  point  dit  de  luy  ? Ce  font  chofes  connuês  de  tout  le 
monde:c'efi  pourquoi  je  ne  ni  y arrêter ay  pas.  N'dt- 
ce  point  confirmer  ce  quele  Prélat  dit  dans  fa 
lettre  parlant  devosPeres.  Quelles  Lettres  n'ont 
ils  pas  publiées  contre  moi ? Quelles  fatyres  ^Combien 
de  fauffes  rélations , où  ils  me  dépeignent , comme 
un  méchant , un  vicieux , un  ambitieux , un  cruel. 

6.  II  parle  auflî  de  la  mafcarade  comme 
d'une  des  choies  qui  l’avoit  le  plus  étonne'.  Et 
c’efi:  l’horreur  qu’il  en  eut  qui  luy  fait  dire  : 
Qu  il  y a bien  de  l’apparence  que  ces  Peres , qui 
font  fi  circonfpeéls  en  tout  ce  qu  ils font , ny  ont 
point  eu  départ  : mais  qu’il  efi  certain  que  les  Eco- 
liers méritoient  un  châtiment  exemplaire.  Ce  qui 
ne  peut  que  confirmer  la  notoriété  de  cette 
aéhon  impie,  faufà examiner  qui  en  font  les 
coupables  y dequoi  nous  parlerons  dans  la 
fuite. 

7.  Depuis  la  lettre  écrite  à vôtre  P.  de  Ra- 
da,  les  Jefuites  n’ont  pu  prétendre  caufo  d’i- 
gnorance des  plaintes  que  ce  bon  Prélat  y fait 
d’eux:  & il  leur  étoit fans  doute  d’une  extrê- 
me importance  de  faire  voir,  s’ils  le  pouvoient, 
que  e’êtoit  à tort  j & de  prouver  ce  que  vous 
dûtes  prelèntement  , que  cette  lettre  étoit 
pleine  df  fauffes  accufations.  Cependant  nous 
ayons  vu  dans  la  fuite  de  cette  iultoirc  , que 
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depuis  ce  temps- là  ils  préfentercnr  confécuti- 
vementau  Roy  d’Efoagne  crois  diffcrens  Mé- 
moriaux > où  ils  n’epargncnt  rien  pour  décrier 
ce  fàint  Prélat , & pour  juftifier  leur  Compa- 
gnie:  comme  on  peut  voir  par  les  art.  X.  XI. 
& XII.  Or  vous  ne  sçauriez  montrer  qu’il  y 
ait  un  feul  mot  dans  ces  Mémoriaux  contre  les 
accusations  de  cette  lettre  : ni  qu’ils  aient  traité 
de  calomnie  , ce  qui  y eft  dit  de  cette  infâme 
mafcarade.  Y auroient-ils  manqué  s’ils  l’a> 
voient  pu  faire  avec  quelque  forte  de  couleur  î 
Mais  quand  les  chofès  font  fi  récentes , l’ef- 
fronterie la  plus  hardie  n’oferoit  les  nier  ; au 
lieu  eue  l’on  fe  hazarde  de  le  faire  quand  on  a 
peu  de  confcicnce , lorfqu’aprés  quarente  ans , 
on  ne  peut  plus  être  démenti  parles  témoins 
qui  vivoient  alors. 

8 . On  trouve  dans  la  Defenfa  Canonica  im- 
primée en  1 6 5 x.  & dediée  au  Roy  d’Elpagnc 
par  le  faint  Evêque  , la  lettre  trés-honnete 
qu’il  écrivit  à vôtre  P.  Rada  j la  Répoufe  de  ce 
Jefuite  trés-aigre  & trés-incivile  » & la  Répli- 
qué que  l’intérêt  de  PEglifc  obligea  le  Prélat  à 
taire  à ce  Pere.  Et  c’eft  cette  Répliqué  que 
vous  prétendez  être  pleine  de  fàuffes  accujations. 
Aiant  donc  été  rendue  publique  d’une  maniéré 
fi  éclatante,  rien  n’êtoit  plus  important  à la 
Compagnie  que  d’en  faire  voir  la  fàuflcté, s’ils 
l’avoient  pu  : & il  y a prés  de  3 8 . ans  que  ce  li- 
vre eft  publié , fans  qu’ils  l’aient  ofé  entrepren- 
dre. On  doit  donc  préfumer  qu’ils  ne  l’ont 
pû  , & qu’il  n’y  arien  que  de  vray  dans  cette 
lettre. 

9.  On  en  peut  tirer  une  preuve  aufli  forte  de 
cequifepafia  en  France  en  1659.  LcP.  An- 
nat  écrivant  contre  les  Curez  de  Paris  Ieura- 
voit  reproché  d’avoir  publié  une  lettre  au  Pît- 
pefous  le  nom  deM.dePalafox,  qu’il  pre- 
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tendoit  n’ctre  point  de  luy.  Ces  Curez  apres 
B c T.  avoir  déclaré  que  cela  ne  les  regardoit  pas , 8c 
III  avoir  montré  qu’il  prouvoit  tort  mal  qu’elle 
ne  fût  pas  de  ce  Prélat)  ils  ajoutent  ce  qui 
fuit.  » On  nous  a fait  voir  un  livre  Efpagool 
intitulé  Défenfè  Canonique  &c.  qui  entre  autres 
” pièces  contient  deux  lettres:  L’une  de  vôtre 
” Provincial  de  la  nouvelle  Efpagne  à l’Evêque 
” d’Angelopolis  , & l’autre  la  Réponfe  de  cét 
” Evêque  à vôtre  Provincial  dans  laquelle  l’hi- 
}j  ftoire  de  la  mafearade  étant  rapportée  tout 
de  même  que  dans  la  lettre  au  Pape , il  eft  im- 
’ poflîble  que  vous  la  puifficz  faire  palier  pour 
un  conte  fait  à plailîr  par  ceux  qui  ne  revinrent 
” jamais  du  Mexique,  comme  vous  dûtes  dans 
**  vôtre  recœuil.  “ On  metenfuite  les  paroles 
” de  l’Evêque  avec  la  traduction  Françoise.  Au- 
’’ riez- vous  laiffé  vôtre  Compagnie  lans  défenic 
contre  une  fi  Icandaleufe  accu  fat  ion  ; & vôtre 
P.  Annat  fins  repartie , fi  vous  aviez  eu  quel- 
que choft  de  railonnableày  oppofer  ? 

Je  le  répété  encore  une-fois  , quand  un  fait 
hittorique  palfera  t-il  pour  certain  ) fi  ceux  de 
cette  lettre  ne  le  font  pas , après  être  demeurez 
pendant  40.  ans  dans  une  pleine  & entière  pof- 
lèflîon  d’être  regardez  comme  iiiconteftables , 
làns  qu’une  Société  trés-jaloulè  de  fon  hon- 
neur qui  y êtoit  fort  intereffée , ait  ofé  dire  la 
moindre  choie  pour  en  combattre  la  vérité 
‘ pendant  tant  de  temps. 

Qu’oppolèz-vous  à cela,  mes  Reverends  Pe- 
.res?  Eft-ceque  vous  auriez  recouvré  quelque 
ancienne  pièce  où  il  paroîtroit  que  des  témoins 
dignes  de  foy  auraient  depofé , qu’ils  connoif- 
foient  ceux  qui  avoient  trompé  l’Evêque  en  lui 
faifànt  accroire  ce  qui  n’êtoit  point.  Quand 
vous  en  produiriez  une  telle , elle  lèroith  peu 
vraifemblable  , qu’elle  palïeroit  bien  plutôt 
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pour  une  pièce  fabriquée  à plaifir,  qu’elle  ne  Art.  H» 
ièroit  capable  d’affoiblir  l’autorité  de  la  lettre 
d’un  faint  Prélat , accompagnée  de  tant  d'au- 
tres Motifs  de  crédibilité , pour  parler  ainfi. 

Quefera-ce  donc,  fi  après  un  filence  de  qua- 
rante ans , vous  n’avez  a y oppofèr  que  de  mt- 
ferables  conféqucnces  appuiées  fur  des  fuppo- 
fitions  chimériques , par  lesquelles  vous  brouil- 
lez tout  le  fujec  du  procès  ?.  Et  c’eft  à quoi  » 
mes  Peres , vous  êtes  réduits,  étant  fi  mal  ha^ 
biles  que  de  ne  pas  fçavoir , ou  faifaut  femblant 
d’ignorer , qu’on  ne  reçoit  poiut  de  confe- 
quences  contre  des  faits  auffi  bien  atteliez  que 
ceux-là  ; & ques’ii  y en  eût  jamais  qu’on  dût 
rejetter,  ce  lont  fans- doute  celles  que  voua 
croploiezici  ; tant  elles  font  pitoyables  ? C’eft* 
ce  que  nous  avons  à montrer.  Mais  le  leéïeur 
eft  fupplié  de  lire  auparavant  l’Article  XV.  de 
la  i.  Partie , où  on  trouvera  l'anatomie  de  l’E- 
crit des  }efuites  intitulé , Procéjfûs  & finis  caufie 
e^ingelopolitan*.  Car  c’eft  fur  ce  même  Ecrit, 
que  vous  avez  fait  inférer  dans  le  Bullairepar 
une  témérité  condamnable,  &qui  en  effet  a 
été  condamnée , que  vous  fondez  toutes  vos 
Sophiftiqueries. 


ARTICLE  III. 

► • 

Pitoyable  argument  des  Je  fuites  contre 
les  fait  s de  la  lettre  au  P.  Rada  , ap- 
puie de  beaucoup  de  dégutfemens  & 
demenfenges. 

TOus  vos  efforts  pour  montrer  que  la  lettre  Art.IH« 
d’un  St.  Prélat  eft  pleinede  faulTes  accufà- 
tions , fe  reduifeut  à un  argument  négatif  trés- 
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miférable.  Mais  prenez  garde  que  je  ne  dis 
pas  que  cét  argument  doive  être  rejette  parce- 
qu’il  eft  négatif:  je  n’ay  garde  d’avoir  cette 
penfee..  Il  y en  a de  cette  forte  qui  font  très- 
bons  & très- concluants  ; mais  il  y en  a auffi  de 
trés-méchans:  & .s’il  y en  eût  jamais,  c'cftle 
vôtre  que  voici. 

Si  les  faits  de  la  lettre  de  M.  de  Palafox  an  P. 
Rada  étaient  vrais , ils  fê  trouveroienc  confir- 
mez par  le  FaElum  Concordatum. 

Or  cela  n’eft  pas  : &fur  tout  il  n’y  eft  rien 
dit  de  la  Mafcarade. 

On  doit  donc  juger  qu’ils  font  faux. 

Pour  donner  quelque  couleur  à la  1.  Propo- 
rtion, vous  l’appuiez , comme  j’aydit,  de 
liïppofitions  phantaftiques  , tels  que  font  1» 
menfonges  fuivants.  Je  ne  rapporteray  que  les 
principaux, fans  en  réfuter  prefque  aucun , me 
contentant  de  renvoieraux  endroits  de  la  a. 
partie  où  ils  ont  déjà  été  réfutez. 

r.  Mensonge.  On  peut  bien  croire  que  Af. 
de  Palafox  a chargé  notre  Compagnie  de  fauffe s ac- 
eufationt , puifqu  il  n a prefque  rien  dit  contre  les 
Jefuites , qu'il  n eut  dit  quelques  années  auparavant 
des  Ordres  de  St.  e> Auguflin  , de  St.  Dominique  O" 
de  St . François , contre  qui  il  eût  un  long  procès. 

Des  calomnies  avancées  en  l’air  contre  un  St. 
Evêque,  &quei'oueft  bien  allure'  que  vous 
ne  fçauriez  appuier  d’aucune  preuve,  ne  font 
propres , mes  Reverends  Peres , qu’à  décrier 
déplus  en  plus  vôtre  Compagnie.  Voiez  1. 
part.  An.  X.  où  Cette  médilance  eft  refutée. 

i.  Mensonge.  Les  Je  fuites  n ont  jamais 
penfé  à contefler  à l'Evêque  ce  que  le  Bref  de  1648. 
a décidée  en  fa  faveur  > comme  eft  d’une  part , 
que  les  Jefuites  ne  pouvoient  ni  prêcher  ui  cou- 
telier les  Séculiers  dans  fon  Diocéfc,  qu’étant 
approuvez  par  luy  ou  par  fes  pre'décefTears  î-  & 
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de  l’autre , que  l’Evêque  %voit  droit  de  leur  ÂRT.II1, 
faire  montrer  ces  approbations,  & de  leur  dé- 
fendre de  prêcher  &de  confefler  jufquesàce 
qu’ils  les  euflent  montrées.  * 

Pourquoi  donc  n’obeïrent  ils  pas  s’ils  n’ont  x 

jamais  penfé  à Iuy  contelter  ce  droit.  Mais 
on  voit  le  contraire  i.  part-  Art.  XV,  n.  6. 

3.  Mensonge.// fuffüôit  alors  d'être  U.Dif.fi 
approuvé  dans  mDiocéfede  lanouvelle  Ejpagne  t '***’ 
pour  prêcher  & confeffer  dans  les  autres  ; parce  que 
les  Evêques  de  ces  pays-là  rat  if  oient  tous  par  un 
confentement  tache  les  approbations  pue  quelqu'un 
d 'eux  avait  données . 

Nouvelle  illufion , dont  vous  ne  fçauriez 
montrer  que  vos  Peres  aient  dit  un  lèul  mot 
dans  tout  le  procès , quoiqu’ils  aient  dit  fut 
cela  des  choies  tout-  à-fait  contradiftoi  res.  Car 
quand  ils  ont  prétendu  pouvoir  confelTer  à An- 
gelopolis,aiantété  approuvez  par  quelque  au- 
tre Evêque  du  Mexique,  ils  n’ont  point  allé- 
gué cette  prétendue  ratifeation  tacite  , mais 
leurs  privilèges  : comme  on  peut  voit  dans  la 
a.p.Art.XV.  n.  6.  Et  quand  ils  ont  voulu 
faire  croire  qu’ils  n’avoient  pointété  condam- 
nés par  le  Bref  de  1648 . ils  ont  foutenu  (lèlon 
le  menlbnge  précédent  ) qu’ils  ont  toûjours  re- 
connu que  pour  pouvoir  confeffer  les  Séculiers 
dans  le  Diocélè  d’Angelopolis  , ils  dévoient 
avoir  été  approuvez  par  l’Evêque  ou  par  lès 
Prédéceffeurs.  Et  on  ne  peut  fuppofer  com- 
me vous  vous  avilèz  de  taire  préfentemenr , 
qu’il  y eût  un  ulage  contraire  dans  la  nouvelle 
Efpagne,  puifquelc  3.  Concile  Provincial  de 
Mexique  a décidé  la  même  choie  que  le  Bref 
en  ces  termes  : ^Autoritatcm  Concilii  Trident ini  làb.  j.  TiV» 
fecuta  hœc  Synodus  omnibus  hu)us  Provinci a Sacer-  ™ ■ « Px’ 
dotibus , tam Secularibus , quàm  Pegularibus  ju-  n^em  c I(  • 
bet . ut  fine  approbatione  CT  facultatc  D 1 o c e- 

sani 


Digitized  by  Google 


, s g i o Hïftoire  de  Dom  Jean 

$ B c T.  sani  Sacramentum  Pœnitentiœ  ne  adminiflmt  ; 

III.  aliter  confeffiones  fattas  irritas  effe  déclarât } (7 
pcenitentes  a peccatis  non  effe  abjolutos. 

lI.Difp.  4.  Mensonge.  Les  Je  fuites  fe  font [oit. 

4rS*  mis  d'abord  au  Bref  de  1648.  /ans  aucune  diffi- 
culté. 

Jenefçai  s’il  y eût  jamais  de  faufïeté  plus 
. impudente.  Iljp’y  a point  de  chicaneries,  ni 
d’artifices  qu’ils  n’aient  empîoiez  en  Efpagne 
& en  Amérique  pendant  quatre  ou  cinq  ans, 
pour  ne  le  point  foumettre  au  Bref,  & ifs  nous 
viennent  aire  qu’ils  s’y  font  fournis  d’abord 
fans  aucune  difficulté'.  Voiez  x.  part.  Art. 
VIII.  & Art.  XV.  n.  3 . 

Ibid.  y 5.  M ens  o N g e.  Les  Je fuites  s' étant  fou- 
rnis au  Bref  fans  aucune  difficulté , ils  fupplierent 
feulement  le  Pape  de  faire  examiner , s'il  eflvray 
qu'ils  euffent prétendu  avoir  droit  de  prêcher  CT  de 
confeffer  fans  la permifjion  de  ce  Prélat  et  qu’il  s 
N’s  USSENT  PAS  MêME  VOULU  OBEIR 
AU  BREF  DE  SA  SAINTETE*. 

Tout  ce  qu’il  y a de  vrai  en  cela  eft  que  le 
premier  pretexte  que  vous  avez  pris  pour  tâ- 
cher de  faire  donner  quelque  atteinte  au  Bref, 
a été  de  dire  qu’il  avoit  été  donné  fur  des  faits 
non  vérifiez  : expluribus  capitibus  Brève  nonfuif- 
fentjuflifcatum.  Mais  le  menfbnge  connfte , 
en  ce  que  vous  fuppofèz  très  faufiement  que 
cette  qu  eftion  êtoit  encore  indécifè  en  1 6 5 3 . aa 
temps  du  FaSlum  Concordatum  : au  lieu  qu’elle 
avoit  été  abfolument  terminée  dés  le  4.  Fé- 
vrier 1651.  Partibus  in  contradiélorio fitpius  ast- 
ditis , fingulifque  oppoftionibus  mature  perpenfis  j 
Cenfuit  Congregatio  Breve  fuiffe  juflifeatum. 

6.  Mensonge.  Le  procès  n étant  pas  en- 
core terminé  les  Jefuites  infiflerent  à cé  qu’on  fît 
l'tsifte appelle , Fa&um  Concordatum  , quieft 
du  mois  de  May  1653, 

. . Cela 
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Cela  eft  très- faux.  Car  le  procès  avoir  été  ARt.  IïT, 
abfolnment  terminé  parle  Decret  de  la  Con- 

fregation  du  17. Décembre  1652.  qui  vous 
ebouta  de  vôtre  derniere  demande , & vous 
impofaun  perpétuel  filencedans  cette  caufè. 

Voiez  1.  part.  Art.  XIV.  & XV.  n.  4. 

7.  Mensonge.  La  lettre  du  Cardinal 
Spada  à M.  de  Palafox  étant  du  17.  Décembre 
1 6 5 3 . & par  confisquent  depuis  le  Faéturn  Con- 
cordatum  , qui  efl  du  i o.  May  de  la  même  année, 
yelle  l’a  confirmé , & a mis  par  là  la  fin  à ce  pro- 
cès. / • ' 

Il  faudroitque  cela  fut  ainfî , afin  que  cette 
lettre  pût  donner  quelque  couleur  à vos  préten- 
tions. Mais  elle  ne  paroît  dans  vôtre  livre 
être  de  ce  temps-là,  que  parce  que  vous  en  a- 
vez  falcifié  la  datte  -,  Car  elle  eft  certaine- 
ment du  17.  Décembre  1651.  Etvousladat- 
tèz  du  même  jour  de  Décembre  de  l’année  d’a- 
prés  1653.  Eft-re  par  de  fcmblables  faufletez 
que  vous  prétendez  gagner  vos  procès  ? Voiez 
z.  part.  art.  XV.  n.  7.  Er  dans  le  volume  pré- 
cédent , la  Réponfe  à vôtre  II.  Dcfenfe  $.6. 

8.  Mensonge.  Par  cette  lettre  du  Car-  H»  Dtf.f. 
dînai  Spada  lcs]cfuites  ont  été  déclarez  exemts  de 
toute  Cenfure. 

Infigne  fàufieté , qui  eft  une  fuite  de  la  pré- 
cédente , c’eft-à-dire  de  la  faufle  datte  que 
vous  avez  donnée  à cette  lettre.  Car  non  feu- 
lement il  n’y  eft  point  dit  que  la  Congréga- 
tion avoit  déclaré  les  Jcfùites  d’angelopolis 
exemrs  de  toutes  cenfures  : mais  étant  du  1 7. 
Décembre  16  31.  elle  feferoit  contredite  ma- 
nifeftcment,  fi  elle  avoit  fait  une  telle  déclara- 
tion , puifque  ce  même  jour-là  elle  avoit  don- 
ne' coin  million  à Monfeigneur  Paulucci  de 
voir  par  les  faits  dont  les  parties  pourroient 
Convenir,  an  & qui  ex  Patribus  inciaerint  inex- 

ccm- 
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S B c T.  communicationem.  Il  feroit  donc  ridicule  de  fup- 

‘ III.  pofer  qu’avant  «ette  information  elle  les  eut 

déclarez  exemts  de  toutes  cenfures.  C’eftfans  dou- 
te ce  qui  a fait  juger  a vos  Peres^qui  ont  fût 
cette  rapfodié,  que  la  lettre  de  ce  Cardinal, 
quelque  doucement  que  vous  y foiez  traitez  , 
vous  feroit  inutile  fi  ellen’êtoit  poftericure  au 
Faéium  Concordaîum.  Et  comme  nous  croions 
aife'ment  ce  qui  nous  flatte  » & fàvorifc  nos 
intérêts , Vôtre  Défenfeur,  plus  hardi  que  les 
autres,  nous  a afluréquece  Cardinal  avoir 
écrit  là  Lettre  plus  de  fix  mois  après  le  Concor- 
datum  le  17.  Décembre  1*53. 

9.  M e n s o n g 1.  Il  confiftc  en  ce  que 
dans  le  renouvellement  de  ce  Procès  que  vous 
aviez  perdu  en  1 648-  il  vous  plaît  de  reprefen- 
ter  le  bon  Evêque  comme  démandeur  ; qualité 
qui  l’auroit  obligé  de  tout  prouver.  Et  c cft 
juftement  tout  le  contraire  , comme  ou 
en  a convaincu  vôtre  P.  Annat  dans  lai. 
part.  Art.  XVI.  Car  depuis  que  le  Bref  eût 
été  rendu  en  1648.  l’Evêque  a toujours  té- 
moigné en  être  trés-làtisfait  ; & ce  font  vos 
Peres  qui  y ont  formé  diverlès  oppofitions 
par  de  nouvelles  demandes  , dont  ils  ont  tou- 
jours été  déboutez.  Et  par  contequent  aiaat 
toujours  été  demandeurs , ç’a  toûjours  été  à 
eux  à prouver. 

10.  Mensonge.  lien  comprend  plu- 
fieurs  : & on  peut  dire  que  c’eft  la  plus  gran- 
de fourberie  , dont  vôtre  Défenfeur  fc  foie 
pu  avilèrpour  embrouiller  les  affaires  d‘An- 
gelopolis.  Elleconfifte  dans  la  manière  dont 
il  rapporte  le  Faéium  Concor datum  , quieft  la 
première  &la  principale  des  trois  pièces  dont 
dévoie  être  compofée  la  juftification  de  là 
Compagnie,  contre  la  Lettre  de  M.  de  Palafbx 
au  P.  Kada,  Selon  le  defTein  de  Ion  livre  qui 
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eft  de  jultifier  la  Société  par  des  ^AÛes  authen-  A AT.  III. 
tiques , îlladevoit  traduire  en  François  & la 
donner  toute  entière  , afin  que  leLedeurput 
juger  fi  lesavantagcs  qu’il  en  tiroit  êtoientbien 
ou  mal  fondez.  Cela  n’eûtpas  tenu  plus  de  5, 
ou  6.  pages;  & ilagroflïlon  Volume  d'au- 
tres pièces  allez  méprifables  qui  en  tiennent 

{'rés  de  cent.  Pourquoi  donc  ne  l’a-t-il  pas  fait? 

1 n’a  eu  garde.  Ce  n’auroit  pas  été  le  moien 
de  faire  palier  lès  Peres  d’Angelopolis  pour 
de  grands  Saints.  Il  les  auroit  au  contraire  fait  ' 
conuoître pour  tres-criminels  » comme  on  a 
▼ûdansla  1. Part. Art. XV. n.  6.  Quefera-t- 
il  donc  ? Il  nous  l’apprend  en.  ces  termes.  Ce 
Fadum Concordatum, accord  sur  le 
ï a 1 t , a plus  de  50.  Articles.  Et  c'en  eft  un 

extrait  que  nous  allons  donner, excepté  que 

nous  en  armis  fupprimè  quelques  articles  moins  im- 
portons: & que  nous  avons  rangé  les  autres  dans 
un  ordre  plus  naturel  que  celui  qu'ils  ont  dans  le 
Latin.  Cette  exception  eft  admirable.  Elle  con- 
fifte  en  deux  choies  : fitpprejjmde  quelques  ar- 
ticles : changement  d'ordre  à l'égard  des  autres • 

Il  appelle  lupprimcr  quelques  articles , en  re- 
trancher 40.  de  5 1 . & il  lui  plaît  de  faire  paf- 
fcr  pour  moins  importons  ceux  qu’il  fupprimè, 
parce  qu’ils  étoient  contraires  À fon  dejfiTein* 
y aiant  des  Jelùites  chargez , dans  la  plupart 
de  ces  articles  fupprimez  » d’excès  horribles 
& tout  à fait  indignes  de  Religieux , comme 
d’avoir  dit , Que  pce  qu'on  avoit  fait  contre  IE- 
Xkque  nefuffi/oitpas , tin  y avoit  qu'à  lui  donner 
deux  arqueoujàdes . Mais  que  deviendront  les 
articles  non  lupprimez  dont  il  allure  avoir  feu- 
lement change  l'ordre  ? Il  nous  les  donnera 
fins  doute  fidellement  traduits  en  François, 

C’eft  à quoi  on  a dû  s’attendre.  Ertopsceux 
qui  n’ont  point  YÛ  fe  Fa$utn  Qoncoriatum , ne 

* - o — Feu: 
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314  Hiflotre  de  Dom  Jean 
peuvent  avoir  d’autre  penfée,  fïnon  qu’ils  fi- 
lent en  François  dans  cette  Défenfè,  en- fuite 
de  ce  Titre.  [Conclufîon  extraites  des  Conférences 
tenuës  à Rome  par  ordre  de  lafacrée  Congrégation 
pour  convenir  des  faits  de  part  & d’autres]  ce 

3ui  eft  en  Latin  dans  le  Concordatum.  Cepen- 
ant  rien  n’eft  plus  faux  : ce  ne  font  point  da 
tout  les  paroles  du  Concordatum.  Ce  ne  font 
<|ue  les  fàufTes  coufe'quences  que  les  Jcfuites 
en  ont  tirées  dans  leur  rapfodie  intitulée  , 
Proceffus  & Finis  caufe  ^ingelopolitana , que 
l’on  trouvera  refutées  dans  la  i.  P.  Art.  XV. 
n..  5-&  6.  A t-on  jamais  trompé  le  public  par 
Une  plus  indigne  fupercherie  ? On  nous  promet 
de  juftifïer  la  Compagnie  contre  les  accufa- 
tions  contenues  dans  la  Lettre  d’un  Saint  Evê- 
que , par  les  extraits  des  ^Aédes  du  Procès  entre 
les  Je  fui  tes  CT  ce  Prélat:  8c.  outre  que  ce  que 
l’on  entend  par  les  prétendus  a&es  de  ce  Pro- 
cès , n’eft  qa’une  piece  informe  qui  n’a  été 
fuiyie  d’aucun  jugement , on  n’ofe  pas  la  pro- 
duire telle  qu’elle  eft.  On  en  fopprime  plus 
des  trois  quarts:  & au  lieu  de  rapporter  ce  que 
l’on  fait  femblant  de  n’avoir  pas  fupprimé  , 
on  fubftirüe  aux  termes  de  l’Afte , les  fauflès 
Conféquences  que  la  partie  qui  a perdu  fon  pro- 
cès; s’eft  efforcée  d’en  tirer  à fon  avantage. 
Voilà  ce  qui  fait  triompher  vos  dévots  & vos 
dévotes.  Car  qu’elle  joie  n’ont-  ils  poiut,quand 
ils lifènt  dans  votre  page  415.  comme  unex- 
trait  des  aftes  du  Procès  d’entre  l’Evêque 
d’Angelopolis  & les  Jefuites  , ces  paroles  fi 
avantageufes  à vôtre  Société  : Dans  tous  ces  pro- 
cès il  ne  fe  trouve  point  de  preuves  fuffi fautes  des 
crimes  que  l’on  y avoit  impute*,  aux  \c fuites.  Il  ne 
paroit  point  non  plus  qu'aucun  d’eux  eut  encouru 
l excommunication  t comme  le  Seigneur  Evêque 
l aVoit  prétendu.  Ce  fl  ce  qui  reftdte  de  tout  le 

Fac- 
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Fathim  Concordatum.  Ils  croient  de  bonne  Art.  ITTv 
foy  que  ce  font  ceux  qui  ont  préfîdé  à ces  con- 
férences & dre  (Té  le  Concordatum  qui  parlent  de 
la  forte;  & ils  ne  fçavent  pas  qu’on  les  trom- 
pe; qu’il  n’y  en  a pas  nn  foui  mot  dans  cét 
aéte , & que  ce  ne  font  que  les  vifions  d’un 
Jefuite  : que  nous  avons  fait  voir  cy-deflus  *’ 
être  de  purs  menfonges. 

■5  A p r e*  s 1 a d b’  c o u v E R t e de  ces 


faufletez  & de  ces  déguifomens , il  fera  aile 
de  comprendre  qu’il  n'y  a rien  dé  plus  foible 
que  l’argument  négatif , que  vous  emploiez 
pour  prouver  que  la  lettre  d’un  Saint  Prélat 
cft  remplie  de  calomnies.  On  y peut  faire 
trois  Réponfos , dont  les  deux  premières  font 
déjà  touchées  ailleurs , & ainli  on  ne  fera  qu’y 
renvoier. 


1.  R e’ po  N se.  On  vous  nie  la  majeure: 
e’eft-à-direon  vous  nie,  que  les  faits  de  cette 
lettre  auP.Rada  aiant  dû  fo  trouver  dans  le 


FaElum  Concordatum , & qu’à  moins  que  de  s’y 
trouver  ils  doivent  pafler  pour  faux.  On  l’a 
prouvé  démonftrativement  à l’égard  du  prin- 
cipal qui  eft  la  Mafoarade.  Voiezi  pan.  Art. 
XVI.  dans  la  réfutation  du  Défenfour. 


x.  Re’ponse.  On  vous  nie  la  mineure  : 


c’eft- à-dire  que  l’on  vous  foûtient , qu’il  y a 
beaucoup  de  faits  foandaleux  & criminels  dont 
vos  Peres  ont  été  accufez  dans  la  lettre  au  P. 


Rada , & ailleurs  , qui  fo  trouvent  dans  le 
FaÛum  Concordatum  entre  ceux  dont  les  parties 
êtoient  convenues.  ïlyenafor  routde  trés- 
liorribles  qui  paroiflent  bien  prouvez , com- 
me font  ceux  qui  regardent  les  mauvais  dcÇ 
feins  de  quelques  uns  de  vos  Peres  contre  la 
perfbnne  de  l’Evêque.  Voiez  i.  Part.  Art. 
XV.  n .6. 

3 . R s’  v o n s s.  Il  n’y  a rien  de:  plus  fort 
O 1 con- 
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contre  un  argumeur  Sophiftiquc  , que  d’en 
faire  un  tout  femblable  qui  certainement  ne 
prouve  rien.  Et  c’eft  ce  qu’il  eft  facile  de  faire 
icy.  Une  des  accufations  que  le  Prélat  a in- 
tentées contre  vos  Peres,  & que  vous  fôûte- 
nez  le  plus  fortement  êtrefaufle  , eft  de  leur 
avoir  imputé  den’avcir  point  voulu  obéir  au 
Bref.  Ils  füpplierent  le  Pape  , dittes-vous  , de 
faire  examiner  s’il  était  vrai , comme  l’ Evêque  le 

leur  IMPUIOIT  dans  fès  informations 

qu'ils  neufferrt  pas  voulu  obéir  au  Bref.  Er  dans 
vôtre  Proceffus  & finis , &c.  Vous  dittes  que 
c’eft  une  manifefie  calomnie , que  l’Agent  de  i’E- 
vêque  avoit  avancée  mille- rois  contre  vos  Pè- 
res. Cependant  il  n’eft  rien  dit  de  ce  fiait  fi 
important  dans  le  Folium  Concordatum.  Vous 
auriez  donc  autant  de  droit  de  conclure  de  là  , 
que  cette  accufationeft  une  fau(ïeté,que  vous 
en  prétendez  avoir  eu  de  le  conclure  à l’égard 
de  l’accufation  de  la  Malcarade  : & fi  cela 
ne  prouve  rien  à l’égard  de  la  première  qui 
regarde  plus  direttement  le  procès, cela  prou- 
vera encore  moins  à l'égard, de  la  derniere. 
Or  faites  remarquer  tant  que  vous*  voudrez  • 
qu’il  n’eft  rien  dit  de  la  refiftance  de  vos  Pe- 
xes  au  Brfef  du  Pape  dans  I e . Facium  Concorda- 
tum  i emploiez  toutes  vos  figures  de  Rhétori- 
que pour  nous  faire  valoir  cét  argument  né- 
gatif; dittes  tant  qu’il  vous  plaira  qu’une  mar- 
que certaine  que  cette  accufàrion  doit  être 
faufle,  eft  qu’on  ne  l’a  point  fâirtç  dans  le 

Îirocez  ou  qu’on  ne  l'a  pu  prouver-'*  vous  ne 
çauriez  empêcher  apres  tout  ce  qu’où  a rap- 
porté dans  les  Art.  VIII.  IX.  XI.  Xll. 
XIII.  & XV.  de  la  i.  Partie,  que  tout  le 
monde  ne  foie  convaincu , que  ce  bon  Prélat 
ne  vous  a point  calomniez,  quand  il  vous  a 
acculez  tant  de  fois  de  n’avoir  pas  voulu  obeïr 

au 
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âuBref  du  Pape,  & d'avoir  emploie  tout  ce  Alt  T, III. 
que  vous  aviez  de  crédit  au  Mexique  & à Ma- 
drid pour  en  empêcher  l’execution , & pour 
le  faire  rejetter  comme  obreptice&  fubrepti- 
ce.  On  ne  croit  pas  que  vous  vous  engagiez  à 
contefter  cette  vërité  apres  les  preuves  qu’on 
en  adonnées.  Geferoitle  moien  de  vous  fai- 
re regarder  comme  des  gens  làns  pudeur,  ca- 
pables de  nier  les  choies  les  plus  évidentes , 

& d’aflurcr  les  plus  faufles.  On  peut  donc 
conclure  hardiment,  que  cette  accufation  de 
■vôtre  reliftance  au  Bref,  qui  eft  une  de  celles 
de  la  Lettre  au  P.  Rada,  ne  pouvant  recevoir 
aucune  atteinte  par  les  conlèquences  bouruës 
que  vous  tirez  de  vos  deux  pièces , le  Concor- 
datum  & la  Lettre  du  Cardinal  Spada  ; Les  au- 
tres accufations  de  cette  Ltutre  n’en  peuvent  re- 
cevoir auflï.  Et  que  par  /onféquent  elle  doit 
demeurer  malgré  que  vousenaiez,  dans  tou- 
te l’autorité  que  lui  donne  la  Sainteté  de  celui 
qui  la  écritte. 


ARTICLE  IV. 

De  l'embarras  ou  fe  font  trouvez,  les 
Je  fuit  es  touchant  l'Htfloire  de 

la  Aiafarade . ; > 

♦ • • 1 

T L y a quelque  chofe  departiculier  à remar-  art.IV» 
J quer  lut  la  maniéré  dont  vous  vous  défendez  * * 

de  la  Icandalculè  Mafcarade  , qui  eft  une  des 
chofes  dont  le  bon  Prélat  parle  avec  plus  de 
force  dans  fa  Lettre  au  P.  Rada.  C’eft  que 
quelque  hardi  que  loit  vôtre  Défenfèur  il  n’a 
pas  ofé  nierablolument  ce  qui  en  eft  rapporté 
dans  cette  lettre-  Car  prévoiant  bien  qu’il  ' 

c«:  .>  O 3 n’en 
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n’en  fèroit  pas  cru , voici  comme  il  s’en  eÆ 

tiré. 

Il  fuppofè  ridiculement  qu’il  n’y  eût  que 
l' impuiffance  de  rien  bronzer  de  l'affaire  de  la  Maf 
carade , qui  empêcha  le  Prélat  d'en  former  une 
accufation  juridique  contre  les  Je  fuites.  Et  par  con - 
jequent , ajoute-t-il,  cenètoit  qu'une  fauffetê  : 
çefl-à-dire  , (que  l’on  remarque  bien  ce  , 
ç'efi-à-dfre)  qu'il  ne  fe  commit  dans  cette  procef 
fion , nifacrilége  , ni  profanation  , ni  indécence  : 
o u qu’  au  moins  les  Je  fuite  s n eurent  point 
de  part  à ce  quipouvoit  y avoir  de  blâmable. 

C’eft  donc  à quoi  fe  reduifent  toutes  vos  ca- 
villations.  Vous  n’oleriez  dire  quelles  prou- 
vent abfolument , qu’il  n’y  a eu  ni  Jacrilége  >. 
ni  profanation , ni  indécence  dans  cette  belle  procef 
[ion  de  vos  écoliers. \ ous  êtes  contens  pourvû  que 
l’on  croye  que  vos  Pcres  n’ont  point  eu  de  pan 
à ce  qu’il  peut  y avoir  eu  de  blâmable.  Et  c’eft 
aflurément  le  meilleur  parti  que  vous  pouvez 
prendre,  quoi  qu’il  foit  bien  mifétable.  Car  à 

Î[ui  auriez  vous  pu  perfuader  qu’on  eût  inventé 
es  particularitez  fcandaleufesque  le  Prélat  . çu 
rapporte’  dans  la  Lettre , comme  on  a *pûf  jqic 
danslaz.Part.Art.IV.  La  ftatuë  de  l’Eyç- 
que,  avec  la  loupe  qu'il  avoit  à la  tête  ^por- 
tée comme  en  triomphe  par  un  de  vos  ^éco- 
liers ; Deux  autres  ftatuës,  l’une  avec  une  bof 
le , & l’autre  d'une  maniéré  indécente , -pour 
fc  mocquer  de  deux  excellents  Ecclelîaftiques, 
dont  l’un  avoit  été  envoié  à Rome  pat  le  Pré- 
lat , & l’autre  en  Efpagne  ; La  profanation  de 
l’oraifon  Dominicale,  par  ces  paroles outra- 
geufes  : Libéra  nos  à Palafox-,  La  falutation 
Angélique  profanée  d’une  autre  manière  i Les 
chanfons infâmes  comte  l’Evêque,  & contre 
p dignité  -,  des  vers  fatyriques  répandus  parmi 
Je  peuple,  & qui  ont  etc  confcrvez  par  des 

gens. 
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gens  de  bien  ; En  dérifion  de  la  dévotion  cju'a-  Art. IV. 
voit  ce  Prélat  à l’Enfance  de  N.  S.  Jefus- 
Chrift  , un  écolier  portant  d’une  main  la 
ftatuë  d’un  Enfant > & de  l’autre  impudicififimo 
injlrumento  ; Un  autre  fai  Tant  comme  des  lignes 
de  croix  avec  des  Cornes  de  Bœuf,  en  s’écriant 
que  c’êtoient  là  les  marques  d’un  vrai  Chré- 
tien. 

Jamais  s’elf-on  mis  en  peine  de  prouver  des 
faits  de  cette  nature  qui  s’êroientpaflèz  devant 
troisou  quatre  mille  témoins.  Le  rapport  qu’en 
fait  une  perlonne  trés-digne  de  foy,dansle  /at- 
teins même  que  ces  chofes  venoient  d’arriver,  / ' §3  < 

n’en  eft  il  pas  une  luffilante  preuve  ? Et  n’eft-  t^<  'îz 
ce  pas  une  rêverie  d’en  demander  d’autre.  Vous 
le  tentez  bien  , quoique  vous  le  dillimuliez.  Et 
c’eft  ce  qui  vous  a fait  abandonner  le  deficin 
de  fiire  croire  au  monde , qu’il  n’y  a eu  ni  fi a - 
crilége , ni  profanation  , ni  indécence  en  ce  que 
vous  appeliez  la  proceflion  de  vos  écoliers  , 
pour  vous  retrancher  à dire  , qu’on  doit  au 
moins  s’aflurer  que  vos  Peres  rémi  point  eu  dr 
part  à ce  qui  peut  y avoir  eu  de  blâmable. 

C’eft  ce  qatâl  vous  fera  plus  facile  de  perfuader 
à vos  dévots.  Il  eft  vrai  , leur  direz  vous  , 
quenos  Peres  d’Angclopolis  avoient  ordonné 
à leurs  écoliers  d’ honorer  la  fête  de  St.  Ignace 
par  une  dévote  prcmelïîon  ■,  mais  ils  la  chan- 
gèrent en  une  Mafcarade , & y commirent  les 
excès  que  l’Evêque  a rapportez  , dequoi  nos 
Peres  furent  bien  fâchez.  Quant  à ces  defor- 
dres  r if  ïes  eût  prouvez  bien  aife'ment,  & ils 
n’avoient  pas  meme  befoin  qu’on  les  prouvât 
aiant  été  fi  publics.  Mais  comment  eut-il 
prouvé  que  nos  Peres  y avoient  eu  parc , fans 
quoi  on  ne  pouvoit  pas  prétendre  qu’ils  euflent 
encouru  pour  cela  aucune  cenfure?  Il  eft  vrai 
qu’on  auroic  dû  s’attendre  que  vos  Peres  l’au- 
O 4 soient 
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Se  ct.  roicnt  nié , fi  on  avoit  agi  fur  cela  contr’eni 
lll,  dans  les  formes  de  la  juftice.  Et  comme  il  y a 
beaucoup  de  chofes  qui  font  évidentes  , dont 
il  n’eil  pas  toutefois  fi  facile  d'avoir  des  preu- 
ves juridiques,  fur-tout  quand  on  a à faire  à 
des  maîtres  en  équivoques  , qui  peuvent  fans 
mentir  afiurer  ce  qui  eft  faux,  par  le  moien  des 
reftriéfions  rnenta  es , & conseiller  aux  autres 
de  faire  la  même  chofe  , ç’auroit  été  un  procès 
dans  lequel  le  bon  Evêque,  n’auroit  eu  garde 
de  s’embarafler.  Ainfi  , Mes  Révérends  Pc- 
res , vous  détruifez  vous-mêmes  vos  chicane- 
ries. Car  elles  font  fondées  uniquement  fur  ce 
que  Mr.  de  Palafox  auroit  dû  former  une  ac- 
eufation  juridique  contre  les  Jcfuites  fur  cette 
affaire  de  la  Mafcarade.  Et  vous  nous  appre- 
nez vous- mêmes  ce  qui  auroit  pû  & du  empê- 
cher de  la  former  , en  nous  découvrant  ce 
qu’auroiem  pû  dire  vos  Peres  d'Angelopolis  , 
pour  fè  tirer  de  cette  accufàtion  , fans  s’enga- 
ger ni  à nier , ni  à défendre  les  defordres  de  la 
Mafcarade  qu’ils  auroient  rejettez  for  leurs 
écoliers. 

L’Evêque  fit  donc  très-bien  de  fè  contenter 
d’en  rendre  compte  au  Pape  dans  fa  grande 
Lettre  ,&  d’en  parler  à vôtre  P.Rada,qui  s’êtoic 
plaint  qu’il  avoit  refufé  d'ordonner  quelques- 
uns  de  leurs  écoliers.  Car  ce  fût  ce  qui  l'obli- 
gea de  Iuy  dire  : Que  cela  ètoit  vrai  , mais  que  ce 
n avoit  été  que  ceux  qui  avoient  fait  cette  infime 
Mafcarade , qui  ètoit  fortie  de  leur  College  le  jour  de 
St.  Ignace  en  1647.  Et  ce  qui  luy  lit  ajouter 
apres  l’avoir  décrite  : Ce  font  ces  écoliers  C7* 
leurs femblables  que  j'ai  reftfe  d'admettre  aux  or- 
dres pour  ne  pas  donner  le  Jaint  aux  chiens.  Et  ce- 
pendant vos  fteyerences aiant  commis  CT*  procuré 
ces  excès  , vôtre  lettre  eft  pleine  de  juftifications , 
CT  ne  parle  que  de  la  Sainteté  , de  U ver  tu  , de  la 

pure- 
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fureté  ,GT  de  F innocence  de  vos  Religieux  , afrés  A RI  .IV. 
lesdefordres  les  plus  publics  & les  plus  fcandaleux 
qui  aient  pu  être  commis  par  des  Prêtres  oblige * à 
une  fi  grande  perfection . 

Cela  cft-il  propre  à faire  croire, qu’il  n’y  a eu 
que  vos  écoliers  qui  aient  été  coupables  des  i m- 
pie'tez  de  cette  Mafcarade , & que  vos  Pères  en 
avoient  eu  horreur  ? Si  cela  eût  été  , auroient- 
ils  envoié  aux  ordres  facrez  ces  profanateurs 
Jàcriléges  des  chofès  teintes , à qui  ils  auroient- 
dû  faire  reparer  de  fi  grands  defordres  , par  un 
châtiment  exemplaire,  &une  pénitence  pu- 
blique.Et  enfin,  comme  on  l’a  déjà  remarqué  > 
aianc  prefen té  depuis  ce  tems-là  trois  mémo- 
riaux differens  au  Roy  d’Efpagne  contre  l’Evé- 
que  , où  ils  fè  juftifient,  autant  qu’ils  peuvent, 
de  tout  ce  qu’on  blâmoit  dan*  leur  conduite , 
fiy  feroient-ilstûsdes  reproches  qu’on  leur  a 
faits  de  cette  infâme  Mafcarade  , & n’en  au- 
loient-ils  pas  au  moins  rejetté  la  faute  fur  leurs 
écoliers  , en  proteftanc  qu’ils  l’avoient  fort 
condamnée , s’ils  avoient  jugé  le  pouvoir  faire 
avec  quelque  vrai-fèmblance  ? Mais  ce  qu’ils 
ofé  dire  en  ce  tems-là  , le  fcaudale  étant 
joçcent  & trop  notoire , vous  vous  imagi- 
M£<pi’aprés  40.  ans  de  filence  vous  ferez  re- 
fus àle  dire  fur  les  conjectures  du  monde  les 
plus  badines  & les  plus  frivoles. 

fiW 

yt*./ 
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ARTICLE  V. 

De  r objection  que  fi  font  Us  Je  fuit  es 
qu'il  eft  difficile  d'accorder  une  Let- 
tre pleine  de  faujfe  s accu  fat  ions,  avec 
l'opinion  de  Sainteté  qu'a  laiffé  Mr . 
de  Palafox.  Et  qu'ils  j répondent 
très -mal.  , 

REvenons  , Mes  Révérends  Peres  « à la 
victoire  que  vous  vous  imaginez  avoir 
remportée  fur  Mr.  de  Palafox.  Il  paroît  que 
vous  en  êtes  fi  fiuisfaits  que  vous  ne  vous  mét- 
rez gueres  en  peine  de  i’objcétion  que  vous 
avez  bien  prévu  que  l’on  vous  feroir.  Vous 
:a 'area  pas  jugé  neanmoins  la  devoir  di/fimu- 
Iqt  , & vous  la  pmpofezen  ces  termes. 

IL  DïïEN'SE.  Mais  ficela  eft  , dira-t-on, 
quelmoien  d'accorder  une  Lettre  pleine  de  faufjès 
■accu fat ions , crvec ce quetantdeperfomes  , Omî- 
mes quelques  Jefuites  ont  publié  des  vertus  de  Dont 
Jean  de  Palafox. 

R e’  p.  Dans  l’impuiflance  où  vous  vous 
êtes  trouvez  d’obfcurcir  l’éclat  de  la  Sainteté 
de  ce  grand  Evêque , vous  en  avouez  quel- 
que choie  aflez  froidement.  Mais  on  n’a 
pas  befoin  de  vôtre  approbation.  On  eft  allu- 
ré qu’on  nefçauroit  lire  ce  qui  eft  rapporté  de 
lui  dans  la  première  partie,  pris  de  la  vie  qu’en 
a faite  un  de  vos  Peres , & ce  qu’on  vient  d’a- 
jonter  dans  la  i.  leétion  de  cette  troifiéme  , 
qu’on  ne  loitpcrfuadé  que  ç’a  été  un  trés-làint 
homme,  trés-attaché  à la  vérité,  & trés-éloig- 
hi  de  toute  duplicité  & de  tout  menfonge.  On 

n ’cn 
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n’en  peut  douter , & c’efl:  aufli  le  fentiment  de  A R T.  Y# 
toute i’Efpagne.  Or  la  Sainteté  & la  calomnie 
.ne  fè  peuvent  accorder  enfèmble.  Il  faut  donc 
neceflairement > ou  que  bien  loin  d être  Saint» 
il  ait  eu  très- peu  de  vertu , ou  que  yous  lui 
imputiez  faulîement  de  vous  avoir  calomniez. 

C’elt  I’obje&ion  à laquelle  vous  devez  répon- 
dre. Voions  comment  vous  vous  en  démêle- 
rez. C’eft  fort  cavalièrement. 

II.  D e’  f e N s e.  Ce  (croit  déformais  à ceux, 
gui  voudraient  faire  cette  objeÛion  d'y  trouver  eux- 
mêmes  une  réponfe. 

R e’  p.  Ouy , mes  Pcres,  ils  la  trouveront; 

& cela  fera  bien  facile.  C’eft  qu’aiant  été  û 
làint  iin’eft  pas  poilîble  qu’il  vous  ait  calom- 
niez , félon  cette  belle  parole  de  St.  Auguftiu  » 

Quod  non  potefl  jufle  , non  potefl  jufius  ; au  lieu 

3 u il  eft  très- poilîble  que  vous  vous  foiez  lour- 
ement  trompez , quand  vous  vous  êtes  imagi- 
nez avoir  bien  prouve'  que  fà  Lettre  eft  pleine 
de  fauffes  accufations. 

II.  Defense.  Je  ne  doute  pas  que  pour 
mieux  faire  valoir  le  témoignage  de  ce  Prélat , les 
tuteurs  de  la  Morale  Pratique  ne  fùffent  bien 
aifes  qu  on  le  crut  exempt  de  pajfion  O4  de  furprife 
dans  toutes  les  parties  de  fa  vie , O4  plus  particu- 
lièrement encore  dans  la  conduite  qu’il  a tenuê  contre 
les  Jefuites.  C’efl  ce  qu’ils  feroient  oblige k de 
' prouver. 

R e P . Ils  feroient  obligez  de  le  prouver  ? Non» 
mes  Peres.  C’efl:  ce  qu’on  vous  nie,  &yous 
êtes  injuftes  de  le  prétendre  contre  les  régies 
les  plus  conftantes  de  l’équité  naturelle.  Tout 
homme  de  probité  & qui  a une  bonne  caufe  » 
eft  prefumé  n’y  point  agir  par  paiïion  > & par 
furprife , à moins  qu’on  ne  prouve  le  contrai- 
re. Combien  plus  un  Saint  Prélat  qui  s’elt 
trouvé  engagé  par  un  devoir  indilpenfàble  à 
O 6 défen* 
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défendre  contre  vos  entreprifes  les  droits  de 
fon  cara&ére  ? C’eft  une  extravagance  qui  vous 
cft  ordinaire , de  vouloir  toujours  rejcttcr  for 
vos  adverfaires  l’obligation  de  prouver , qui 
vous  regarde  uniquement}  & c’eft  ce  qui  vous 
fait  dire  , que  ce  font  ceux  qui  revcrent  1a 
Sainteté  de  cét  Evêque , qui  font  obligez  de 
prouver  qu’il  n’a  agi  ni  par  paiïion , ni  par  fiir- 

Jr ifc  dans  la  conduite  qu’il  a tenue  contre  les 
rfoites.  Et  on  vous  foûtient  au  contraire  que 
c’cft  vous , Mes  Peres  , qui  êtes  obligez  de 

Prouver  qu’il  a agi  envers  les  Jefuites  par  paf- 
on&parfurprifo. 

II.  Defense.  Nous  fommes  Bien  éloignez 
de  vouloir  rien  diminuer  de  l’eflime  qu'il  peut  mé- 
riter d'ailleurs.  Mais  enfin  nous  ne  pouvons  pas 
changer  les  faits.  M.  dePalafox  a chargé  les  Je- 
fuites  des  crimes  que  l’on  vient  de  voir.  Il  l'a  fait 
fans  fondement , & contre  la  vérité.  Que  ces  Mef- 
fieurs  rai/onnent  là  deffits  comme  il  leur  plaira.  Le 
public  fera  le  juge  de  ce  qu'ils  pourront  dire. 

R e p.  On  a pitié , mes  Peres , de  vôtre  fot- 
te  confiance  : Qc  on  veut  très-bien  que  le  pu- 
blic en  foit  juge.  Le  Prélat  n’a  parlé  des  ai- 
mes dont  vous  dittes  qu’il  vous  a accufcz, 
que  pour  rendre  compte  à fies  fùpcriettrs  de  ce  qui 
fie  paffioit , afin  qu'ils  y remediâffent.  Ce  font  fês 
propres  paroles.  Vous  prétendez  que  ce  qu’il 
en  a dit  efl  fians  fondement  O4  contre  la  vérité  ; 
On  a fait  voir  que  vous  le  prétendez  fans  rai- 
fbn  : & on  vous  foûtient  que  les  faits  {ht  IcfqueiS 
vos  preuves  font  appuiées , peuvent  & doivent 
être  changez , parce  que  ce  font  des  déguife- 
mens  , des  menfonges , & la  falfîfication  d’u- 
ne datte  qui  étant  corrigée  faille  vos  fophif- 
mes  fins  aucune  force.  Qu’efperez-vous  que 
Je  public  juge  de  cela  î Pourra- t-il  vous  fouf- 
fnr  avec  patience  eu  voianc  que  yous  faites 
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fèmbUnt  d’une  part  d’exeufer  ce  fkinthom-  Art.  V. 
me , & que  vous  le  décriez  de  l’autre  > en  pro- 
mettant de  mettre  au  jour , s'il  le  faut  , devant 
les  yeux,  un  recueil  des  fauffetex  furprenantes  ,CT 
des  contradictions , où  vous  dittes  en  l’air,  qu’H 
s'efl  engagé  en  cette  matière , ou  par  un  excès  de 
crédulité , ou  par  précipitation , ou  par  quelque 
autre  défaut  que  ce  foit.  On  eft  accoutumé  à 
ces  fanfaronades,  & on  ne  s’en  met  gucres  en 
peine.  Ce  que  yous  ajoutez  eft  plus  impor- 
tant. 

II.  Dbtensb.  C'eft  donc  à eux  de  voir 
s'ils  pourront  s’accommoder  de  la  réponfe  qu'on  vient  f’ 
démarquer : ou  s' ils  aimeront  mieux  dire  avec  un 

tuteur  de  fes  amis  quan  a déjà  cité  ailleurs  , 
que  la  conduite  de  M.  de  Palafox  en  cette  occafion 
fut  un  effet,  non  pas  de  fa  vertu , mais  de  lafoi- 
bleffe  humaine , O1  qu'il  a depuis  réparé  cette  faute 
par  un  aveu  public  qu'il  en  a fait. 

R b p.  On  n’eft  point  obligé  de  choifir  en- 
tre deux  fotttTcs  : & c’eft  le  nom  que  méri- 
tent les  deux  maniérés  d’exeufer  ce  faint  E- 
Yéque  dont  vous  nous  laiflèz  le  choix.  N’y 
aiant  rien  paru  que  de  faint  dans  la  conduite 
qu’il  a tenue  envers  vos  Pere* , il  n’a  pas  be- 
foin  qu’on  l’excufc , mais  il  mérite  qu’on  le 
loüc , & il  y a lieu  de  croire  qu’il  en  a déjà 
reçularecompenfe  de  la  main  de  celui  dont 
il  a uniquement  regardé  la  gloire  & les  inté- 
rêts dans  tous  les  démêlez  qu’il  a eus  avec  vô- 
tre Compagnie.  Mais  la  z.  de  ces  deux  exett- 
fes  qui  eft  le  renvoy  à ce  que  vous  avez  déjà  ci- 
té dans  vôtre  I.  Volume  deM.  l’Abbé  Pclli- 
eot  mérite  d’être  traité  à part. 

© 7 A R- 
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Examen  de  ce  que  les  fe fuit  es  ont  fait 
dire  k l'Abbé  Pellicot  $ Qpte  Ui. 
de  Palafox  s était  retra&é  de  tout  ce 
qu'il  avait  fait  * dit  , & écrit  con- 
tre les  Refaites  dans  le  démêlé  qu'il 
avoitcu  avec  eux. 


—0.dd‘  p * 
54Î-  . 


A Quoi  en  êtes-vous  réduits  , Mes  Reve- 
rencls  Peres , de  vouloir  que  nous  foions 
allez  fimples  pour  ajouter  foy  à ce  que  vous 
avez  fait  dire  à vôtre  Abbe'  Pellicot:  que  ce 
Saint  Prélat , après  fonretour  en  EJpagne  étant  tou- 
ché d'un  véritable  repentir  de  T O VT  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  entre  lui  & les  ]efuites , fit  une  retr avia- 
tion de  tout  ce  qu’il  avoit  dit , fait , CT  écrit , 
contre  cét  Ordre  des  plus  célébrés  de  l'Eglifè  de 
Dieu. 

Cette  faulîeté  a été'  tellement  ruinée  à la 
fin  du  volume  précédent , quelle  ne  peut  plus 

3ue  vous  attirer  l’indignation  de  tout  le  mon- 
e.  Mais  ce  qui  me  donne  occalîon  d’en  dire 
encore  ici  quelque  chofc,  eft  que  je  n’avois  pu 
voir  jufques  icy  le  livre  de  ce  M.  Pellicot  où 
eft  la  vie  de  M.de  Palafox.  Il  n’y  a que  4. 
ou  5 . jours  qu’il  m’eft  tombé  entre  les  mains» 
&il  m’a  paru  en  le  parcourant,  qu’on  ne  peur 
prefque  douter  de  ce  qui  fut  dit  à Paris  iorf- 
qu’il  y parut  la  première  fois  i que  le  R.  P.  An- 
nat  avoit  engagé  l’Auteur  d’y  fourrer  deux  pie- 
res  de  fa  façon,  un  Avis  au  Le&eur  où  la 

Lettre  de  M.  Palafox  au  Pape  Innocent*  X*  cft 
traitée  d’une  infâme  lettre  fuppofee  à ce  Pré- 
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lat.,  .&un  Récit  de  fon  different  avec  les  Je-  ART.  VI». 
fuites  tout  à fait  à leur  avantage. 

Je  laiffe  l’avis  au  Letteur  v mais  pour  le 
Récit,  ce  qui  fait  juger  qu’il  eft  d’une  autre 
main  que  le  relie  delà  vie,  eft  que  l'Abbé  Pei- 
licot  avoit  déjà  fait  de  lui-méme  un  récit  de 
ce  même  different  allez  approchant  delà  vé- 
rité, & que  fans  l'avoir  ôté,  il  y en  joint  un 
autre  plein  de  fauffetez  à l'avantage  de  la  Com- 
pagnie, qui  n’a  prefque  rien  de  lèmblable  à 
l'autre»  Comme  il  ne  faut  que  des  yeux  pour 
en  juger  j’ay  cru  les  devoir  mettre  tous  deux 
dans  le  meme  ordre  que  dans  le  livre , &_en 
marquer  en  fuite  les  contrarietez. 

I.  Récit  du  different  entre  l'Evêque  & 
lesjefuites. 


IL  eût  de  grandes  conteftations  contre  cer-  ** 
taines  communautez  Religieufcs  touchant “ 
l'immunité  & la  jurifdiéliou  Epifcopale  qu’il tl 
défendit  avec  tant  de  confiance  & de  fermeté,  **■ 
que  de  quelques  Puiffances  dont  fes  parties  “ 
contraires  ulàffent , il  en  vint  à bout , réta-  “ 
blit  la  dffci  pline  Ecclefiaftique  & reforma  plu-  ,c 
iîeursabus  qui  ctoient  oppolèz  à fa  dignité. ct 
Car  quand  il  entra  au  gouvernement  de  *fon  <c 
Diocéfc,il  trou.va,comme:il  écrit  lui-même,  la 
Tunique  de  St. Pierre  toute  déchirée , les  Re-  M 
ligieux  préchoient  & confeffoient  fans  la  per-  “ 
mifficn  de  l’Ordinaire , ils  adminiftroient  les  " 
fâcremens  du  Bâté  me  & du  Mariage  fans  la  “ 
permiffion  du  Curé,  &foûtenoient  qu’ils  le  M 
pouvoient  faire.  Nôtre  Prélat  voulut s’oppo-  “ 
fèr  aune  prétenfion  qui  lui  fcmbloit  injulle  , ct 
& tâcha  de  recoudre  cette  Tunique  de  Saint  “ 
Pierre  toute  déchirée mais  fou  bon  deffein tl 

lui  “• 
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lai  attira  tant  de  travaux  & dcpcrfécutioflî 
qu’il  penfà  en  être  accablé.  En  effet  il  fut  con- 
, , tralnt  d’abandonner  fon  Evêché  , & de  fuir 
„ comme  un  autre  Saint  Athanalè , le  retirant 
„ en  un  défcrt  écarté  où  il  demeura  fcize  mois 
,,  caché , pendant  lequel  temps  il  eût  recours  aa 
„ Pape  Innocent  X.  comme  au  Juge  Univcrlèl  de 
„ toutes  les  caufes  Ecclefîaftiques , qui  expédia 
„ unBrévet  en  fa  laveur  y contenant  vingr-fîx 
„ dédiions  touchant  l’adminiftiatitm  des  Sacre- 
y<  mens,  Scentr’autres  qu’il  n’eflrpas  permis  aux 
^ Religieux  de  quelque  Ordre  qu’ils  fotcnt , & 
,,  quelque  Privilège  qu’il»  aient  > dei  prêcher  né 
, de  confelfer  fans  la  permiffion  de  l’Ordinaire 
, encore  qu’ils  làient  approuvez  dans  un  autre 
Evêché.  »■?  • *ûioot<l  nol3b  . 

, , Mais  quoi  que  Sa  Sainteté  eût  prononcée  fi 
clairement  fur  tous  les  artides  qui  formoicnr 
s>  ce  different  , toutefois  les  Religieux  curent 
9>  affez  deraifbns  pour  ne  point  s’cn  tenir  à cette 
J}  déclaration;  de  forte  que  ce  qui  dcrpïcT  app»« 
remment  terminer  toutes  ces  conteftations:  g 
•'  ' en  caufa  de  plus  grandes , parce  que  les  Reli* 
gieux  voiant  que  cela  choquoit  leurs  Privtlé- 
t9  ges,  firent  difficultéde  recevoir  le  Bref , &le 
tinrent  pour  fubreptif&  falfifré  ; ccquioblr- 
j}  gea  nôtre  Evêque  d’avoir  recours  au  Roy  d’E& 
,,  Pagnc  » qui  lui  expédia  un  Brévct  pour  faire 
? exécuter  les  intentions  de  Sa  Sainteté  dans 
’}  toutes  les  Indes. 

* Ces  deux  PuifTances  s’étant  déclarées  pour 
*}Iui,  les  Religieux  tâchèrent  dfefe  dé  fendre  du 
99  mieux  qu’il  leur  fur  polfible  , & eurent  recours 
aux  voies  ordinaires  de  la  jultice  pour  main- 
’’  tenir  leurs  Privilèges.  Ce  qui  donna  bien  de  la 
„ à nôtre  Evêque  , qui  porté  d’un  zele 
trop  ardent,  mit  en  oeuvre  tous  les  moiens 
„ qu’d  trouver  pour  faire  pafler  le  Bref  du 

„ Pape 
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Pape  dans  toutes  les  Indes,  mais  iln’cupûtja-  Art 
«nais  venir  à bout. w 

1 1.  Récit  du  même  different  entre  V £- 
vêque  & les  Je  fuites  qui fuit  im- 
mediatementie  premier. 

ET  afin  quetont  le  monde  (oit informé  dé  <# 
la  vérité  du  fait , il  femblc  à propos  de  “ 
rapporter  icy  brièvement  le  commencement  “ 

& la  fuite  de  tous  ces  differens,  qui  ont  fait  tf 
tant  de  bruit  aux  Indes , & en  Efpagne , & ** 
même  en  France.  lt 

Nôtre  Evêque  au  commencement  de  lavifi- <c 
te  de  fon  Diocéfè,  fit  une  Ordonnance  que  u 
tous  les  Religieux  euffent  à montrer  la  per-  “ 
miffion  qu’ils  avoient  de  prêcher  & de  con-  “ 
fefTer  dans  Ion  Evêché'.  Toutes  lesCommu-  « 
nautez  Rcligieufès  formèrent  oppofition  con-  “ 
tre  ce  Règlement , pour  maintenir  les  Privilé-  « 
ges  que  les  Papes  leur  ont  donné  de  cenfeflcr  « 

& de pre'cher partout,  pouryeu  qu’ils  foient “ 
approuvez  par  quelque  Evêque.  Monfèig-  *< 
neur  d’Angelopolis  crût  être  obligé  de  faire 
valoir  fon  Ordonnance , & fè  trouva  par  mal-  ** 
heur  engagé  de  pouffer  l’affaire  plus  avant  <* 
qu’il  n’auroit  en-fuite  voulu.  Il  ufaen  leur  « 
endroit  de  toutes  les  rigueurs  imaginables  , << 
leur  fitdéfenfê  de  prêcher  s’ils  ne  montroicnt** 
la  licence  qu’ils  en  avoient , & eut  pour  cét  « 
effet  recours  aux  Cenfures  de  l'Eglifc.  Les  “ 
Religieux  fè  voiantfipreffez,  & u rudement  *« 
traitez,  crûrent  que  le  procédé  de  nôtre  Pré-  «« 
lat  êtoitune  efpccede  vexation,  ils  fe  pour-  u 
vûrent  pour  leur  défenfc  auprès  du  Comte  de  u 
Sauvecerre^i  qui  avoit  fuccedé  à nôtre  Evêque  « 

dans  la*harge  de  Vice-Roy,  & firent  nom-** 

mer  et 
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Sic  T.  merdes  juges  Conièrvatcurs  qui  les  prirent 
III.  en  leur  protection , & Icstirerent  de  lajuri£- 
»,  diCtion  del’Evêque, 

,,  Dans  tous  ces  differens  il  fepaffa  beaucoup 
,<  de  chofcs  de  part  & d’autre  qu’il  n’eft  pas  ne- 
»,  ceflaire  de  rapporter  icy.  Ce  que  l’on  en  peut 
„ juger  etl  que  Monfeigneur  d'Ofmc  pouvoir 
,,  ufer  d’un  zele  plus  modéré'  & moins  exceflif, 
t>  aiant  témoigne  trop  d’ardeur  dans  Iapourfa£- 
»,  te  de  ce  procez.  Audi  le  reconnut- il  après  fera 
,,  retour  enEfpagne , où  étant  touché  d’an  véq 
,»  ritable  repentir  de  tout  ce  qui  s’êtoit  paffé  tfî 
»,  fit  une  rétractation  de  tout  ce  qu’il  avoir  dit -y 
»,  fait,  & écrit  contre  fès  parties,  & particulier' 
»,  rement  contre  un  Ordre  des  plus  célébrés  de 
,,  l’Eglifedc  Dieu.  Voici  comme  il  parle  aux 
„ remarques  fur  la  Lettre  LXV.  de  Sainte  Thc- 
»,  refê  que  j’ai  ajoutée  aux  autres  Epiftres,  nora- 
» bre  55.  où  traitant  delaraifon  qui  eft  gou- 
« vernée  par  l’amour  propre , il  dit , Nous  /om- 
it mes  le  plus  fouvent  fi  attache % aux  fauffes  rai - 
ri  fons  quel' amour  propre  nous  offre  pour  défendre 
»,  une  mauvaifè  caufè  , qu'il  efl  bien  difficile  de  les 
11  arracher  de  l'imagination , O"  de  fe  réduire  â les 
„ 'vérité.  Il  dit  enfuite  que  cela  lui  elt  arrivé 
»,  plulieurs  fois,  & fpecitïe  en  même  temps  le 
»>  different  qu’il  eût  dans  les  Indes  avec  les  Reli- 
»,  gieux.  Voicy  fes  mêmes  paroles.  Ce  malheur 
»,  nous  arrive  à tout  moment , du  moins  je  lexperi- 
»,  mente  tous  les  jours  en  moi-meme , C T je  le  recon- 
>»  nus  principalement  dans  une  rencontre  , CT*  il  nim- 
,,  porte  pas  que  je  confeffe  ma  faute  en  public , puif- 
„ quej'ay  péché  devant  les  yeux  de  tout  le  monde.  Il 
»>  m arriva  donc  dans  un  fujetde  cette  nature  que  je 
h trouvois  quelques  rai/ons  pour  m’oppo- 
„ser  a mes  Parties  qui  me fèmbloient 
»,  apparemment  bonnes  & faintes , mais  dans  la  fub - 
» fiance  elles  nètoient  que  l'effet  d'un  efprit  vain  ZT 

>jre- 
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prefomptueux  ; car  je  connut  dans  la  fuite  étant  Art.YE 
éclairé  de  la  lumière  de  Dieu  que  ce  que  je  ,, 
eroiois  être  de  Dieu  » était  entièrement  contrai-  ,» 
re  & oppofê  . au  (ervice  de  Dieu , CÎT  cette  » 
fàuffe  croiance  venoit  de  mon  amour  propre , de  >» 
nut  pajjion,  de  mon  orgueil , de  ma  vanité,  & 
de  ma  préemption.  Voilà  une  confeflïon  pu-  » 
blique  que  Monlèigneur  d’Ofmc  fait  de  fa  » 
faute  > & Tonne  doit  pas  par  là  former  un  ,, 
jugement  delàvantageux  contre  là  me'moire  , 
puifàue  nous  voions  que  Dieu  a permis  que  ,» 
la  pl  upart  des  faints  aient  péché , pour  les  éle-  ,> 

Ter  dans  un  plus  haut  degré  de  Sainteté.  Si  ,, 
notre  Evêque  a manqué  de  s’en  être  pris  à ,, 
une  Religion  h célébré  & fi  illuftre , il  a d’au-  „ 
tant  plus  mérité  d’avoir  reconnu  fà  faute,  d’a-  „ 
voir  delavoué  fon  procédé  , & d’avoir  fait  » 
une  confeffion  publique  > une  rétractation  gé-  }> 
nérale  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait , dit,  & écrit,  „ 
contre  un  fî  Saint  Ordre.  “ 


—VT  t •«V  1 ■ , 

s i Contrariétés  entre  ces  deux  Récits, 

m .-h  ■ 

p ien  ne  peut  mieux  faire  juger  que  ces  deux 
JN.  Récits  ne  font  point  d’une  même  perlon- 
ne , ou 3 ce  qui  eft  la  même  chofo,  que  M.  Pel- 
iicot  a parlé  dans  le  premier  félon  lès  vrais 
fèntimens  , & dans  le  fécond  folon  que  les 
Jefoites  le  Iuiavoient  prefctit , que  les  con- 
trarierez qui  le  trouvent  entre  l’un  & l’autre. 
Voici  les  principales. 

1.  Contrariété’.  Dans  le  1.  Récit 
l’Evêque  n’a  eu  ce  different  qu’avec  de  certai- 
nes Communauté * Ecclefiajliques , par  où  il  eft 
allez  vilible  qu’il  a.voulu  marquer  les  Jefoites, 
quoi  qu’il  n’ait  ofé  les  nommer.  Mais  dans 
le  z.  Récit,  c’eft  à tous  les  Religieux  qu’il  a 
eu  à faire)  & ce  font  tous  les  Religieux  quilè 

. fout 
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S b c T . font  ôppofez  à Ton  Ordonnance,  ce  qui  eft  une 
III.  fauffeté  manifefte. 

z.  Contrariété*.  Dans  tous  les 
deux  Récits  le  principal  fujct  du  different  eft 
que  les  Religieux  prétendoient  pouvoir  prê- 
cher & confefler  làns  la  permiflion  de  l’Or- 
dinaire, pourvu  qu’ils  euffent  été  approuvez 
par  quelque  autre  Evêque:  mais  dans  le  pre- 
mier Récit  cette  prétention  des  Religieux  eft 
regardée  comme  unabus  qui  dé  ch  ir  oit  la  Tuni- 
que de  St.  Pierre  : à quoi  le  Prélat  êtoit  obligé 
de  remedier  : au  lieu  que  dans  le  fécond , eîle 
eft  regardée  comme  un  droit  légitimé  qu’a- 
voient  les  Religieux  par  les  Privilèges  que  les 
Papes  leur  avoient  donnez. 

3.  Contrariété’.  Dans  le  1.  Récit 
il  eft  dit  de  l’Evcque , que  [on  bon  deffein  lui  at- 
tira tant  de  travaux  O1  de  perfècutions  qu'il  penfa 
en  être  accablé,  & qu'il  fut  contraint  d’ abandon- 
ner fon  Diocéfe,  O4  de  fuir  comme  un  autre  Sain» 
f^éthana/e , Je  retirant  dans  undéfert , ou  il  de- 
meura long-temps  caché.  Et  il  eit  au  contraire 
reprefenté  dans  le  fécond,  comme  le  per- 
lécuteur  des  Religieux  , aiant  ufe  én  leur  en- 
droit de  toutes  les  rigueurs  imaginables  , ce  qui 
les  obligea,  je  voiant  fi  rudement  traite*,  dénom- 
mer des  Juges  Confervateurs  pour  fe  défendre  de 

• cette  \exation. 

4.  Contrariété’.  Dans  le  t.  Récit 
il  eft  dit  que  l’Evêque  eut  recours  au  Pape  , 
qui  expédia  un  Bref  en  fi  faveur,  où  il  déci- 
da en  particulier  ; Qu’ il  ri  êtoit  point  permis  aux 
Religieux  de  quelque  Ordre  qu'ils  f oient , C7*  quel- 

- que  privilège  qu'ils  aient  de  prêcher  ni  de  Confef- 
fer  fans  la  permijjion  de  l'Ordinaire , encore  qu'ils 
foient  approuvez  dans  un  autre  Evêché.  Dans  le 
iècond  on  ditfimule  tout  cela , & on  ne  dit  pas 
un  feulmotdu  Bref,  parce  qu’on  n’en  pou- 
• * Voit 
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voit  parler  fans  avouer  que  l'Evêque  y avoit  Art.VI. 
gagne'  Ton  procès , & que  les  Jefuites  y avoient 
étécondamnez. 

j.  CoNTRARim’.  Dans  le  1. Récit 
on  reconnoît , que  les  'Religieux  (c’eft  à dire 
les  Jefuites)  ne  s’en  tinrent  point  au  Bref,  & que 
voiant  quil  chaquoit  leurs  Privilèges  , ils  firent  dif-  . 
foiéc  de  le  recevoir , & le  tinrent  pour fubreptice 
Oifaififié.  (Ce  qui  eft  très- vrai  à J’egard  des 
Jefuites.)  «Dans  le  fécond  on  paflè  tout  cela 
fcps  filence  * parce  que  les  Jefuites  ont  nié  de- 
puis, qu'ils  aient  jamais  refufédefe  foûmet- 
tre*u  Bref. 

<.oCo  NtRARiETi.  Dans  le  x . Récit, 
ü eft  dit  que  les  Religieux  rcfufànt  d’obeïrau 
Bref,  le  Prélat  eut  recours  au  Roy  d’ E/pagne , 

JW  lui  expédia  fes  cedules  Royales  pour  faire 
aechter  les  intentions  de  Sa  Sainteté  dans  toutes 
les  Indes  ( ou  plutôt  dans  tous  fès  Etats.)  C?* 
fiainf  les  deux  puijfances  fe  déclarèrent  pour  lui. 

Et  c’eft  ce  qu’on  n a eu  garde  de  reconnoître 
dans  le  i.  Récit. 

7.  Contrariété’-  Dans  le  1.  Récit, 
on  ne  voit  rien  que  de  louable  dans  la  condui- 
re de  l'Evêque , fans  en  excepter  ce  qui  y eft: 
dit,  que  porté  d'un  zélé  trop  ardent  il  mit  en  oeu- 
vre tous  les  moiens  qu'il  put  trouver  pour  faire  paf- 
fr  le  Bref  du  Pape  dans  toutes  les  Indes  , mais 
V*  Un  en  put  venir  à bout.  Car  outre  qu’on  ne 
Toit  pas  bien  ce  que  cela  veut  dire , ton  zélé. 

<lui  n’alloit  qu’à  faire  exécuter  les  Ordres  du 
Pape  & du  Roy  , n’auroit  pu  être  appellé  trop 
vient  que  parce  qu’il  auroit  entrepris  ce  dont 
üp'auroit  pu  venir  à bout,  à caufe  de  l’opi- 
niâtreté inflexible  de  fes  adverfaires.  Mais 
dans  le  i.  récit  fans  avoir  rien  marqué  de 
particulier  contre  fa  conduite , & aiant  feule-  , 
ment  dit  en  l’air , qu'il  pouvoit  ufer  d'un  zèle  plus 

mode - 
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SlCT.III.  modéré  & moins  excejjif,  on  prétend,  qu  après 
fort  retour  en  Efpagne , étant  touché  d’un  véritable 
repentir  de  tout  ce  qui  s'ètoit  pafjé , il  fit  uie  rétrac- 
tation de  tout  ce  qu'il  avoit  dit , fait , O*  écrit 
contre  fes  parties , 0“  particulièrement  contre  un 
Ordre  des  plus  célébrés  de  lEglife  de  Dieu  : ce  oui 
•eftunmenfongetout  à-fait  impertinent.  Car 
avec  quel  front  peut  on  dire  , que  ce  Saine 
Prélat  s’eft  repenti',  d’avoir  empéché  que  les 
Jefbites  ne  trompaient  lesfidelles  par  des  ab- 
solutions nulles  en  confeflant  dans  ion  Diocé- 
fe  fans  être  approuvez  ni  de  lui  ni  defespré- 
décefleurs;  qu’il  fe  (bit  repenti , de  s’être  op- 
pofé  à la  nomination  de  vos  faux  Confèrva- 
tcurs  ; qu’il  fèfoit  repenti  de  s’être  addreflé 
au  Pape  pour  faire  condamner  vos  prérenfions 
illégitimes  par  fou  autorité  Apoftolique  ; 
qu’il  fe  foit repenti,  d’avoir foûtenu l’autori- 
té de  ce  Brcfcontretoutceque  vous  avez  fait 
pour  en  empêcher  ou  retarder  l’execution; 
qu’il  Ce  foit  repenti  d'avoir  publié  fon  livre  de 
la  Defenfe  Canonique  trois  ans  depuis  fon  retour 
en  Europe  pour  défendre  les  droits  de  fon  ca- 
rattére  contre  vos  entreprifès  & vos  violences; 
qu’il  fè  foit  repenti  d’avoir  repouffé  vos  men- 
fonges&  vos  calomnies  fi  prejudiciables  à fon 
honneur  & à fà  dignité  dans  le  Livre  intitulé 
Juflification  dédié  à fa  Majefté  Catholique  ; 
qu’il  fe  foit  repenti  de  vous  avoir  fait  condam- 
ner trois- fois  à Rome  & quatre-fois  à Madrid. 
Et  qu’il  ne  fè  trouve  pas  un  feul  mot  de  ce 
prétendu  repentir  qu’on  étend  à tout  ce  qu’il 
dit , fait  écrit  contre  fes  parties  , dans 
fa  Vida  Interior , où  il  efl  excefïif  à fe  condam- 
ner lui-même  dans  les  moindres  chofès  , où  il 
a pû  avoir  quelque  crainte  d’avoir  manqué. 

• 8.  Contrariété’.  On  ne  s’êtoit 

point  ayifé  dans  le  i,  Récit  d’appliquer  au  dif- 
ferent 
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fcrent  entre  le  Prélat  & les  Jefuites  ce  qu’il  AA».  Vf* 
dit  dans  une  remarque  fur  les  Lettres  de  Sain- 
te Therefe,  qu'il  avoit  trouvé  quelques  raifons 
pour  s’oppofer  à une  certaine  affairé,  qui  luifem- 
bloient  bonnes  O' Jdintes  , mais  qui  venaient  ef- 
fectivement d'un  e/frit  vain  Qr  fuperbe  : ce  qui 
s’entend  certainement  de  fatranflationà  l’E- 
veché  d’Ofme.  Et  il  eft  vifible  au  contraire 
que  l’on  a eu  principalement  en  vue  dans  le 
a.  Récit  de  faite  valoir  cette  application  ridi- 
cule de  la  remarque  du  Prélat  à Ion  démêlé 
avec  les  Jefuites.  Car  elle  en  tient  plus  de  la 
moitié' , & c’eft  par  où  on  le  finit , en  rele- 
vant le  mérite  qu’à  eu  le  Prélat,  d’avoir  recon- 
nu fa  faute , d’avoir  de/avoué  fon  procédé , O'  d'a- 
voir fait  par  une  confejfion  publique  une  rétracta- 
tion générale  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  ,dit,<y 
écrit  contre  un  fi  Saint  Ordre.  Et  c’eft , com- 
me on  l’a  déjà  remarqué  , une  des  plus  in- 
croiables  folies  que  l’on  Ce  pùiflè  imaginer, 
que  vous  avez  l’audace  d’attribuer  a un  Pré- 
lat fi  fage  & fi  Paint.  Car  ne  faudroit-il  pas 
avoir  l’efprit  renverfé  pour  retraiter  générale- 
ment , tout  ce  qu’il  auroit  fait , dit , & écrit 
dans  la  meilleure  caufe  du  monde , & qui  au- 
roit été  jugée  telle  dans  toutes  fortes  de  Tri- 
bunaux. 

J’en  ferois  demeuré  là , fi  je  ne  venois  de 
m’appercevoir  d’une  infigne  falfîfication  , 
qu’on  a faite  dans  le  i.  Récit , pour  faire  croi- 
re plus  facilement  que  M.  de  Palafox  a vou- 
lu parler,  dans  fa  remarque  fur  une  des  lettres 
de  Sainte  Therefe,  de  fon  démêlé  avec  les  Je- 
fuites. Mais  cela  mérite  bien  d’être  traité  en 
particulier. 
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Injigne  falfificatton  dans  le  x.  Récit» 

IL  n’y  a pas^in  feul  mot  dans  la  remarque 
* c , qe  M . de  Palafox  fur  la  65.  Lettre  de 
Sainte  Therefe , qui  porte  à croire  qu’il  y ait 
voulu  parler  de  fou  different  avec  les  jefoites. 

Car  il  y a fîmplement  dansl’EfpagnoI.  Me 
ficediôen  mater ias  de  ejlegenero , que  halle  aigu - 
nas  ramones , de  ejpintu  en  la  aparencia , para 
jupugnar  DN'JI  c o s a iperoerandeva- 
*»o,  y prefumido  ejplr  'itu  en  lafubjlancia.  . _ 

Et  voici  comme  vôtreDéfenleur  traduit  lui- 
même  ce  partage  en  lap.  330.  Il  m'arriva,  donc 
en  un  fujet  de  cette  nature , que  je  trouvois  quelques 
rai/ons  pour  m’ofposer  a une  cer- 
taine affaire  Les  raiforts  mefem- 
hloient  bonnes  & [ointes  , mais  elles  venoient  eff eâi- 
yement  d'un  efprit  vain  & fuperbe. 

Cette  certaine  chofe,  ou , affaire , à laquelle 
ce  Prélat  dit  qu’il  avoir  trouve  des  raifons  pour 
s'oppojer , Ce  peut  fort  bien  entendre  (&c'eft 
âum  fon  vrai  lèns)  de  fa  tranflation  à l’ Evêché 
d’Ofme , à laquelle  il  avoit  rertfté  deux  ans 
durant , & n’a  point  de  rapport  à un  procès. 
Mais  c’eft  à quoi  l’Auteur  du  1.  Récit  a voulu 
remedier , en  changeant  ces  mots , pour  tnop- 
pojer  à une  certaine  chofe , ou  , à une  certaine  aff  ti- 
re , en  ceux-cy  , pour  m'oppojer  à mes  parties , ce 
qui  neconvenoit  plus  à un  changement  d’E- 
vêché , & donnoit  l’idée  d’un  procès , tel  qu’a- 
voit  été'  celui  des  Jefoites  contre  le  Prélat. C’eft 
pourquoi  il  n’a  pas  fait  de  fcrupule  de  falrtfier 
ainrt  ce  partage  en  le  traduifàut , comme  nous 
avons  déjà  vu. 

Il  m’arriva  donc  dans  un  fujet  de  cette  nature  ,que 
je  trouvois  quelques  raifons  , pour  m’ oppo- 
ser A MES  PART  IBS)  qui  me  f emploient 
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«bparoment  bonnes  & faintes , mais  dans  la  Jub-  ART.  Yl. 
fiance  elles  n'étaient  que  l’effet  d'un  efprit  vain  CT 
prefimptueux. 

Quand  ce  ne  fèroit  pas  le  P.  Annat  qui  auroit 
envoie  à Mr  Pellicot  ce  x.  Récit  tout  drefle  ; il 
faffit , mes  Reverends  Peres , que  vous  l’aiez 
approuvé  dans  l’un  & l’autre  volume  de  vôtre 
Défenfe , & que  vous  nous  y aiez  renvoiez , 
comme  à un  témoignage  authentique  du  re- 
pentir fincere  qu’avoit  eu  Mr.de  Palafox  d’a- 
voir défendu  la  jurifdi&ion  contre  un  fi  làiut 
Ordre , & de  la  penitence  publique  qu’il  s etoit 
cru  obligé  de  faire  de  cette  faute.  Vous  devez 
donc  répondre  de  cette  falfification  , qui  a pu 
feule  donner  quelque  petite  couleur  a cette 
chimere.  Mais  après  ce  que  l’on  vous  a dit 
furcefujet  à la  fin  du  volume  précédent , pou- 
vez vous  douter , mes  Peres,  que  vous  n’aiez 
befoin  d’une  confejjion  publique  ■>  pour  obtenir 
delà  milèricorde  de  Dieu  > qu’il  vous  par- 
donne la  témérité  que  vous  avez  eue  de  dé- 
crier publiquement  eu  tant  de  maniérés  & fans 
aucun  fondement  un  des  plus  làints  Prélats  de 
nos  jours.  ‘ 
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C^Ette  quatrième  & demiereparr 
•t tienne  contiendra  que  trois  Eet* 
très  de "Ain  d&Paiafrx. 1 ^ f*N 

e&.i& dffce^.qè% r 

écrivit  em  Pape  Innocent  X.  U 
May  164.  y. -avant  au’  il fi  fat  retiré 
dans  les  montagnes.  Il  y parle  4e  deux 

différerait ’éVfPimédJ^iJ^^dir.k 
Vu»  pour  les  Défunt  au#  les  J éjkûtee 
faifoient pérdreafm  Eglifi  Cathedra* 
U par  kur s nouvelles acquittons  : Vau- 
tre pour  U défenfe  de  fa  jurifdiHton 
Epi f opale.  - - - • • • -> 

Il  reprefente  à fa  Sainteté  la  manié- 
ré violente  & injurieufe  dont  Us  Jé- 
fnites  Vav  oient  traité  dans  fes  deux  af- 
faires , g*  .particulièrement  dans  la 
derniere  qu'il  prie  fa  Sainteté  de  vou- 
loir réglef.-Qnj  voit  par  tout  ton  ca - 
raDére.  Vn  gracie  contre  les  de- 
for dres , C7‘  ygs  ckarttéfHcere  envers 
les  perfonnes.  'Des  louanges  de  l Injli- 
tut , & de  juji  es  reprehenfons  de  ceux 
qui  n’en  gar  dotent  ni  îefprit  ni  les  ré- 
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lies.  Cette  lettre  étant  fort  longue  je 
l'ay  abrégée  en  quelques  endroits , (fi 
tu  aj  retranche  les  4.  ou  5*.  dernteres 
pages  avant  U çonclufiop  t qui  ne  con- 
tenaient que,  les  memes  demandes  qui 
font  dans  le  Bref  efe  j 64  8 . £.lle  efi 
écrite  en  Espagnol  ÿ (fi  V Original  s'en 
garde  À Rome. 

La  Seconde  Lettre  efi 
celle  qu'il  écrivit  au  Roy  d'EJpagne  le 
Septembre  de  la  meme  année 
f647>  Elja  efi  imprimée  toute  entière 
fans  le  livre  que  ce  Saint  Prélat  fit 
imprimer  pour  J a Défenfe  a Madrid 
eu  t 6f  z . (fi  qu’il  dédia  d fa  Majefié  9 
fous  ce  Titre.  Defenfa  Canonica  de- 
dicada  aIRey  N.  Senor  &c. 

Comme  cette  Lettre  n efi  pas  tant 
me  lettre  qu'm  compte  ex  ail  que  l'E - 
vèque  rend  d fa  Majefié  de  tout  ce  qui 
< Pet  ott  pajfé  jufquen  ce.  tems-  la  dans 
cette  grande  affaire  t elle  efi  fort  Ion» 
gue,  par  ce  qu'elU  contient  beaucoup  de 
lettres  , & autres  pkpes  , outre  Us 
preuves  de  fon  droit  ? de  forte  quelle 
tient  deux  cent  pages  dans  l'imprime f 
On  a donc  cru  quilfuffifott  d'en  donner 
ici  ce  quelle  a d'hiflonque  avec  une  en- 
tièrefidélités?  ayant  ajouté  fur  cela  quoi 
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que  ce  fiit  à ce  qui  eft  dans  T original. 

La  Troisième  eft  la  fé- 
conde Lettre  au  meme  Pape  Innocent 
X.  que  le  Prélat  lui  écrivit  d'Angelo - 
♦ polis  le  8.  Janv.  1 64,9 .y  ayant  quel- 
ques  mois  qu'il  a Voit  reçu  le  Bref  du 
mois  de  May  164.8.  Elle  eft  fi  connue 
qu'il  n'eftpainecejfaire  de  dire  ce  qu’el- 
le contient.  Il  P écrivit  en  Latin,  comme 
on  voit  par  la  copie  que  Mr.  de  Saint 
Amour  en  a fait  imprimer  dans  fin 
Journal \ ou  il  témoigne  qu'il  Pavott 
eue  de  Mr.  Cofimo  Ricciardi  qui  la 
ténott  du  Dofteur  Magane  Agent  de 
l'Evêque  à Rome.  Quand  il  n'y  au - 
roit  que  ce  témoignage , il  rfy  a per  fin- 
ne  qui  ne  le  crût  plus  fort  pour  la  véri- 
té de  la  lettre , que  les  conjectures  fri- 
voles que  le  P.  Annat  a emploiées  au- 
trefois , & que  le  Défenfeur  a fait  va- 
loir le  mieux  qu'il  a pu  pour  la  faire  .« 
croire  fuppofée.  Car  il  eft  bien  certain 
que  Mr.de  St.  Amour  ne  P a pas  faite. 
Vous  ave  Zj  bien  W,  Mes  Reverends  Pe- 
res  , qu'il  firoit  Ridicule  de  l'en  fiup - 
tonner  fêtant  impojjible  qu'il  eût fçu  cent 
particularité z,  de  cette  grande  affaire 
qui  fi  trouvent  dans  cette  Lettre.  Il 
la  tenait  donc  de  quelqu'un  , &tl  n'y 
, - avost 
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avoit  aucune  raifort  de  croire  que  ce 
fût  d'un  autre  que  de  Mr.  Cofimo  Rie - 
ciardi  qui  n'êtoit  point  apurement  ca- 
pable de  fetndre  qu'il  l' avoit  eue  de 
C^Agent  de  Mr.  de  Palafox.  Car  j’ap- 
prends de  ceux  qui  Pont  connu , que  c’ê- 
toit  un  homme  d'un  mérite  difiingué9 
qui  joignoit  a la  pieté  une  grande  éru - 
dttion  & beaucoup  d'habileté  dans  les 
langues.  Qufil  a été  fort  aimé  & fort 
ejltmé  du  Cardinal  Chifiquifut  depuis 
- Alexandre  FI  I.  & que  ce  fût  à fa 
recommandation  que  le  Pape  Innocent 
JC.  lui  donna  la  charge  de  Garde  de  la 
Bibliothèque  Fat  1 cane.  Et  que  s'il  ne 
fût  point  mort  fur  la  fin  du  Pontificat 
d'innocent , il  n aurait  point  manqué  , 
a ce  qu'on  croit  , d'être  fait  Cardinal 
a la  première  promotion  de  fon  fitccef- 
feur.  Mais  tout  cela  nefi  plus  necef 
faire,  uïprés  la  prevoiance  que  lè  St. 
Prélat  a eue  de  laijfer  de  telles  preu- 
ves de  la  vérité  de  [a  Lettre  qu'on  n'en 
pût  jamais  douter , . comme  on  a vu  a la 
fin  du  volume  précédent , rien  ne feroit 
plus  de  tort  a la  Compagnie  que  fi  elle 
s'opiniatroit  encore  a fioûtenir  fon  v f- 
cription  en  faux  qui  n a jamais  été  que 
tris -téméraire  & très -mal fondée. 
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E vêque  dVAngelopolis  au  Tape 
; Innocent  X.  fur  les  deux  dif* 
ferons  qu'il  avoit  avec  les 
Jefûites , l'un  touchant  le* 
*Difmes , & Vautre  touchant 
fa  Jurifdiffion. 


Très-Saint  Pe 


L n’y  a point  de  lieu  fur  U terre 
fi  reculé , où  les  brebis  Chrétien- 
nes qui  ont  recours  à vôtre  Sain- 
teté comme  à leur  Paftenr , ne 
reçoivent  les  effets  de  fa  vigilan- 
ce qui  le  rend  prêtent  par  tout.  Car  le  zélé  de 
V.S.  qui  doit  à touslçs  fidcllesla  prote&ion 
duSt.  Siège  Apoftolique,  la  remplit,  l'éclai- 
re, l’anime,  & la  rend  attentive  à tout.  C’eft 
ce  qui  me  donne  une  plus  grande  & plus  filiale- 

con- 
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cénftauce  d’écrire  à V.  S.  de  cette  extrémité  dtx 
monde  où  je  fois , pour  implorer  (es  grâces  & 
fes  faveurs,  étant  perfuadé  c]ue  quelque  éloi- 
gnez que  nous  foyons  d’un  fi  bon  Pafteur , 8c 
d un  fi  charitable  Pere , nous  n'en  forons  pas 
moins  ailUlez  que  ceux  qui  luy  font  pré- 
fons. 

Il  y a plus  de  quatre  ans,  Très-Saint  Pere, 

3ue  je  fuis  en  doute  fi  je  donnerois  avis  à V.S, 
e ce  que  ceux  qui  font  chargez  en  ces  Pro- 
vinces  de  la  défcnfo  de  la  jurifdidion  Ecclefia- 
ftique  , de  la  conduite  des  âmes  & de  la 
conforvation  des  droits  des  Evêques  ont  à 
jEouffrir  de  la  part  des  Religieux  de  la  Com- 
pagnie de  Jefùs  qui  s’oppolenc  à toutes  ces 
chofes  parleur  grande  autorité,  leur  abon- 
dance , leurs  richefïès  , l’Empire  qu’ils 
* s’attribuent  , & la  liberté  qu’ils  fe  don- 
ncntAHbui  m’a  tenu  en  fufpens  pendant  un 
filong^ms,  a été  le  défir  d’épargner  V.S. 
& de  ne  pas  augmenter  les  foins  innombrables 
qui  font  attachez  à fa  charge  Paftorale  à l’é- 
gard de  toute  l’Fglife.  }’ay  auffi  été  retenu 
T.  S.  P.  par  l’affedion  finguliere  que  j’ai  toû- 
jourseuë,  & que  je  conforve  encore  pour  cette 
Sainte  Religion , & pat  le  défir  que  j’ay  pour  fk 
plus  grande  pcrfcdion.  T’ay  enfin  de  la  peine 
de  ce  qu’étant  forcé  de  recourir  à V.S.  & de 
ki y faire  des  plaintes  de  la  Compagnie , je 
m’expofe  à toutes  les  fuites  delà  défenfe  de» 
droits  Epifoopaux  & de  la  dignité  que  le  Sc.  Sié- 
gé m’a  confiée  , 8c  à faire  peut-être  croire  que 
je  manque  d’affedion  pour  une  Religion  fi 
confidérable  & pour  laquelle  j’ai  tant  d’a- 
mour. «ci;  '[ 

t Mais  j'ai  reconnu  que  le  delai  que  toutes  ces 
confidcratioDS m’ont  fait  prendre  pour  écrire 
à V.S.enafeircroîtrelcbcfoin  , & a donné 
. . P 4-  occa* 
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544  I.  Lettre  au  Pape 
occaiion  à ces  Peres  de  nous  accabler  par  de 
' nouvelles  injures  plus  grandes  encore  & plus 
facheufos  que  les  premières.  Car  au  com- 
mencement ils  fc  font  contentez  , par  leur 
pouvoir  & leurs  richeffes  fort  au  deffus  des 
nôtres  , de  nous  enlever  , comme  par  le 
de'bordement d’un  torrent  impétueux,  l’éclat 
& l’entretien  duculte  divin  , nôtre  foûtien  , & 
ccluy  des  Cathédrales  , en  nous  de'pouillant  , 
parleurs  continuelles  acquittions  , des  dif- 
mes  que  nous  poll’edions.  Mais  préfontemeut 
ils  s’efforcent  de  nous  arracher  des  mains  nôtre 
jurifdi<ffion& nôtre  Croffe  ;&  ils  paffent  en- 
fiiite  àce  quieft  de  plus  Saint  & de  plus  propre 
aux  Evêques,  qui  eftl’adminiltrationdes  Sa- 
cremens , dans  laquelle  ils  prétendent  élever 
leurs  exemtions&  leurs  droits  au  deffus  des 
Bulles  des  Papes  , des  Conciles  généraux  , & 
des  Déclarations  du  St.  Siégé.  De  ft^Klue  la 
Compagnie  regarde  comme  un  fangrant  af- 
front la  rcfiltance  d’un  Evêque  qui  défend  avec 
fermeté  les  Décrets  de  l’Eglifo.  Et  ce  Prélat 
fôuffrira  une  rude  perfocurion  pour  vouloir 
s’acquitter  d’uneobligariou  Ci  ellentielle  , au 
lieu  qu’eux-  mêmes  devroientêtre  châtiez  pour 
ofer  ,1’attaquer  comme  ils  font,etrfe  prévalant, 
pour  gagner  les  Puiffances  féculieres  , de  leur 
créditée  de  leurs  richeffes  qui  leur  donnent 
moien  de  fè  mettre  au  deffus  de  toute  difcipli- 
ne  Ecclefiaftiquc  & des  réglemens  les  plus 
fainfts.  Ainfi  il  faut , Très-Saint  Pere , ou  rif- 
quer  fà  vie  pour  maintenir  la  jutifdi&ion  de 
l’Eglifo  , ou  abandonner  celle-ci  pour  confcr- 
verfavie.  Dans  une  telle  conjon&ure  , l’ex- 
trême affeffion  que  j’ai  pour  la  Compagnie 
que  j’ai  fèrvie  dans  tous  les  emplois  où  je  me 
fois  trouvé  , ne  peut  pas  l’emporter  foc  mes 
propres  obligations  , en  ce  qui  concerne  la 
défenfe  del’Egüfe  que  je  fers , & le  bien  fpi- 

rituc  / 


Innocent  X.  IV.  Partie.  34. f 
rituel  des  âmes , & l’aflî  fiance  qui  cil;  due  aux 
pauvres,  & enfin  le  réglement  même  de  la 
Compagnie , qui  fera  toujours  plus  aimable 
ëc  plus  eftimablc  quand  elle  fera  retenue  dans 
fon  devoir  par  l’autorité  de  V.S.  que  lors 
qu’elle  fera  fouffrir  aux  Evêques  des  vexations 
infii  pportabies. 

llyafèptans,  T.  S.  P.  que  je  luis  arrivé  en 
ce  pays , y étant  envoie'  par  le  St.  Siège  fur  la 
demande  du  Roy  Catholique  Philippe  1 V. 
mon  Souverain  > eu  qualité  d’Evéque  de  l’E- 

Slifè  d’ Angelopolis , qui  eft  une  des  plus  granr 
es  de  la  nouvelle  Efpagne.  J’y-ai  été  aum  ho- 
noré par  (à  Majeflé  Catholique  de  la  charge  de 
vificer  tous-les Tribunaux  de  ces  Royaumes,  ou 
j’ai  été  Vice- Roy  , Préftdeut  » Gouverneur  & 
Capitaine  Général  , élu  Archevêque  , Evê- 
que , Vifiteur  Général,  & Juge  de  l’adminiftta- 
tion  de  trois  Vice-  Rois , & chargé  de  p!ufieur$ 
autres  commilfions  coufiderables  , daus  lefr 
quelles  j’ai  roûjonrseu  un  défir  & unfoiu  par- 
ticulier de  favorifer  & protéger  cette  Sainte 
Compagnie  : & l’ai  fait  avec  une  affe&ion  qui 
a paru  toujours  au  defius  de  celle  que  j’avois 
pq|ir  les  autres  Religions  ; dequoiv.  S.  pour.* 
ravoir  quelques  preuves  particulières  dans  une 
lettre  que  j’écrivis  an  P.  Horace  Caroche  Jé- 
fuite  Religieux , prudent  & pieux  , louhai-j 
tant  qu’il  portât  ceux  de  fa  Compagnie  à vivre 
en  paix  avec  mon  Eglife  & avec  moi. 

Rien  de  tout  cela  , T.  S.  P.  n’a  pu  conten- 
ter les  Jéfuitesj  par  cette  feule  raifim  , que 
dans  le  procès  des  difmcs  qu’ils  ont  contre 
mou  Eglife , je  n’ai  pas  cru  la  devoir  abandon-, 
ner  , & que  je  me  fuis  oppolé  par  des  voies  ju^ 
ridiques , & pas  les  rooiêns  que  le  droit  Ecole* 
fiaftique  & naturel  permettent , au  dommage 
qu’ils  vouloicut  faire  à mon  Eglife  en  la  de- 
P 5 poüil- 
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poüillant  de  (es  rentes  & de  (es  Difmcs.  Ils  ont 
regardé  cette  jufle  défenfè  comme  une  injure 
que  je  leur  faifois  , & ils  fe  font  emportez  à 
quantité  de  chofes  fort  extraordinaires  que  je 
i apporte  dans  cette  lettre  , plutôt  afin  que  V* 
S.  les  corrige  par  fa  fageflé  , que  non  pas 
qu’elle  les  châtie  par  fa  juftice  ■ 

J’ay  trouvé  , T.  S.  P. , entre  les  mains  des- 
Jéfuires  prefque  toutes  les  richeffes,  tous  les 
fonds  , & toute  l’opulence  de  ces  Provinces  de 
TAmerique  feptentrionale , & ils  en  loue  en- 
core aujourd'hui  les  maîtres.  Car  deux  de 
leurs  Colleges  pollédent  préfentement  trois 
cent  mille  moutons , fans  compter  les  troup- 
peaux  de  gros  bétail  ; & au  lieu  que  toutes  les 
Cathédrales  & tous  les  Ordres  Religieux  ont 
à peine  trois  fucrerics  , la  Compagnie  leulc  en 
poffede  fix  des  plus  grandes;  Or  une  de  ces  lu- 
creries,  T.  S.  P.,  vaut  ordinairement  un  de- 
mi million  d’écus,  & même  plus,  & quelques- 
nnesmêmes  approchent  d’un  million.  Et  y 
aianr  de  ces  fortes  de  biens  qui  rapportent  tous 
les  ans  cent  mille  écus , cette  feule  Province  de 
la  Compagnie  , où  il  n’y  a que  dix  Colleges , 
en  poffede  fix  , comme  j’ai  déjà  dit.  Par  dçf- 
liis  tout  cela  ils  ont  des  fermes  ou  l’on  fème  du 
bled  & d’autres  grains  , d’une  fi  prodigieufe 
étendue  , qu 'encore  que  ces  fermes  foient  éloi- 
gnées 1 une  de  l’autre  de  quatre  & même  de  fix 
lieues,  les  terres  neanmoins  fe  touchent  les 
unes  les  autres.  Ils  ont  auffï  des  mines  d’argent, 
très-riches , & ils  augmentent  fi  déméfuré- 
meorîeur  puifiânce&  leurs  richeffes , que  s’ils, 
continuent  de  marcher  de  ce  train  , avec  le 
tems  les  Ecdefiaftiquîs feront  nccefiîtez  de  de- 
venir les  mendians  de  la  Compagnie  ; les  fé- 
culicrs,  leurs  fermiers  ; & les  Religieux  , 
d,alier  demander  I aumône  à.  leurs  portes, 
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Tout  cc  bien  & ces  rentes  fi  confidaabks 
qu’elles  fuifiioient  pour  rendre  puifiaut  un 
Prince  qui  nereconnoîtroit  point  de  Souverain 
aa-deflus  de  kiy  \ ne  font  emploie'es  que  pour 
entretien  dedix Colleges , parce- qu’ils. n’ont 
qu’une  foule  maifon  Profcficqui  vit  d’aumô- 
nes, & que  les  Millions  font  abondamment 
entretenues  parles  libéralité* du  Roy  Catholi- 
que. St  faut  ajouter  à cela  que  dans  tous  ces 
Colleges  , à l’exception  de  celuy  de  Mexico  ( 
k d’un  autre  à Angelopoiis  » il  n’y  a que  cinq 
ou  fix  Religieux  ; defortc , T. S.  P.  que  fi  l’o» 
com  pce  > fur  le  pied  des  revenus  de  la  Compaq 
goic , ce  qu’il  y en  peut  avoir  pour  chacun  eu. 
particulier  , on  trouvera  que  cela  va  à deux, 
mille  cinq'  cens-  «feus  : de  tente  ; quoi  qu’on: 
puiflè  entretenir  un  Religieux  pour  cent  cia* 
quanreécus par  an.  : , -vt 
Il  faut  ajouter,  à l’opulence  de  leurs  bien»», 
qui  cft  oxcelfive,>unc  merveilleufo  a dre  fie  ài 
tes  faire  valoir  , & à le;  augmenter  toujours 
le l’induftric du  trafic,  tenant  dcsMagazins 
publics,  des  marchez,  de  bêtes  % des  bou-^ 
chines  , des  boutiques  pour  des  commerces, 
hs  plus  bas  & les  plus  indignes  de  leur  profeC*. 
Son  i envoi  ant  une  partie  de  leurs  marchan- 
difcs  à la  Chine  par  les  Philippines , & fai- 
faut  croître  de  jour  en.  jour  leür  pouvoir  &£ 
feurs  richeftes,  en  ies-mettant  à profit , & eau- 
font  en  même  temps  la  ruine  &l1a  perte  des. 
autres.  • • » 

C’eft  un  défaut,  T. S.  P..,  qui  fe  trouve 
dans  tous  les  biens  du  monde  j qu’il  ne  fo  peut 
faire  que  quelqu'un  en  acquière  davantage  ,s’ik 
ne  les  ôte  à un  autre  -,  & on  ne  peurfo  rendre 
fiche  & puiffant  qu’on  ne  rende  en  même  tems. 
fis  voifins  plus  pauvres*.  Ainfi  quand  la  Com«<- 
pagnie  s’eft  accrue  en  richdles  & en  héritages  », 

• •»  V 6 fo 
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fc  rendant  maîrreffc  de  la  plus  grande  partie  dk 
bien  de  ces  Royaumes,  les  Séculiers  ont  été 
appauvris.  C’cft  par-là  , T.  S.  P. , auc  cet 
brebis  fi  dignes  delà  bénédiction  & de  la  pro- 
teâion  de  V.  S.  qu'elles  regardent  avec  amour 
comme  lcurPere,  fc  trouvent  réduites  à une 
extrême  pauvreté , quoi  qu’elles  n’en  aient  pas 
moins  de  charges  à acquitter  -,  aiant  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans  à nourrir,  les  tributs  i 
payer  « & les  autres  droits  nécefiaircs  pour  la 
défenfe  de  l’Eglife  , & lelervice  de  leur  Roy  * 
Scilsgémiflent  de  voir  palîer  prelque  tous  les 
biens  du  pays  en  des  mains  étrangères , pen- 
dant qu'ils  font  accablez  du.  fardeau  de  tant  de 
charges.  . . * 

r 11  en  eft  de  même  des  Ordres  Mendiants  r 
de  St.  Dominique,  de  St.  Augullm , de  Saine 
François,  de  la  Mercy , & des  Carmes,  qui 
ne  font  point  inférieurs  à la  Compagnie  par  la 
iàinteté  de  leur  Infhtur.  Car  voiant  qu'eut 
devenant  fi  riche  v fiopulantc,  & fi  abondan- 
te elle  appauvrit  les  Séculiers  de  qui  ils  cirent 
leur  fubfiftance  par  les  aumôues,  iln’eftpas 
fùrprenant  qu’ils  fouhaittent  qu'on  apporte 
quelque  modération  à ces  nouveaux  acquêts, 
que  la  Compagnie  fait  tous  les  jours.  Le 
Clergé  fe  ruine  aulfi  d’autant  plus  confidéra-*  - 
blement,  que  par  ces  acquifitions  la  Compa- 
gnie ôte  en  même-temps  aux  Cathédrales  les. 
aifmcs , qui  en  font  l'unique  foûcien  en  ces 
Provinces  : ce  qui  oblige  à fupprimer  quel- 
ques Prébendes,  &elt  caufè  que  les  autres 
qui  rclfent  n’ont  pas  le  revenu  nécdTaire  pour 
entretenir  ks  Chanoines  avec  la  décence  & 
l'honnêteté  qui  font  requîtes  pour  le  culte  Di- 
vin» & pour  l’honneur  de  l’Etat  Ecclefiafti- 
que. ..  , > • - . a > 

Dans  l’Europe  , T.  S.  P. , des  Cathédrales 

ont 
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ont  differentes  fortes  de  biens , foie  par  les  do- 
nations deshdelles,  ou  par  les  concevions  du 
St.  Siège,  ou  par  là  gratification  des  Princes 
Séculiers , dont  la  pieté'  les  a enrichies  de  diveef 
biens  meubles  & immeubles,  poflettions  & 
heri tages . Mais  dAs  l’ Amérique  les  Car he- 
drales  n’ont  point  d'autre  revenu  que  lesdif- 
mes , iefquelles  aiant  été  accordées  par  le  Sç. 
Siège  aux  Sercm dîmes  Rois  Catholiques  nos 
Maures , leur  pieté  les  a portez  à les  ceder  aux 
Cathédrales  pour  le  gros  de  leurs  Prébendes  , 
S’en  refervant  feulement  une  petite  portion  en 
figne  de  reconnoiffance , conformément  à la 
Bulle  d’Alexandre  VI.  & à l’ére&ion  des  Ca- 
thédrales faite  par  Clement  VU. .. 

Eu*perdant  les  difmes , ils  perdent  donc  tout 
leur  revenu  : &aiufik  Compagnie  acquérant 
tous  les  Jours  en  differentes  manières  un  û 
grand  nombre  de  toute  forte  de  biens,  Tentes» 

Gt déifions , beftiaux , grands  & petits , fuerc, 
cd,  mahis,  Jamcs&c.  ; ils.  ôtent  la  dit  me 
de  tout  ce  qu’ils  acquièrent  » & dépouillent 
déplus  en pduspar leurs  nouvelles  richefles* 
les  Cathédrales  de  leurs  difmes,  & les  autres. 
Etats  de-  leurs  biens  y ce  qui  fait  conjclhsrex 
avccraifon»  qu’outre  ce  qu’on  a aujourd'hui 
afouffrir,  on  peut  encore  s’attendre  à une 
ruine  totale  & entière  de  cés  Provinces. 

Il  y a des  Bulles,  T. S.  P. , qui  défendent 
de  faire  ce  tort  aux  Cathédrales , comme  font 
celles  du  Pape  Clement  VIII. , de  Paul  V.  & 
d’Urbain  VIII.  lequel  en  i<»6.  a révoqué 
par  fa  Bulle  les  privilèges  des  Jéfuires  pour  les 
Royaumes  d'Efpagne , dont  ceux-  cy  font  une 
dépendance , leur  ordonnant  de  payer  un 
droit  fi  jufte  & fi  fain t,  & pour  le  patte  le  vu*, 
tiéme  feulement.  Mais  le  pouvoir  d.-  la  C01&- 
pagtfie  eft  élevé  au- défi  us  des  Bulles  en  ces 
P 7 Royau- 
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Royaumes.  Ils  ont  cabc  demoicos  poure» 
empêcher  l'execution , & emploient  tant'd’ar* 
gent  pour  rendre  inutiles  les  Décrets  du  Saint 
Siège,  que  lès  Cathédrale»  font réduites  à g» 
mir  au  heu  de  pouvoir  fe  défendre  contre  un 
pouvoir  fi  exceflif,  qu’ift  augmentent  encore 
cous  les  jours  par  leurs-nouveliesacquifitions^. 
& affbibliflent  celuy  du  Clergé  { foàtcnant 
tin  fi  leur  injuftice  par  leurs  richefles  pour  cm* 
pécher  que  nôtre  voixue  puifîe  être  entendue  , 
& que  nôtre  bon  droit  nefo  défende  de  lcur 
crédit. 

1 Voiant  donc  , T.  S.  F. , que  ces  Religieux 
s’enrichifToiem  de  la  forte  dans  cét  Evêché  Si 
dans  d’autres  encore , ■ fo  rendant  ainfi  maîtres 
des  difmesfJ  mon  Eslile  dans  tnrC  ha  pifre  au- 
quel parttftai  cofomeleur  Evêque 4' icfolur-dé 
fefcrvir  , mais  aveetoutc  lacercnuêpoffibir, 
d*un  remede  qüé  hry  foururfioit  le  Concile  de 
Mayence  rapporté  dans  le  ch.  Si qw  Laëcusvel 
Glericus  1 6.  4,  i.  & Innocent  111.  dans  le  Con- 
cile de  Latran  rapporté  dansléch.  Intüimùbu» 
de  Dècîmit , qui  eft  de  faire  lignifier  aux  Sécu- 
liers que  dans*  lès  vcnres-qu'ils  feroidnt  aux 
perforities  exemtes  , d !s~‘fefi*r vâfTeht  les  di£ 
Aies , patet-  qu'ils  ne  lis  : peuvent  aliéner  âtt. 
Préjudice  des  Cathedi  aies  ; afin  que  ft  l'on  ne 
pouvoir  pas  recouvrer  ce  qui  êtoit  déjà  perdu  », 
qui  êtoit  fort  coufidérable , on  pût  au  moins, 
arrêter  à l'avenir  cette  Continuation  d’iujufti- 
ce , qui  cauforoir  une  mine  totate.  » ■ >y.< 

Cette  refolwion  fi  jufte , fi  légitimé  , fi  ju- 
ridique , fi  néceffaire,  a été,  T.  S.  P.,.  là 
pierre  de  fcandafe  & la  fource  de  route  la  ccle- 
re  , de  fa  perfécution , 8c  delà  fureur  avec  fai 
quelle  ces  Religieux  fe  font  élevez  contre  moi 
& cn  même  rems  contre  madigniré.  Car 
voiant  qu’on  mettoit  par-là  des  bornes  à cettF 
. - impe- 
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impctaofîcc  avec  laquelle  iis  amafioient  défi 
grandes  rrchefles  > & que  dans  tous  les  Tribut 
□aux  où  ils  nous  ont  tirez  en  caufe  parieur» 
demandes  & leurs  plaintes  » ils  ont  perdus 
leur  procès, par  la  raifon  6c  par  la  juftice  de  nô- 
tre caulè } ils  ont  change'  les  procédures  de- 
jufhceen  des  injures'  atroces  » les  demandes, 
de  droit  > en  libelles  diffamatoires  ; écrivant 
h agi  fiant  contre  moi  parce-que  je  m’éroisop- 
pôle  à la  Compagnie  pour  défendre  mon  Egii- 
, fe  & les  pauvres  : & iis  l’ont  fait  avec  autant 
de  hardiefiè  & de  hauteur  que  fi  la  dignité 

Saleêtoit  entièrement  inferieure  a leur 
on  ; prêchant  fcandaleufemcnt  contre 
moi  dans  lés  Chaires  » fèlaiffànt  aller  dans  (et 
con  ver  lacions  à des  dd  cours  contraires  au  re- 
fpeét  & au  devoir  : traitrant  des  proposition». 

Saintes  & Catholiques  comme  fufpeftcs  •> 
ehaflant.lesplus  pieux  & les  plus  modeftes  de 
leurs.  Religieux  » parcc-qu’ils  a voient  de  la 
coufideration  pour  ma  perfbnnc  & pour,  ras 
conduite  ; élevant  & recompeulaut  les  {du» 
emportez  $c  les  plus  hardis  » remuant  les  Puif» 
lances  fécoliercs  6c  leur  coufcillant  de  me 
chaficr  de  ces  Royaumes  > pourtant  & encou- 
rageant à de  (1  grands  Sacrilèges  les  Mini  (1res.  . 

du  Roy,  qui  étant  plus  (âges  que  ces  Reli- 
gieux ne  fe  font  pas  laide  perfuader  par  le»  1 
tranfports  d’une  colere  fidrraifonnable.  11»-. 
m tmt  encore  fiait  d’autres  injures  confidera- 
Mcs  dont  V.  S.  pourra  être  informée  par  les  pa<- 
piers  que  je  luy  envoie}  fans  qu’il  ait  été  ja- 
mais pofiiblc,  quelque  choie  que  j’àyefaie* 
ou  en  les  priant  moi  même  , ou  en  les  failant 
lolliciter  à la  paix  3c  à une  honnête  corref  pon- 
dante, de  temperer  3c  modérer  leur  fureur  6t  v. 

leur  indignation  ; au  contraire  apres  ces  dé- 
mouftrauons  de  leur  haine  ils  ont  paff»  à do« 
pins  grands  e xcés.  Car, 
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Car  les  Religieux  de  la  Compagnie  outre-fe 
tort  qu’ils  font  à l’entretien  du  Culte  divin8c 
des  Eglifes , & au  (oulagement  des  pauvres  * 
en  diminuant  les  revenus  des  Eglifes  fout  pat 
fera  une  autre  entreprrfc  encore  plus  préjudi- 
ciable touchant  la  jurifdtéfcion  & l’adminift ra- 
tion des  Sacrcmens.  Car  comme  ils  ont  à 
leur  fcrvice  dans  les  Terres  qu’ils  pofTédent  un 
grand  nombre  de  Séculiers,  & qu'ils  ont  plus 
de  cent  Indiens  dans  la  feule  Terse  de  Amalu- 
ca , qui  n’eft  qu’à  une  fieuëde  cette  Ville , on  a 
des  preuves  que  les  Jéfuites  ne  laiftoient  pas  de 
leur  administrer  les  Sacremens  fans  aucun 
pouvoir  ni  jurisdiéfcion  pour  cela.  Erceqai 
cft  bien  étrange  ils  les  marioient  , 5c  les  enga- 

S soient  parla  en  des  mariages  nuis  8c  invaii- 
es.  Mais  celafo  faifoit  d’une  manière  fi fe; 
crêté,  telle  qu’eft  ceHe  dont  Tes  Jéfuites  fo 
gouvernenteivtoutes  choies  , 8c  fur  tout  dans 
leurs  Terres, qu’on  n’en  auroic  jamais  rien  (çu». 
fices  Indiens  ne  fûflent  venus  le  découvrir 
eux-mêmes  à l’occafion  de  quelque  démêlé 
qu’ils  avoient  avec  les  jéfuites. 

Combien  eft  grand  le  péché  que  commet 
tent  ees  Religieux  enufurpant  aiufi  la  juris- 
Æftion  Eccleiiaftiquet  Quelle  eft  leur  témé- 
rité , d'adrmniftrer  les  Sacremens  (ans  pou- 
voir, 8cde  marier  les  fiddles  dont  ils  ne  font 
pas  les  Curez,  contre  les  difpofitions  du  Sr. 
Concile  de  Trente,  8c la  Clémentine  i.Dr 
Prhilegiis , où  ceux  qui  font  ces  fortes  de  cho- 
ies tombent  Ipfofafto  dans  une  excommunica- 
tion dont  l’abfolution  cft  relèrvce  au  Saine 
SWgç.’  , ■ - « 

; Combien  d*irregufarkeï8cde  fufpenfes  Eo 
clefiaftiqucs  n’ont- ils  pas  encourues  ! Quel  cft* 
'■  ^’etac  de  ceux  qu’ils  engagent  dans  des  maria- 
nts nuis , ou  à qui  ils  donnent  d’autres  Sacre- 

< mens 
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mens  invalides  ! Quel  eft  le  feandaïe  que eaute 
ce  mépris  desrégies  de  rEglife,&  des  Conftitu- 
tions  Apolloliques.  C’cft-ce  que  je  laide , St. 

n ? ' _ r. rT  «_  */tl_  • i 


Pere  * juger  à vôtre  fageffe  & redentir  à vôtre 
coeur. 

Ils  ont  pade'  delà , T.  S.  P. , à on  autre  excès 

Si  n’eft  pas  moindre , & qui  cil  plus  étendu, 
ir  le  Saint  & Vénérable  Concile  de  Trente 
aiaut  défendu  qu’aucun  Confedeur  ni  Prédicat 
teur  n’exerce  les  fondions  fans  la  permiffion 
de  l’Evêque  dans  le  Dkpéfe  duquel  il  le  ren- 
contre -,  & cette  Ordomiance  du  Concile  aiant 
Été  confirmée  par  les  Papes  PieV. , PaulV. 
Clément  VIII.  Grégoire  XV.  & Urbain  VIII. 
uonobflant  toutes  cesConftitutions , les  Pè- 
res de  la  Compagnie  le  fer  vaut  de  l’occafion  de 
mon  abfènce , pendant  que  j’étois  occupé  à 
vifucr  mon  Diocéfe , ce  Royaume  & les  Tri- 
bunaux de  ces  Provinces  en  qualité  de  Vifitcur 
général,  ils  commencèrent  à ne  plus  deman- 
der de  permiffions  ; & quoi  qu’ils  changeât- 
fent  leurs  Religieux , & qu’ils  en  ’fident  venir 
de  nouveaux  , ils  les  faifoient  confedef  & prê- 
cher fans  aucune  approbarion  ni  de  moi  ni  de 
mon  Vicaire  Général.  Ce  defordre  même  al- 
loicfi  loin  que  quelques-uns  d’eux  ordonnez 
depuis  peu  confcdbient  des  femmes.  Com- 
me donc  on  reconnut  par  les  Regiftrcs  du  Se- 
crétariat de  l’Evêché  qu’ils  n’avoient  point  les 
permiilions  nécelTaires  , on  leur  défendit , 
conformément  au  Concile  de  Trente  , de  con- 
feder  les  Séculiers  ni  de  prêcher , jufques  à ce 
qu’ils  en  eudent  demandé  & obtenu  de  moi 
ou  de  mon  Vicaire  Général,  pour  empêcher 
les  maux  qui  pourroient  arriver  s’ils  contl- 
nuoient  à le  faire  fans  permidion. 

Il  leur  étoit  facile  de  répondre  à cét  A&efi 
juridique  Sc  û nécedaice,  eu  montrant  leurs 
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pcrmiflion* , s’ils  en  «voient  j ou  en  deman- 
dant qu'on  leur  en  donnât,  s’ils  n'en  avoient 
point.  Mais  au  lieu  de  cela  ils  répondirent 
extrajudiciairement , qu’ils  a voient  des  privi- 
lèges pour  confeÆer  fans  approbation  ni  pep- 
milfion.  Et  comme  on  leur  demandai  Voir 
ces  privilèges  ) ils  repondirent  qu’ils  avoient 
un  privilège  pour  ne  les  pas  montrer.  On  leur 
fit  inflaace  pour  voir  au  moins  ce  dernier  pri- 
yilège  , à quoi  ils  répondirent  qu’ils  n’y 
êtoient  pas  obligez  , J|que  fc  trouvant  en  pof- 
fdïion  de  prêcher 8^fe  confefTer , ils  conti- 
nueroient  de  le  faire,  comme  ils  le  firent  ea 
effet , quoi  qu’on  le  leur  eût  défendu. 

Mon  Vicaire  Général  voiant  cela , & con- 
fidérant  les  Sacrilèges  qui  le  corn  (nettoient 
dans  ces  Confeflîons  faites  fans  permiflîonnr 
approbation , contre  les  Ordonnances  du  Con- 
çue de  Trenfe&  des  Bulles  Apoftoliques 8C 
lesmdlitez  & fcandales  qui  en  naîtroienr  dans 
une  mariere  fi  fpirituelle  & qui  rcgaxdoities 
Sacremens,  publia  une  Ordonnance,  par  la- 
quelle il  avertiffoit  les  fidelles,  que  les}éfiii- 
tes  n’avoient  poinr  permifiion  de  confdler , 8c 
que  jufqu’à  ce  qu’ils  en  eufient  demàndé & ob- 
tenu , ils  ne  (è  confelTaflcut  point  à eux.  U 
défendit  en  même- tems  aux  }éfuites  decon- 
tinucr  de  le  faire , jufqu’à  ce  qu’ils  eufient  ob- 
tenu pcrmiflïon , ou  montré  leurs  privilèges. 

Gcs  Saints  Religieux  de  la  Compagnie  fc 
trouvant  offenfez  ae  ce  qu’avoit  fait  mon  Vi- 
caire Général  en  execution  du  St.  Concile  de 
Trente  & des  Bulles  des  Papes  , ils  allèrent  à 
Mexique , ou  dans  l’efpace  de  vint  jours , 
qu’ils  avoient  demandez  pour  faire  voir  leurs 
approbations  à Angelopolis , au  lieu  d’obeïr 
& de  fc  foûmettreau  Concile  & au  Sr.  Siège  » 
ils  firent  tontes  fortes  de  diligences  pour  trou-. 
' ; . ver 
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ver  quelqu’un  qui  voulut  être  leur  Confcrva- 
teut&y  devant  qui  iis  puflent  Ce  plaindre  de 
mon  Provifeur  & de  moi.  Mais  les  Ecclcfiar 
ftiquesles  plus  fçavans,  & les  Religieux  les 
plus  confiderables  les  aianc  refufez  ; ils  enga- 
gèrent le  F.  Jean  de  Paredes , & le  F.  Auguitia 
Godinez  Dominicains , dont  l’un  écoit  Prient 
& l'autre  Dèfïniteur  de  ion  Ordre  , en  leur 
offrant  quatre  mille  écus,  (ce  qui  efteonn» 
de  tout  le  monde  ) à accepter  cette  commit 
fion;  &cela  contre  les  déclarations  des  Car- 
dinaux » & les  difpolitions  du  droit  qui  défen- 
dent aux  Réguliers  d'être  Confèrvateurs: 

Îarce  qu’^  vertu  de  la  communication  def 
rivilégesils  n’ont  pas  feulement  un  intérêt 
femblable , mais  qu'ils  ont  une  même  caufe 
&un  même  intérêt;  c'effc  pourquoi  il  eft  or- 
donné que  ce  feront  des  Éccleuaftiques  > 8c 
fur  tout  où  il  y en  a grand  nombre»  commet 
en  ces  pays. 

; Ces  prétendus  Confèrvateurs  aianc  formé 
On  Tribunal  contre  les  régies  du  St.  Concile  de 
Trente,  les  Religieux  de  la  Compagnie  de 
Jcfus  leur  prefèntérent  une  plainte  criminelle 
eu  matière  d'injure  contre  mou  Vicaire  Géné- 
ral & contre  moi , difant  que  leur  Société  êroit 
lezéeen  vint-huit  chefs  par  l’Ordonnance  & 
.les  A&es  qui  leur  ordonnoient  de  montrer 
leurs  permiffions , & leur  défendoient  de  con- 
feffer  jufques  à ce  qu’ils  les  euflent  montrées  ». 
apportant  un  grand  nombre  d’interprétations  » 
de  préemptions  & de  calomnies  feintes  & 
imaginaires  pour  former  devant  ce  Tribunal 
une  plainte  de  l’injure  & du  tort  que  félon  le 
droit  ils  prétendoient  avoir  reçu  j prenant 
pour  une  injure  faite  à leur  Compagnie,  ce 
qui  n’elt  qu’une  ^>ure  execution  des  Bulles  des 
Papes  & des  Conciles,  & une  légitimé  ad mi- 

niftrar- 
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niftration  des  Sacremens.  Les  Jéfuites , Tï 
S.  P. , ont  pris  un  tel  Empire  dans  ces  Provin- 
ces, au’ils  regardent  comme  une  injure  le 
droit  des  autres , & comme  une  contravention 
à leurs  exemtions  ce  qui  n’eft  qu’une  obeïflan- 
ceaux  loir  de  l’Eglifc  ; rendant  ainli  odieux 
& inutiles  les  réglemensdes  Conciies,  &des 
Bulles  qui  ne  fc  donnent  qu’afin  qu’on  les  exé- 
cute, parce-qu'ils  acculent,  perfëcntent,  & 
calomnient  les  Prélats  & leurs  Officiers  qui  les 
veulent  obferver , alléguant  des  coutumes  con- 
tre le  Concile  qui  les  condamne  î & leur  pra- 
tique , contre  les  réglemens  fi  clans  de  1 ’Egli- 
le  en  la  matière  des  Sacrçmens.  V 

Or  quoique  la  première  choie  qu’eulîent  du 
faire  ces  Confervateurs  pour  agir  félon  les  ré- 
gies, fuppolé  même  qu’ils  euflent  pû  l’être, 
etoit  de  prefencer  à l’ordinaire  leurs  Bulles  , 
^Commiffions,  & dépêchés,  afin  qu’il  con- 
trit qu’ils  agi  fient  * ou , s’il  n’y  déferoie 
pas,  faire  juger  la  compétance  en  nommant 
des  Arbitres , comme  l'ordonnent  le  St.  Cou- 
ciledeTrente&cla  Conftitution  Apoftoliqut 
«eBoniface  VIII.  confirmée  par  une  Bulle  de 
Grégoire  VI.  ils  commencèrent  leurs  procé- 
dures par  où  les  autres  Juges  ont  coutume  de 
les  finir,  c’ell-à*  dire  par  prononcer  une  Sen- 
tence. Car  la  première  choie  qu’ils  firent  fut. 
que  lans  entendre  les  parties  , làns  avoir  fait 
voir  a 1 Ordinaire  ni  leurs  Bulles  ni  leurs 
Com millions  , lànsqu’on  Içûtquiécoientce# 
deux  Religieux  qui  paffoient  leur  pouvoir  en 
voulant  exercer  leur  jurifdiâiou  dans  un  autre 
Diocélè,  &cequi  eft  encore  plus,  être  Ju- 
ges de  l’Evêque  & de  fon  Vicaire  Général , ils 
ordonnèrent  lous  des  cenfures  & des  peines 
pécuniaires  » contre  mon  Vicaire  Général  8c 
contre  moi,  que  les  Religieux  de  la  Com  pa- 
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gnicquin'avoicnt  aucune  permiflion  de  prê- 
cher ni  de  coufefier  , fuflènt  remis  dans  l'uGi- 
ge  delapofTeffion  de  le  faire  , ce  qui  eft  la 
meme  chofe  que  d’ordonner  qu’on  commette 
tant  & de  fi  grands  Ikriléges  qu’on  en  com- 
mer  en  prêchant  & confclïant  (ans  ,permilïïon. 
J->eiortc  que  ces  deux  Religieux  revoquoient 
tout  dun  coup  en  ce  point  là  le  Concile  de 
Trente , les  Bulles  des  Papes , les  Déclarations 
des  Cardinaux  , le  ièntiment  unanime  des 
TL  heologiensdela  Compagnie  & leurs  Con- 
uitucioriS  memes  > qui  défendent  à tous  les 
Je  fuites  de  prêcher  ni  de  confiner  fans  per- 
f*1  £) 'H  ^ f chaque  Evêque  dans 

Mon  Vicaire  Gêne'ral  , T.  S.  P.  , voiant 
cate  témérité  des  Jéluites  an  mépris  du  Con- 
cile , des  Bulles , & de  leurs  propres  cobftitu- 
tions , & que  ces  deux  Religieux  bien  loin  d’é- 
ue  desConfervatLurs , êtoienr  des  dilfipateurs 
de  la  jurudiétion  &.dela  difeipline  Ecclcfiafti- 
que  & de  l’adminiftration  des  Sacrements  , 
qu  ils  cafloient  les  Décrets  de  fEglifç,  agif- 
Kint  directement  contre  , s’engageant  cfons 
des  cenfures  manifeftes  , agifiant  avec  une 
audace  & unehardiefle  dont  on  n’avoit  point 
encore  vu  d’exemple  dans  des  pays  Catholi- 
ques, & qu  ils  étoieut  tombez  manifeftement 
dans  l'excommunication  portée  par  la  Bulle 
in  Coenaart.  r^.  16.17.  en  ufurpant  témérai- 
rementia  jurildiétion  que  nous  exerçons' en 
cela  au  nom  de  V.  S.  il  les  déclara  excommu- 
niez. Les  Jéluitesqui  eufientpû  ailèment  pa- 
cifier toutes  choies  en  & reloi  vant  enfin  à mon- 
trer leurs  permiflions  , ou  a en  demander  de 
nouvelles  , reculèrent  toute  l'audience  Roya- 
le, pour  demander  en  faveur  des  Confier  va- 
leurs le  lècours  du  Vice-Roy  qui  eft  leur  ami , 
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& engager  ainfi  la  puilTance  féculiere  à les 
proreger  à main  arme'e , & avec  les  moufquets 
& les  arquebufes.  Aulli-tôt  ces  Confcrvateurs 
intrus  déclarèrent  avec  une  e'trange  te'merite' 
(jnemon  Provifeur  & moi , un  Notaire  public 
&d’intres  domeftiques  nous  avions  tous  en- 
couru les  cenfures  ; fans  avoir  fait  aucune  ci- 
tation , & fans  que  nous  aions  vû  aucun  de 
leurs  aétes.  Ainfi  ils  agifient  contre  tout  droit, 
Commettent  un  grand  nombre  de  nullirez  & 
de  ftandales  ,&  les  excommuniez  difènt  pu- 
" bliquement  la  Mefle.  Pour  juftifier  donc  leur 
procède',  ils  cherchent  de  faux  témoins,  qui 
difentquenimoini  mon  Vicaire  Général  ne 
vcmlons  pas  foufFrir  qu’on  nous  figuifîe  leurs 
aôes;  nous  qui  Portons  tous  les  jours  pour  al- 
ler à I’Eglife  , & dans  la  ville  où  nos  afFai- 
tes  nous  appellent  ; &qtiidounons  ordre 
qu’on  lailTe  entrer  chez  nous  tous  ceux 
qui  nous  veulent  parler.  Ils  portent  cts  adtes 
quand  nous  (ommesabfèns  , ils  les  fignifienc 
aux  murailles , ou  à des  pcrfbnnes  fuppofées  , 
afin  d’avoir  lieu  de  les  faire  entrer  dans  le  pro- 
cès avec  une  fupercherie  manifefle  , ce  qui 
feandalifè  tellement  les  fidelles  qu’ils  n’ont  pu 
foufFrir  qu’on  lût  dans  l’Eglife  Cathédrale  de 
Mexique  , quoi  qu’éloignée  de  10.  lieues 
d’Angelopolis , une  Ordonnance  de  ces  Con- 
fèrvateurs,  tout  le  peuple  criant  à celui  qui  la 
lifoit  qu’il  defeendit  de  la  chaire  ; parce  qu’il 
les  regarde  comme  des  ennemis  déclarez  du 
Concile  & des  Conffitutions  Apoftoliques. 
Leur  témérité  eft  allé  même  fi  avant  , qu’ils 
m’ont  déclaré  publiquement  excommunié  , 
comme  V.  S.  le  pourra  voir  dans  les  Ecrits  & 
informations  que  je  joins  à cette  lettre  j quoi 
que  je  n’eu  de  point  agi  en  cette  affaire  , mais 
feulement  mon  ProYifcur  : ce  qui  a fi  généra- 
lement 
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fanent  icaudalifé  tontes  ces  Provinces  que 
j'ai  gouvernées  en  qualité  de  Vice- Roy  , que 
les  peuples  le  font  animez  > & ont  déchiré  les 
tentures,  ne  pouvant  fouffrir  une  fi  grande 
injuftice , & un  fi  grand  outrage  Sc  mépris  de 
la  dignité  Epifcopale.  . * 

M'étant  trouvé  obligé  d'en voier  à Mexi- 
que le  Lieeritié  Jean  Baptiftede  Herrera  mon 
Promoteur  pour  reculé»  le  Vice  Roy  ÿ parce- 
^a'dêtoit  tro^  déclaré  ^contre  la  jurifdiéiion 
&l?immunitéËccle(i»ftique  V les  jefuites  qui 
ont  une  grande  entrée  & Un  grand  crédit  dans 
le  Palais  de  ce  Vice-Roy  & dans  celui  de 
l'Archevêque  D.  Juan  de  Manozea,  trouve- 
ront rooien  d'engager  ce  Prélat  à'  faire  prendre 
mon  -Promoteur  voufott  obliger  de 

plaider  lut  le  fait  de  cette  reçu (arion  devant 
l Affcflcurfécdrer<du  Vice-Roy.  Mais  mot! 
Promoteur,  qui  eft  un  bot»  Ecclefiaftique  , 
aiant  iefufë  de  le  foûmcttfe  à iapuillànce  fé- 
culiete , cét  Archevêque  qui  luy  devoir  fa  pro- 
tection l’a  publiquement  excommunié  , an 
lieu  qu’il  auroit  du  l’excommunier  s’il  s’y  fut 
fournis.  Et  déplus  il  l'a  fait  jetter  les  fers  au* 
pieds  dans  une  prifon -,  où  il  eft  encore  au- 
jourd’hui pour  ce  fujet , comme  il  le  pourroit 
être  en  Angleterre,  attendant  de  V.S.  le  re- 
mede  à un  excès  aullî  terrible  qu’eft  celui  de 
cét  Archevêque  contre  l’immunité  & la  per- 
founc  d’un  Eccleliaftique  , qu’il  êcoic  obligé 
de  défendre. 

C’eft  ainfî,  T.  S.  P.  qu’agi  lient  ces  PereS 
par  violence  & par  autorité  dans  ces  Provin- 
ces , fans  refpcft  ni  confideration  foit  pour 
les  Bulles,  ou  pour  les  Conciles  , abufant  de 
leurs  privilèges , les  étandant  non  feulement 
à ce  qui  n’y  eft  point  contenu  , mais  même  à 
ce  qui  y eft  défendu , comme  il  eft  arrivé  dans 
. la 
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la  confe'cration  des  Autels , des  calices  & de* 
patènes.  Car  quoi  c]U*il  y ait  une  limitation 
expreflèqui  les  borne  auxTerres  des  infideJIes, 
& où  il  n’y  a point  d’Evêque  Catholique  , & 
que  la  Congrégation  des  Eminentilfimcs  Car- 
dinaux aij  déclaré  en  t 6 16.  qu’ils  u’ont  point 
ce  pouvoir,  ils  méprifent  ces  déclarations  & 
continuent  de.le  faire  , fe  fondant  fur  des  pri- 
vilèges qu’on  n’a  jamais,  vus.  Si  ou  leur  de- 
mande à les  voir , ils  fbûtienneut  qu’ils  ne  les 
doivent  pas  montrer  -,  3c  fi  on  les  y veut  obli- 

ter  par  des  Cenfures  félon  la  dilpofition  du 
roit  , ils  nomment  des  Confervateurs , & 
font  agir  les  PuifTances  féculieres.  Si  on  pro- 
cède contre ‘eux  félon  les  régies  ordinaires  du 
droit , ils  difènt  que  ce  font  des  injures  mani- 
feftes  qu’on  fait  à leur  Religion  , ils  fe  plai- 
gnent hautement  , crient  qu’on  les  perfécute , 
& traitent  de  gens  fufpedts  en  la  foy  ceux  qui 
n’agiflentquc  pour  foûtenir  les  décidons  de 
l’EglifequiétablifTent  la  foy.  Ils  compofènt 
des  Ecrits  fcaudaleux , qu’ils  répandent  parmi 
le  peuple  ; ils  enfeignent  aux  enfans  dans  leurs 
écoles  à manquer  de  refpeét  & d’obeïflance  à 
leur  Evêque;  ils  leur  font  lire  les  Ordonnan- 
ces des  Confervateurs , que  l’Evêque  a décla- 
ré excommuniez , & ils  décident  qu’on  pèche 
mortellement  fi  on  obéît  à fon  Pafteur  & fbn 
Evêque  dans  le  procès  qu’il  a contre  la  Com- 
pagnie. 

Tout  cela,  T.  S.  P.  effc  confiant  par  les  pa- 
piers que  j’envoie  à V.  S.  & Elle  y verra  com- 
ment ils  poufTent  les  fidelles  à s’eiever  contre 
leur  Evêque,  àluircfufér  1 obéifTauce  qu’ils 
luy  doivent , à rompre  le  lien  fpnituel  de  cette 
fbûmiflïon , à élever  autel  contre  autel , à di- 
vifer  les  efprits , & à former  un  fchifme.  Et 
par-ce-que  l’Evêque  s’oppofe  à des  defordres  fi 

maui- 
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manifeftes,  ils  le  perfecutent  & l’accufcnt  de 
leur  faire  tort , lors  qu’il  ne  fait  qu’cxecuter 
les  réglemens  de  l’Egufè  , qu’eux-mêmes  rui- 
nent autant  qu’il  leur  efl  poffible , ouvrant  en 
même  tems  la  porte  à une  infinité  de  péchez 
& dcfcandalesdaus  lefquels  tombent  les  fîdel- 
les  5 Et  tout  cela  par-ce-qu’il  ne  plaie  pas  aux 
Jefùites  de  fe  fbûmettre  au  St. Concile  de  Tren- 
te , comme  tous  les  autres  Religieux. 

A-t-on  jamais  vu  dans  l’Eglife  de  Dieu  » 
X.  S.  P. , traiter  ainfi  un  Vicaire  Général  qui 
n’a  agi  que  juridiquement  , & qui  ne  s’eft  fer- 
vi  dans  les  Ordonnances  que  des  réglemens  du 
St.  Concile  de  Trente  pour  défendre  pux  Je- 
fuites  de  confeffer  desféculiers  (ans  permiihon 
& approbation  de  l’ordinaire  ? Peut-on  com- 
prendre la  hardiefle  de  ces  Peres  , cjui  étant 
eux-mêmes  les  coupables  pour  avoir  refufê 
d’obeïr  à trois  ades  du  même  Vicaire  Géné- 
ral, 11e  laiflent  nas  d’accufèr  leur  propre  juge 
qui  n’agit  que  félon  les  Décrets  de  l’Eglife  ? A 
t-on  jamais  vu  une  entreprit  (èmblable  à 
la  leur  , de  trouver  vint  fept  griefs  ma- 
nifeftes  dans  une  Ordonnance  Sainte , jufte  , 
Catholique  , conforme  aux  réglés  Canoni- 

2ues  , & formée  des  décifions  mêmes  des 
ionciles  & des  Bulles  des  Papes  ? Et  par  deC- 
fus  tout  cela  de  nommer  pour  Confervatcurs 
deux  Religieux  , qui  excommunient  le  Ptovi- 
fcur , punifTent  l’Evêque  & l’excommunient , 
& de  leur  faire  faire  des  Ordonnances  Sacrilè- 
ges bouleverfèr  l’Eglife  de  l’ Amérique  , 
fcandalifèr  les  fidelles , foûiever  les  efprits  & 
troubler  les  conlcicnces. 

Siexecuter  le  Concile  de  Trente,  c’êtoit 
faire  injure  aux  Jefùites , il  faudroit  d re  , T. 
S.  P.,  que  ce  Concile  eft  une  fource  d'injures 
& de  griefs  ; & (i  ou  ne  pouvoit  iaus  pécher  & 
/ fans 
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fansoffenfer  fon  prochain  mettre  en  execution 
les  Décrets  des  Papes  , il  s’enfuivroit  auffi  que 
ces  mêmes  Décrets  font  des  fources  de  péchez 
& d’offenfes  du  prochain.  Y a t-il  jamais  eu 
un  Catholique  qui  ait  pû  qualifier  du  nom  de 
grief  & d’injure  le  droit  & la  juftice  même , & 
les  régies  de  l’Eglife  qui  en  font  le  fondement  ? 
Peut- on  fans  crime  donner  le  nom  dedéfordre 
à l’execution  des  définitions  Saintes  du  Conci- 
• le  qui  banniflènt  toute  forte  de  confufiou 
& de  defordre?  Y a t-il  rien  de  plus  inviola- 
ble dans  l’Eglife  que  ce  que  les  Conciles  nous 
en  feignent  clans  leurs  facrez  Canons  , & le 
St. Siège  dans  fes  décrions?  Peut-on  croire 
que  ceux  qui  fè  plaignent  de  l’execution  de  ces 
Décrets  en  aient  quelque  amour  dans  leur 
coeur?  Et  quel  Pafteur  pourrait  confier  les 
brebis  à des  gens  qui  en  parlent  de  cette  forte  ? 
Comment  l’execution  d'une  conftitution 
Sainte  & Apoftolique  peut-elle  offenfer  quel- 
qu’un ? Une  bonne  caufe  peut-elle  avoir  un 
mauvais  effet  ? Un  bon  arbre  peut-il  produire 
un  mauvais  fruit } contre  ce  que  lefauveut  de 
nos  âmes  nous  enfeigne  dans  l’Evangile  ? Les 
Jefiiites  veulent  que  ce  qui  eft  pur  & parfait  y 
prudent  & neceflaire  dans  fa  fource  5 devien- 
ne nuifiblc&  foandaleux  par  l’execution.  Et 
le  contraire  eft  tellement  vrai  » qu'encoreque 
les  régie  mens  des  Conciles  foient  fàints,  que 
les  décifîons  du  St.  Siège  foient  éclatMntes  & 
pleines  de  lumière , l'ufage&  l’execution  en 
eft  fans  comparaifon  plus  importante.  Car  à 
quoi  fèrviroient  toutes  ces  décifîons  , fi  elles 
n’êtoient  pas  fuivies  par  les  Evêques  & prati- 
quées par  les  fidelles  ? On  ne  les  fait  pas  feu- 
lement pour  en  donner  la  connoifiance  , mais 

f>our  les  réduire  en  pratique.  Cen’cftpas  feu- 
eraentpour  éclairer  les  efprits  t mais  pour 

rendre 
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Tendre  les  volontez  plus  Ouates  par  leur  moien. 
Et  cependant  lors  qu’on  veutcxecuter  ces  laity^ 
régie  mens  contre  les  Religieux  de  la  Coo&> 
pagaie , en  les  avertiffanc  par  un  premier  aétc  v 
quils  aieat  à s’y  conformer , ils  dilènt  qu'on 
lesoffenfe,  qu’on  leur  fait  injure  , qu’on  les 
dépouille  de  leurs  droits;  ils  réclament,  ils 
s’inquiètent , ils  troublent  les  peuples  & les 
conlcienccs  , ils  forment  des  difputes  & des 
plaintes  ils  dilènt  que  nous  fom  mes  les  enne- 
mis des  Ordres  Religieux de  la  foy  , de  l’E- 
îlife;  ils  nomment  des  Juges  contre  les  Or- 
donnances du  Concile  & contre  leurs  propres 
Conformions,  comme  s’il  s’agiffoit  de  les 
maintenir  ; ils  écrivent  & publient  dans  les 
Chaires  que  la  Corn  pagnie  louffre  de  grau  des 
perfécutions:  au  lieu  que  c’elt  elle  vifiblemenf 
qui  s’oppofe  dans  ces  Provinces  au  Çoncile  de 
Aux  Bulles , & qui  excite  la  perfécurion  con- 
tre les  Pafteursdc  l’Eglifè  , agiflant  avec  un 
fi  grand  amour  de  leur  propre  honneur , avec 
tant  de  hauteur  & de  connance  en  leur  pou* 
voir , leurs  riche  des , leur  addreüe  & leurs  in- 
trigues , qu’il  feroic  prefentement  néccfiairc 
que  V.  S.  donnât  des  Confcrvateurs  aux  Evo- 
ques contre  les  griefs  & les  injures  qu’ils  £buf- 
frent  de  la  part  des  Jé&itcs  , comme  .y.  S.  Iç 
verra  en  cette  affaire  , & qu’elle  nous  proté- 
geât, comme  étant  defotuez  de  tout  appui. 
Car  la  patience , la  douceur , la  prière,  & les 
perfuaffons  font  inutiles  pour  les  engager  à le 
tenir  en  repos  & à fe  modérer * & ni  le  refpeéf  » 
dû  aux  Evêques , ni  la  crainte  de  leur  autorité 
lie  fuffifent  pas  pour  retenir  les  Jefuites  & les 
afTujctur  auxréglemeus  des  Conciles  & aux 
Bullesde  V.S.  Ils  renvetfènt  & foulent  tout 
aux  pieds  par  leur  pouvoir  & leurs  intrigues  , 
«’êtant  élevez  à une  h terrible  autorité , qu’ils 
Q a croiçnt 
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croient  avoir  toujours  de  bonnes  raifons  ponr 
maltraitter  un  Evêque  par  des  Ecrits, pour  par- 
ler de  luy  fans  refpeét  dans  les  chaires  , oans 
les  converfations , dans  les  rues  & les  places 
publiques , pour  préfenter  au  Roy  Catholique 
mon  Souverain  , & à lès  Officiers  des  Mémo- 
riaux remplis  d’injures  & d’outrages  manife- 
fles  & publiques}  &tout  cela  leur  parolt  faint', 
jufte  & méritoire  , parce  que  c’eft  eux  qui  le 
font.  Que  fi  l’Eglife  Cathédrale  & l’Evêque 
leur  re'pondent  , quoi  qu’ils  le  fallent  avec 
toute  la  douceur  , la  modeftie  & la  civilité 
poflible  dans  des  affaires  qui  concernent  les 
biens  , les  prééminences , & la  jurifdiéfion  de 
l’Eglife  ; auffi-tôt  qu’on  les  touche  le  moins 
du  monde  fur  quelqu’un  de  ces  points  , ils 
crient  que  l’Evêque  e(l  un  ennemi  de  l’Eglife 
& des  Ordres  Religieux  , & fufpeét  en  la  foy  ; 
ils  demandent  qu’on  fupprime  fes  écrits  Sc  ils 
le  menacent  de  l’accufer  par  toute  la  terre. 
Deforte  que  fi  un  Evêque  n’a  aflez  de  courage 
& de  fermeté  pour  hazarder  fa  réputation  lors 
qu’il  ne  la  peut  confètver  fans  manquer  à fou 
'devoir  , il  faut  qu’il  abandonne  fon-Miniftere, 
qu’il  oublie  les  régies  des  Conciles  > & qu’il 
fouffre  fans  dire  mot  les  excès  queles  jefui- 
tes  commettent  avec  tanrde  hardiefTe  dans  des 
points  aufli  importans  , que  font  ceux  de  con- 
fefler  fans  approbation , d’enlever  les  rentes  & 
les  difmes  aux  Cathédrales  ; défaire  des  ma- 
riages nuis  3c  invalides  , d’adminiftrer  les  au- 
tres Sacremcns  fans  aucun  pouvoir  ; de  con- 
facrer  des  autels  , des  calices  6c  des  patènes 
comme  s’ils  êtoient  Evêques  , & enfin  qu’il 
leur  IaifTe  faire  tout  ce  qu’il  leur  plaira  , quel- 
que illicite , défendu  , 6c  pernicieux  aux  âmes 
qu’il  puifle  être.  Car  s’il  veut  y remedier,  il 
doit  s’attendre  à une  terrible  perlècution  de  la 
• - J *•  part 
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pârc  de  ces  Religieux  qui  oient  tout  entre- 
prendre , qui  Ce  rendent  terribles  par  leurs, nié- 
naces,  qui  troublent  toutes  choies  par  leur  cré- 
dit , & par  leurs  richefles.  i 

- C’eft  une  choie  publique , que  pour  enga- 
ger les  Conlervateurs  à le  charger  de  cette 
commilfion,  il  leur  ont  donné  quatre  mille 
deus  ,&  une  grande  Ibmme  d’argent  à l’Af- 
fefleur  du  Vice-Roy  pour  l’engager  à leur  don- 
ner la  prote&ion  royale.  Et  eux-mêmes  Ce 
Tantent  qu’il  leur  a coûté  dix  mille  écus  en 
quinze  jours.  On  n’a  pas  de  peine  à le  croire. 
Car  plus  elt  grandcl’injuftice  qu'on  veut  ache- 
ter d’un  Juge , plus  doit-elle  coûter  cher. 

: Ils  ont  troublé , T.  S.  P.  tout  l’Etat  Ecele- 
fiaftiqueen  introduifàut  un  Ichifme  déplora- 
ble & en  donnant  cours  à des  maximes  aulfi 
condamnables  que  le  font  celles  qui  foi  vent  dé 
leur  conduite,  & de  leurs  principes , & que  le 
peuple  pourroit  croire  être  véritables  en  voiant 
ces  procès.  . ’ . * i , - »~ 

i.  Qu’ils  peuvent  confefler  les  féculiers 
làns la  permiflîon ni  l’approbation  de  l’ordi- 
naire du  Diocéleoü  ils  confeffent , puifque  les 
Peres  delà  Compagniele  prattiquenc. 
i a.  Que  fans  être  Curez  ils  peuvent  marier 
& adminiltrer  les , Sacrémeus  hors  de  leurs 
.Maifons. 

jv  Quec’eft  faire  injurç  à la  Compagnie  de 
fo  défendre  contre  elle  lorsqu’elle  euleve  les 
difniesaux  Eglifes.  r.  :7t,  rv  , . 

•_  >4.  ,Qu’ils  ne  font  point  obligez  démontrer 
leurs  privilèges  , quoique  l’Evêque  n’en  ait 
aucuneconnodrance , & qu’il  demande  à les 
rorr  afin  de  Içavoir  ce  qu'ils  contiennent.  ^ 
r5>  , Que  l’on  fait  tort  à la  Compagnie  quand 
Ojn  fefortdeamoiens  juridiques  pour  exccuter 
le  doucUé  &ks  Bulles. des  Papes.  : ...  1 

u-  r.a’L  Q^î  é.  Qu’ils 
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6.  Qu’ils  peuvent  nommer  des  Confèrvâ- 
leurs  qui  les  défendent  contre  ceux  qui  exécu- 
tent le  Concile  8c  les  Bulles , corn  me  contre  des 
gens  qui  leur  font  injure  ; comme  fi  leur  So- 
ciété n'êtoit  point  fujette  aux  Conciles  & aux 
Balles. 

7.  Qu’ils  peuvent  nommer  pour  Conferva- 
teurs  des  Religieux , quoi  qu’ils  foient  excepter 
par  le  droit  , à caufcque  leurs  interets  leurs 
font  communs. 

8.  Que  les  fidèles  d’unDiocéfe  ne  doivent 
pas  obéir  à l’Evêque  quand  il  plaide  contre  U 
Compagnie  , quoi  qu’il  ne  le  fa  fie  que  pour 
défendre  les  réglémens  du  Concile. 

9.  Que  ceux  de  la  Compagnie  ont  droit 
d'outrager  les  Evêques , mais  que  les  Evêques 
n’or.t  pas  le  droit  de  s’en  de'feudre.  Et  autres 
fèmblables  propofitious  contraires  à route  ré- 
gie ,&  au  fervicc  de  Dieu , fort  fcandaleufès  8c 
préjudiciables  aux  fidelles. 

lis  agiflent  dans  tout  le  reffe , T.  S.  F.  > avec 
tant  de  hardiefle  8c  tant  de  méprisde  la  dignité 
Epifcopale , qu’il  n’y  a forte  d'affront  qu’ris  ne 
fafient  à un  Evêque , à moins  quf il  ne  iè  foû- 
mette  à tout  ce  qu’ils  veulent  , en  préférant 
leur  amitié  au  bien  des  âmes,  8c  aux  cicvoirsdc 
fa  propre  confidence.  Car  pour  avoir  feulement! 
défendu  mon  Eglifè  dans  l’affaire  des  difrnes. 
contre  la  violence  par  laquelle  ils  l'tü  vou- 
loient  dépouiller  , 8c  leur  avoir  défendu  de 
confeilér  fans  permiflion  » étantdifpoféà  leur 
en  donner  confor mement  au  Concile  * & de 
marier  , de  adminiftrer  les  Sacremcns  aux 
fidelles  fàns  une  autorité  légitime,  ilsont  ré- 
pandu de  vive  voix  & par  écrit  tant  de  diffe- 
rentes fortes  d’outrages  & de  calomnies  j fuf- 
citétantde  perfécunons  contre  moy  ■ 5 agi  i 
mon  égard  & parlé  de  ma  perfoone  avec  tant 

d’cxcés 
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d'excès  , qu’iln’yaquelelèrvicedeDieu,  & 
la  défcniè  de  la  foy,  du  St.  Siège  & des  Décrets 
del’Eglife , qui  me  pûdenc  refoudre  à lesfup- 
porter , comme  V.  S.  en  pourra  juger  par  les 
papiers  que  je  luy  envoie . 

Je  reconuois , T.  S.  P. , la  vertu  , la  fciencc» 
& la  maniéré  de  vivre  honnête  de  la  Compa- 

Siie  de  Jefus , & l’utilité  de  (es  occupations, 
leur  ai  toujours  porté  une  affc&ion  particu- 
le à caufe  de  plufieurs  de  lès  Religieux  qui 
dclattent  en  doctrine  & en  pieté  ; & bien- loin 
de  vouloir  ternir  leur  réputation  , & diminuer  - 
l’eftime  qu’ils  méritent , je  leur  defire  au  con- 
traire une  augmentation  de  dons  fpirituels  , de 
plus  grandes  benedidions  du  St.  Siège  & de 
nouvelles  grâces  de  V.  S.  Mais  me  trouvant 
perfécuté  & affligé  j’ai  recours  à.  Elle»  comme 
un  enfant  à recours  à fon  Pere  , & une  brebis 
afonPafteur.  Jepropolcà  V.  S.  la  maniéré 
fâchcufe  & infolentedont  ils  le  gouvernent  eu 
ces  Provinces , (car  je  ne  parle  que  de  celles 
là)  parce  que  fi  on  n’y  apporte  quelque  reme- 
de  , & qu’on  ne  la  modère  par  quelque  Ordon- 
nance publique , il  eft certain  qu’elle  croitra 
encoie  par  le  fileuce  qu’on  gardera  à leur 
égard  , 3c  que  fc  voiant  victorieux  & élevez 
par  leur  crédit  & leurs  richeflès  au  de  du  s de 
tous  les  Evêques  , des  autres  Religieux  & de 
tous  les  Etats  de  l’Eglilè  , ils  tomberont  dan» 
un  état  trés-nuiûble , & très-préjudiciable, qui 
troublera  toute  l’Eglifc  , pour  la  paix,  l’u- 
nion , & la  confer vation  de  laquelle  V.  S.  em- 
ploie tous  lès  foins  3c  toute  là  lagefle. 

Les  défauts  des  particuliers  , tels  que  font 
les  Jéfuites  de  ces  Provinces  ne  terniflènt  point 
la  beauté  de  la  Compagnie  j & cette  Sainte 
Religion  ne  fera  pas  moins  eftimable  pour  être 
corrigée  de  la  main  de  V.  S.  que  pour  être 

^ louée 
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louée  par  la  plume  des  Ecrivains.  Au  contrai» 
rc  les  louanges  peuvent  lervir  à fon  relâche- 
ment ; & les  plaintes  des  gens  de  bien  , & les 
Décrets  que  la  prudence  du  St.  Siège  peut  faire 
pour  les  réduire  à leur  devoir  la  feront  croî- 
tre en  vertu  & en  efprit.  11  n’eft  pasjufte  que 
nous  nous  faifions  de  la  peine  les  uns  aux  au- 
tres; mais  il  n’eft  pas  feulement  jufte,  il  eft 
meme  nccelTaire  que  nous  aions  recours  les 
«ns  & les  autres  à V.  S.  afin  qu’elle  nous  met- 
te d’accord.  11  eft  impolfible  d’être  en  cette 
■vie  milerable  fans  avoir  quelques  différends  j 
mais  comme  il  eft  impoffible  de  n’en  point 
avoir  ; il  eft  fort  poflible  & même  néceffaire 
deJes  terminer. 

11  eft  jufte  que  les  Evêques  favorifènt  les 
Religieux  de  la  Compagnie  ; mais  il  n’eft  pas 
conforme  aux  intentions  de  V.  S.  qu’ils  entre- 

Îirennent  de  s’élever  au  deflus  des  Evêques  pat 
eur  crédit  & par  leurs  richefïes.  Car  il  eft  jufte 
qu’ils  foient  leurs  Coadjuteurs  , & il  n’eft 
«as  jufte  qu’ils  foient  leurs  Supérieurs.  A la 
Donne-heure  qu’ils  aient  des  commoditez 
pour  vivre  honnêtement  ; mais  qu’.ils  n’ap- 
pauvriflent  pas  tout  le  monde  par  la  fuperfluité 
de  leurs  biens  ,&  qu’ils  ne  nous  affligent  pas 
par  des  procès  entrepris  de  gaieté  de  coeur  , & 
ne  renverfent  pas  toutes  chofes  par  leur  crédir. 

Il  n’eft  pas  raifonnable  que  cette  Sainte  Re- 
ligion qui  a été  établie  de  Dieu  pour  aider  les 
troisEtats  , l’Ecclcfiaftique  , le  régulier,  ôc 
le  féculier  s’élève  fur  nos  ruines.  A la  bonne 
heure  , qu’elle  profpere  & qu’elle  s’augmcnce 
comme  les  autres , en  aidant  les  Evêques  pat 
fàdoârrine,  les  Religieux  par  fà  ferveur  , les 
feculiers  par  fon  Exemple  5 mais  qu’elle  ne 
perfécutc  pas  les  Evêques  par  les  privilèges , les 
Réguliersparfàjaloufie,  les  féculiers  par  fes 

richc£- 
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rfdic/Tcsj  & tout  cela  fouspretcxtedcfescx- 
emtions  & de  lès  privilèges.  Car  caut  qu’elle 
le  fera,  T.  S.  P. > nous  nous  trouverons  ob- 
ligez de  nous  jetter  aux  pieds  de  V.  S.  pour  lui, 
faire  nos  plaintes  &lafupplier  que  par  la  là- 
gcflc  elle  règle  tellement  toutes  chofes , & 
diftribuë  fi  également  fes  grâces , qu'en  redui- 
làm  la  Compagnie  aux  termes  de  Ion  devoir  » 
elle  empêche  qu’elle  ne  devienne  un  fujet  de 
peine  & d’affli&iou  à ceux  qu’elle  devroit  cou- 
îolcr  & affilier. 

Les  richefles  aue  polTede  la  Compagnie , 
principalement  aans  ces  Provinces  de  l’Ame- 
rique,  jettent,  T.S.  P.»  les  Evêques  dans  ces 
embarras , & font  caufçs  qu’on  importune  V. 
S.  par  ces  plaintes.  Que  s'il  eft  dit  de  Nabal 
qu'il  êtoit  trop  riche  parce-qu’il  avoir  trois  mil- 
le moutons  ; que  dira-  t-on  des  Religieux  de  la 
Compagnie  qui  fbntprofeffion  de  pauvreté , & 
dont  deux  de  leurs  Collèges  pofledent  trois 
cent  mille  moutons,  lànsune  quantité  infinie 
de  fucre , de  grains , & d’autres  denrées  , donc 
le  trafic  & l’adminillration  augmentent  fi  de- 
mefurément  leurs  revenus , qu’on  ne  peut 
comprendre  jufqu’où  iront  à la  fin  de  fi  prodi- 
gieulesricheffes. 

Voilà,  T.S. P.,  Ja  lource  de  tous  nos 
maux  & l’origine  des  procès  qu’on  nous  fufei- 
te  de  gaieté  de  cœur.  C2t  c’elt-ce  qui  donna 
la  hardielTc  aux  Peres  de  la  Compagnie  de  ces 
Proviuctsde-pafletpar  defiusles  bornes  pré- 
Icrites  par  le  droit , de  mcwiiler  l’autorité  Ec- 
defialtique  & les  Evêques , de  les  chafier  & de 
les  perfécuter,  à moins  qu’ils  ne  fe'fùûmet- 
tent  aux  voloutez  de  ces  Religieux. 

; Un  Religieux  peut  être  entretenu  en  ce  pays,, 
comme  )e  l’ay  déjà  dit,  pour  moins  de  cent 
cinquante  écusj  & chaque.  Jçfuûc  en  peut  de- 
t ...  Q.  5 peu- 
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penfer  deux  mille.  Quepeuveut-ils  faire  de' 
ce  grand  amas  d’argent  , & de  ces  fommcs  im- 
menfcsi  ficen’eft  de  s’en  fervir  pour  Te  ren- 
dre maîtres  dans  les  affaires  douteufcs,  com- 
battre la  vérité , pouffer  leurs  prétendons 
. s’élever  au  delfusdes.Canons,  peifëcuterceax 
quis’oppofentàeux , abufant  de  leurs  privi- 
lèges , & tourmentant  les  Evêques  » lès  au- 
tres Rel  igieux  ’ & les  Séculiers , mu  crient  tous 
contre  les  acquittions  & le  grand  crédit  de  ces 
Peres. 

- V.S.  n’ignore  pas  les  Apologies  que  les  au- 
tres Religieux  ont  écrites  comte  la  Compa- 
gnie, ni  les  plaiutcs  des  Evêques , & les  Prin- 
ces ont  reçu  celles  des  Séculiers  Contre  les  ri-. 
cbefTes  de  la  Société.  Cette efpcce  de  confpi-, 
ration  de  tous  les  Etats  de  l’EgIifc  , ne  tend 
pas , comme  ils  le  prétendent , à pcrfécuter 
la  Compagnie , mais  feulement  à te  défendre- 
d’elle.  Ce  n’elt  point  contre  leur  lnfticut  % 
cen’eftque  contre  les  excès  qu’ils  commet- 
tent contre  leurs  propres  Conliitutious  & con- 
tre la  Sainteté  de  leur  Inftuut.  Les  Jéfuites  ne- 
peu  vent  donc  luy  donner  le  nom  de  perfécu- 
tion , puifque  ce  n’cft  qu’une  jnfte  défenfe  des, 
autres  Religieux  contre  la  perfécucion  qu’ils, 
iouffrent  de  la  part  des  Jéfuites  , qui  agiflene 
comme  s’ils  étoient  au-deiTus  de  toutes  les  per- 
fonnes  élevées  en  dignité.  • 

Delà  vient  que  quelques-uns  qui  (c  voient 
attaquez  par  eux  défendent  contr’eux  leur 
doctrine , comme  l’Ecole  deSt.  Thomas,  Iç- 
Soleil  de  la  Théologie  Scholaftique  : d’autres, 
leur  antiquité , comme  les  Meuaiants  : d’au- 
tres leur  Office,  comme  les  Moines  j lesE- 
vêques  & les  Cathédrales,  leurs  difmes  Sc. 
leurs  prérogatives  ; les  Missionnai- 
Ms  DI  U C H Z N X , J.  A PUKIT»’! 
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©B  LA  PR  ED  I CA  T 1 O N ; les  Séculiers 
leur  bien.  Celuy  qui  fe  défend  n’eft  donc 
point  ccluy  qui  pcrfecute  ; mais  c’eft  celuy  qui 
envahit  ce  qui  appartient  aux  autres,  & qui 
opprime  tout  le  monde. 

Les  Jcfuites  nous  ôteot  le  nécelïaire , & pour 
rc'iiflïr  dans  leurs  procès  6c  venir  à bout  de 
leurs  deflèins  ils  y emploient  leur  fuperflu.  Ils 
nous  forcent  à confumer  le  bien  des  pauvres 
en  des  procès  qu’ils  pourraient  bien  ne  nous 
pas  fufciter  , mais  que  nous  ne  pouvons  aban- 
donner , à moins  d’abandonner  les  âmes  donc 
nous  fommes  chargez , & l’adminilfration 
légitime  desSacremens  qui  leur  font  néce flai- 
res. Et  fi  les  Jéfiiites  étoient  obligez  pour  foû- 
tenir  les  procès  qu’ils  intentent  contre  les  Or- 
donnances du  Concile  & des  Papes,  d’en  pren- 
dre les  frais  fur  leur  néceflaire  , comme  le 
Clergé  & les  autres  Religieux , il  eft  certain 
que  la  crainte  de  la  dépenfe  modérerait  un  peu* 
l’excès  de  leurs  prétentions.  Mais  comme  ils. 
n’y  emploient  que  ce  qu’ils  ont  abondamment 
de  fuperflu , ils  entreprennent  facilement  tout 
ce  qu’il  leur  plaît. 

C’eft  une  vérité  très- évidente  que  les  procès 
naiflent  fouvent  des  richefles  fuperfluës , com- 
me je  l’ay  expérimentée , à mon  très-grand 
regret,  & comme  je  levoy,  T. S. P.»  par 
les  triftes  effets  qu’ils  ont  caufèz  parmi  les  fi- 
delles.  Il  arriva  dans  le  même-tems  que  je  me 
trouvai  obligé  de  défendre  aux  Jéfuites  de  con- 
feffer,  jufques  à ce  qu’ils  euflent  montré  leurs 
approbations , qu’une  riche  Veuve  de  Mexi- 
que nommée  DonaBeatrix  de  Amanilla  mou- 
rut, &leurlaiflaplusde  foixante  & dix  mille 
&usen  argent  8c  en  rentes,  quoiqu’elle  eût 
dans  ceDiocéfeun  grand  nombre  de  païen* 
pauvres,  Orphelins  , & abandonnez.  Ce* 

• Q^a.  legs. 
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legs  donna  une  telle  hardiefle  aux  Jéfintes  qu£ 
fe  voioient  tout  d’un  coup  une  fi  grande  (cm  me 
entre  les  mains  , qu’ils  commencèrent  à me 
faire  une  cruellc^uvrre , parce-qu’ils  aroienc 
abondamment  dequoi  plaider.  £t  quand  je 
leur  fis  propoferdes  moiens  d’accord,  pour 
les  porter  à (è  foûmettre  aux  re'gles  de  l’Eglife  , 
les  aflurantque  je  leur  pardonnerois  tous  les 
excès  qu’ils  avoient  commis,  tout  le  monde 
Içait  que  le  P.  Diego  de  Monroy  Re&eur  du 
Collège  du  Saint  Efpritd’Angelopolis , oui  a 
êcé  un  de  ceux  qui  s’eft  oppoié  avec  plus  d’ar- 
deur à l’execution  du  Concile,  dit  ces  paro- 
les, qui  font  connoître la  vérité  decequej’ay 
dit  : Le  Diable  emporte  la  Compagnie  ; hé  a quoi 
luy  ferviroient  ces  foixante  O1  dix  mille  écus  en 
argent , fi  elle  ne  s en  fèrvoit  pour  gagner  ces  pro- 
cès. [ O Ueve  el  Diablo  la  Compania  : paraque 
fon  fettenta  millpefos  en  dinero , fi  no  por  vencer 
eftos  pleitos  ? ] Ce  qui  fait  voir  , T.  S.  P. , que 
commeles  abeilles  fe  laiiTent  manier  & refler- 
rcntleur  aguillon  lorfque  la  ruche  eft  vuide  ; 
& qu’au  contraire  lorsqu'elle  eft  pleine  ôc 
qu’elles  (ont  dans  l’abondance , elles  picquenr, 
& meurent  en  piquant;  il  en  eft  de  même  de 
la  mifcre  & de  la  toiblelîe  de  l’homme.  Car 
lorlqu’il  (c  trouve  dans  une  profperité  ordinai- 
re, il  fe  le rt  ailémentde  (es  biens  furabon- 
dans,  pour  affliger  les  autres,  & pour  s’éle- 
ver au-deflus  d’eux  par  autorité  & par  empire, 
comme  il  l’eft  par  fes  richefles. 

Ces  Saints  Religieux  joignent  au  crédit  que 
leur  donnent  leurs  richefles  celuy  de  la  (cien- 
ce;  & ils  (e  flattent  d’être  les  maîtres  des  peu- 
ples , parce-qu’ils  commandent  à la  jeuuefle  > 
& que  par  le  moien  des  enfansils  gagnent 
l’amitié  des  Peres&des  Meres  qui  y ont  mi» 
toute  leur  affeéUon  t Ce  qui  fait  que  fèregar- 
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dant  eux-  mêmes  comme  les  maîtres  fpirxtuels 
des  grands , les  précepteurs  des  petits  , plus 
riches  & plus  puiflans  que  qui  que  ce  (bit,  iis  en 
conçoivent  une  étrange  prefomption  , toute 
fondée  fur  leur  crédit  * fur  leurs  richefl'es  , fur 
leur  pui  (Tance  & fur  leur  fagefle , 3c qu’ils  font 
tellement  enflez  de  l’ellime  d’eux-mêmes  , & 
de  leur  grande  autorité , qu’il  leur  femble  que 
perfonne  ne  doit  être  aflêz  hardi  pour  leur 
refifter:  & ils  ne  font  point  difficulté  de  s’en 
vanter.  C’eft  delà  que  viennent  les  procès  & 
la  refiftance  qu’ils  font  aux  Evêques  qui  dé- 
fendent les  Conftitutions  de  V-  S.  dont  la  dig- 
nité eft  le  (oûtien  de  laFoy,  &àqui  Notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  nous  a donnez  pour 
Coadjuteurs , afin  que  nous  gouvernions  (bn 
troppeau  avec  Elle.  Ils  agiflent  dis-jeànôtre 
égard  avec  un  tel  empire,  qu’ils  nous  font 
fuccomber  ou  au  moins  nous  intimident , 
qu’ils  nous  perfécutent  ou  nousrenverfent:  & 
ainfi  les  Sacrez  Canons  demeurent  fans  dé- 
fenfe  ,1e  droit  fans  execution , & les  Décrets 
de  l’Eglifè  fans  force. 

C’elt  dont  nous  voionsun  exemple  lamen- 
table dans  l’Archevêché  de  Manille , que  d’au- 
tres Conlervateurs  chafTerent  honteu(ementà 
l’inftancedes  jéfuiees,  comme  V.  S.  le  pour- 
ra voir  dans  la  relation  que  je  luy  en  envoie. 
C’eft- ce  quileu&fait  dire  qu’ils  ontaflczde 
pouvoir  pour  chafler  les  Archevêques  & les 
Evêques.  D’autres  Religieux  Confervateurs 
entreprirent  la  mêmechofe  contre  Dom  Jean 
de  Boorquez  Evêque  d’Oaxaca  : & fi  les  portes 
que  j’occupe  pour  le  (èrvice  du  Roy  , Sc  l’a- 
mour que  les  peuples  me  portent  à caufe  de  ce 
que  j ay  fait  en  leur  faveur  en  qualité  de  leur 
Vice-Roy  , de  leur  Yifiteur  & de  leur  Evêque, 
a’aYoient  retenu  les  Jéfuites , il  y along-tems 
Q^7  .»  que 
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que  pour  avoir  défendu  la  jurifdi&ion  Eecîe- 
fiaftique  j’aurois  été  abymé  par  leur  crédit  & 
par  l’autorité  des  Puiffances  féculieres , qu’ils 
arment  & foulèrent  contre  les  Evêques,  & 
dont  ils  fe  fervent  pour  les  chaffer.  Et  la  vé- 
rité eft  que  je  ne  fois  pas  encore  à couvert  d’un 
femblable  péril. 

Ainfi , T.  S.  P. , je  me  profterne  aux  pieds 
de  Vôtre  Sainteté  pénétré  de  douleur  de  voir  la 
dignité  Epilcopale  fi  fort  outragée  ; les  Con- 
ciles , les  Buttes  & les  Décrets  du  St.  Siège  fi 
méprifez  ; le  peuple  feandalifé  & affligé  ; les 
âmes  en  péril  de  leur  falutà  caufe  des  abfolu-  . 
rions  nulles  & de  l’adminiftration  invalide  des 
Sacremens , par  la  témérité  de  deux  Religieux 
Confervateurs  intrus  & fans  aucune  autorité  r 


qui  s’élèvent  au-  deflùs  des  régies  des  Conciles 
& des  Bulles  des  Papes , en  ordonnant  qu’on 
prattique  ce  qu’elles  défendent , & abulant 
de  l’autorité  du  St.  Siège  contre  le  St.  Siège 
même.  J’ay  donc  recours  à V.  S.  afin  qu’il  lui 
plaife  de  déclarer  ce  qu’ou  doit  croire  fur  les 
points  ftivants  ; parce  qu’encore  que  la  plus, 
grande  partie  au-moins  paroifle  claire , la  né- 
ccflîté  où  nous  nous  trouvons  nous  oblige  de 
confolter  encore  V.  S.  afin  qu’elle  confirme  & 
établifle  detclle  forte  ce  que  fes  Saints  Prédé- 
ceficurs  ont  ordonné , que  chacun  fe  renferme 
dans  les  bornes  de  fon  état  Bf.  de  (à  condition , 


te  que  ce  foit  une  lumière  qui  nous  ferve  à 
Bous  conduire  à l’avenir. 


Ainfi  le$  Religieux  de  la  Compagnie  te  les 
autres,  étant  retenus  dans  les  bornes  qui  leur 
font  marquées  par  leur  Inftitut,  feront  la  joie 
de  l’Eglile  & la  confolation  des  âmes  fidclles-v 
te  nous  autres  Evêques  étant  débarafltz  de 
toutes  ces  conteftations  & difputes , nous  fe- 
rons en  état  de  nous  occuper  feulement  à eu- 
v J.  • feigner 
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fcigner  les  fidelles  > à inftruire  nos  brebis  dan* 
la  vie  fpiricuelic  , & dans  des  fèntimens  de 
fùbordinarion  & de  reverence  pour  le  Saint 
Siège , & à les  conduire  au  port  de  la  félicité 
éternelle  dans  le  vaifleau  de  St.  Pierre , hors 
lequel  il  n’y  a que  tempêtes  & naufrages.  Dieu 
veuille  confèrver  V.  S.  pour  les  be fouis  de  foa 
Eglilè.  AAngclopolis  dans  T Amérique  Sep- 
tentrionale le  ij.  May  K47.  Je  baifo  les 

Îieds  de  Vôtre  Sainteté  , & je  fois  fon  trés- 
umble  Fils  & Serviteur.  D.  Jean  de  Palafox 
Si  Mendoza  Evêque  d’Angelopolis. 


> 

SE-* 
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ROY  D’ESPAGNE. 


Sire, 


Dom  Jean  de  Palafox  & Mendoza 
Evêque  d' Angelopolis  Vtfiteur  de 
ll audience  Roy ale  de  Mexique  j rend 
compte  a votre  Majefté  de  ce  qui  Pc  (h 
pajfépendant  cette  année  *64.7.,  de 
ce  qu’à  fait  notre  Pt  ce*  Roy  en  faveur 
des  Religieux  de  la  Compagnie  de 
Jefus  j delà  retraittede  l'Evêque  * 
des  grands  fcandales  qui  font  arrivez 
dans  ce  Royaume , & luy  repre fen- 
te trés’humblement  combien  il  efi 
important  qu’elle  ordonne  qu’ils 
foient  vérifiez,  & qu'on  y remedie. 


Orftjue  Vôtre  Majefté  & fbn  Sou- 
verain Confeil  des  Indes  fauront 
larefolution  que  l'Evêque  ViÆ- 
teuraprife  delè  retirer,  d’une  E- 
glilè , telle  qu’eft  celle  d’Ange- 
lopolis  , & qu'il  l’a  fait  étant  Viliteur  général 
de  tout  ce  Royaume  j Juge  de  tant  d'affaires 
importâmes,  a&uelleoaem Coufeiller,  &un 

des 
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des  anciens  de  ce  fupréme  Confèil  des  Indes j 
qui  a gouverné  ces  Provinces  en  qualité  de 
"Vice- Roy  ,Prélident>  Gouverneur  & Capitaine 
Général  par  la  faveur  de  V.  M. , qui  eft  aimé 
généralement  dans  tout  ce  Pays,  & quia 
eu  l’honneur  de  fervir  depuis  zo.  ans  V.  M. 
dans  fès  Confeils,  avec  des  marques  particu- 
lières d’affeétion  & d'aggréement  de  fès  fer- 
vices  i &qu’aprés  cela  il  le  fou  retiré,  fans 
qu’on  fâche  en  quel  lieu,  pour  y attendre  le 
remedeàtousles  maux  dont  il  eft  affligé  i V. 
.Majefté  aura  fujet  d’en  être  étrangement  fur- 

Îirifè.  Car  il  faut  connoître  les  raifons  qui 
’y  ont  obligé  } pour  juftifier  une  conduite  fi 
extraordinaire,  a laquelle  on  ne  feferoit  jamais 
attendu.  Mais  quand  on  en  fera  informé  & 
qu’on  les  verra  de  plus  prés , on  jugera , S I- 
R £ , que  dans  la  conjoncture  préfente , ce  n’a 
pas  été  feulement  une  refolution  prudente , & 
même  néceflair#,  mais  qu’elle  mérite  que  V. 
M.  la  regarde  comme  uu  fer  vice  particulier 

3 ne  je  luy  rend  , puifque  j’ay  préféré  le  repos 
e V.  M.  & le  bien  de  ce  Royaume  d mon 
droit  & à mes  propres  intérêts. 

Pour  épargner  a V.  Majefté  quelques  foins 
& quelques  inquiétudes,  j’ay  mieuxaiméne 
pas  défendre  la  juftice  de  ma  caufe,  quoique 
j'en  eufle  le  moyen}  &paffer  pour  coupable 
que  de  prouver  mon  innocence  au  préjudice  de 
la  paix  de  ces  Provinces , m’expofant  à tout 
ce  que  je  pourrai  fouffrir  jufqu’à  ce  que  V.  M. 
commç  un  Prince  Catholique  & pieux , or- 
donne qu’on  réparé  tant  d’excès  qui  ont  été 
commis. 

Je  n’entreprens  pas , SIRE,  de  juftifier 
dans  cette  lettre  tout  ce  qui  s’eft  fait  dans  le 
procès  que  j’ay  avec  les  Peres  de  la  Compagnie 
dejefus  f pour  les  obliger  de  montrer  leurs 

per- 
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permiflîousdc  confeflcr  & de  prêcher.  Cela 
eft  trop  connu  & trop  clair.  Les  premières  in- 
ft  ru  étions  en  font  au  Confeil  de  V.  M.  Mais 
il  eft  vray  que  depuis  cela  l’on  a fait  encore  de 
plus  grandes  injures  à ma  perfonne  & à ma 
dignité , 8c  qui  feront  rapportées  en  leur  teins» 
le  Vice-Roy  aiant  empêché  qu’on  n’en  envoiâc 
les  preuves  par  la  Flotte  qui  devoir  partir.  Je 
ne  parlerai  point  non  plus  de  ce  qu'a  fait  mon 
Provifeur  contre  ces  feints  Religieux  pour  ob* 
fcrver  les  Ordonnances  du  St.  Concile  de  Tren- 
te» 8c  des  Bulles  Apoftoliques,  ni  de  ce  que 
cesPeresfe  plaignent  des  moiens  qu’on  a em- 
ploiez  pour  parvenir  à une  fin»  aufli  utile  8c 
auffi  néceflaire  pour  le  bien  des  âmes  » qu’eft 
de  favoir  fi  ceux  qui  leur  adminiftrent  les  Sa- 
cremens  en  ont  le  pouvoir}  fur  ce  qu’ils  croyent 
avoir  les  privilèges  pour  faire  en  cela  tout  ce 
qu’il  leur  plaît. 

Je  ne  traitte  pas  non  plus*lces  queftions  : fi 
on  a pû  nommer  deux  Dominicains  pour  Ju- 
ges Confervateurs  contre  l’éxecution  des  Bul- 
les & des  Décrets  du  St.  Concile  de  Trente  8c 
deceluy  de  Mexique»  queV- M.  a ordonné 
d’obferver  ; & contre  les  Conftitutions  mê- 
mes de  la  Compagnie  » qui  leur  preferivent 
ce  que  mon  Provifeur  leur  demande , & qui 
leur  défendent  ce  que  les  Confervateurs  or- 
donnent. 

Si  les  Confervateurs  peuvent  être  choifi» 
d’entre  les  Religieux;  contre  ce  qui  a été  dé- 
claré par  la  Congrégation  des  Cardinaux  & 
par  la  Bulle  de  Grégoire  XV.  de  1 6zt.  8c  s’ils 
peuvent  être  Juges  en  cette  affaire  qui  eft  leur 
propre  caufe  par  la  communication  des  Privi- 
légesi 

Ni  de  la  maniéré  dont  ces  Religieux  fe  font 
conduits  dans  l’exercice  de  leur  prétendue  ju* 

riidic- 
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rifdi&ion  , dont  le  premier  Aébe  a été  une  fen- 
rence  definitive  : ayant  ainfi  commencé  par 
où  tous  les  Juges  du  monde  ont  coutume  de 
finir; 

Je  ne  dis  rien  de  la  témérité  qu’ils  ont  eüc 
après  avoir  été  déclarez  ex  communiez»  d'ex- 
communier mon  Provifèur  & de  m’excom- 
munier moi- même»  moi  qui  luis  Evêque  & 
Vifîteur  Général , 8c  qui  n’avois  fait  aucun 
aéleeu  cette  caule. 

Ni  des  motifs  qu’ont  eus  les  Religieux  de  la 
Compagnie  pour  reculer  toute  l’Audience 
Royale , 8c  mettre  l’affaire  entre  les  mains 
du  Vice-Roy. 

Je  n'examine  point  non  plus  fi  l’Audience 
Royalle  a pu  fe  laiffer  reculer  » & fi  elle  n’êtoie 
pas  obligée  d’en  avertir  le  Vice-Roy  dans  fon 
Confeil  félon  les  Cedtdes  Roy  ailes  , pour  le 
détourner  de  prendre  une  relblution  fi  con- 
traire aux  loix  , 8c  fi  préjudiciable  à la  paix  de* 
ce  Royaume. 

Ni  fi  le  Vice-Roy  a pu  s’attribuer  à luy  leul 
toute  la  jutifdiélion  de  l’Audience  Royalle  » 
principalement  en  matière  de  griefs , & d’ap- 
pui donné  aux  Ecclefiaitiques  : ce  que  V.  M. 
elle-même  n’a  jamais  lait»  parce  que  cela  ap^ 
pâment  aux  leuls  Confiais  » Chancelleries  » 8c, 
Audiences. 

; Ni  fi  le  Vice-Roy  a pû  ainfi  laifler  cette  af- 
faire fan  s juge  légitime  » & juger  luy  fcul  des. 
matières  Sacrées  & Ecclefiaitiques  uns  juris- 
diétion  » tombant  par  là  dans  les  excommuni- 
cations & les  cenfures. 

Ni  file  même  Vice- Roy  étant  recuféapû 
agir»  & juger  lèul»  fin  tout  ayant  ôté  la  voye 
d'appel  à l’Audience»  & donner desSenten-’ 
ces  pour  empêcher  » contre  le  droit  naturel 
& contre  le  droit  des  gens  » que  le  Promoteur. 
d’Angelopotis  fut  entendu  ; N* 


CluU  le 

Prçmt- 
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Ni  pour  quel  fujet  Iç  Vice  Roy  a fait  pren- 
dre delà  part  de  l’Archevêque  de  Mexique, 
l’Ecclefialtique  qui  avoir  prefenté  la  Requêre 
pour  le  reculer , l’ayant  chargé  de  deux  chaî- 
nes , lans  avoir  voulu  les  Iuy  ôter  depuis  fopc 
mois  qu’il  eft  en  prifon  , quoiqu’il  ait  été  at- 
taqué de  la  goûte  & qu’on  l’ait  faigné  quatre 
fois  ; voulant  le  contraindre  de  comparaître 
devant  un  Juge  Laïque  & de  fe  Ibûmettre  à la 
jurildiétion.  Une  choie  étonnante,  & qui  ne 
s'eft  point  encore  vue  jufqu’à  prefent  dans  des 
pays  Catholiques,  c’eftque  cela  s’exécute  par 
l’ordre  de  celuy  qui  devoir  défendre  fa  propre 
jurifdiéfion  -,  & qu’un  Archevêque  obeïfie  à 
un  Laïque  , pour  le  déclarer  contre  un  Evê- 
que , & pour  maltraitter  un  Prêtre , qui  n'a- 
git que  pour  foûtenir  l’autorité  de  fon  Evêque 
& celle-même  de  l’Archevêque. 

Ni  fi  le  Vice- Roy  a pû  donner  uneprotec- 
tion  Royalle  générale  & foûtenuë  par  des 
trouppes  aux  prétendus  Conlèrvateurs  j & ce- 
la d’une  maniéré  fi  extraordinaire  & fi  éclat- 
tante,  faifant  publier  au  Ion  des  Trompettes 
&desTymbales  accompagnées  des  livrées  de 
la  ville , à Mexique  & à Angelopolis , en  qua- 
tre endroits  differents:  Que  tout  le  monde 
eût  à reconnoître  ces  deux  Religieux  de  Saint 
Dominique , pour  des  Juges  légitimés  & Apo- 
ftoliques  contre  l’Evêque,  & à leur  obeïr  * 
défendant  en  même-tems  à tous  lesDiocé- 
fains  d’ Angelopolis  d’obéir  à leur  Evêques’il 
ordonnoit  quelque  choie  contre  lefditsCon- 
forvateurs  ; commandant  de  plus  à tous  les 
Juges  & Olficiers  de  vôtre  Majefté  , de  donner 
toute  forte  de  fecours  aux  Confervatcurs  con- 
tre moi , & contre  mes  Officiers  ; par  où  l’on 
déchargeoit  tous  ceux  qui  me  font  fournis,  du 
forment  d’cbeïflànce  qu’ils  m’ont  fait,  tant 

les 
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lés  Chanoines  que  les  autres  j renverfant  aing 
toute  la  fubordination  du  peuple  & du.  Clergé 
à fon  Pafteur  » pour  ce  qui  regarde  les  Bulles  dè 
fo  Sainteté  , dont  le  fuprême  Confeil  des  In- 
des a voit  ordonné  1’execution. 
i Le  Vice-Roy  a agi  en  tout  cela  comme  au- 
xoitpû  faire  le  Pape  Innocent  X.  Juge , Chef 
& arbitre  de  l’Eglife  & des  affaires  Ecclefîafti- 
flUes.  Il  a ajouté  des  menaces  de  banniffement , 
d’amendes  pécuniaires  , & du  fouet, pour  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  obéir  à ces  Religieux 
contre  leur  propre  Evêque  , de  forte  que  s’ils 
commandoient  de  me  prendre  , ou  de  me 
chafler > ou  de  me  priver  de  ma  dignité , ou  de 
détruire  ma  Maifbn  , ou  de  perfécutcr.  mes 
domeftiquesi  les  fujets  de  V.M.  qui  me  font 
fournis  pour  le  fpirituel , auroient  dû  le  foire , 
fous  peine  de  banniffement  , d’amendes  , ou 
du  fouet.  -•  , / 

Cette  protedion  a été  jufqu’à  faire  publier  1rs  parties 
mot  à mot  tout  le  procès  & les  demandes  des 
parties , fi  remplies  d’injures , de  calomnies  & JefHtleJ* 
d’infamies,  contre  mon  caractère , ma  per- 
sonne & mes  Officiers , que  tout  le  peuple  en 
fut  indigné,  parce-qu’on  n’a  jamais  vu  dans 
des  pays  Catholiques , & moins  encore  dans 
ceux  de  V.M.  traitter  fi  hdnteulèment  un 
Evêque  par  des  cris  publics.  LesPeres  même* 
delà  Compagnie  qui  ont  fait  imprimer  cette  , 
décifîon , n’ont  pas  eu  la  hardieffe  de  la  faire 
imprimer  toute  entière  , parce-qu’clle  auroic 
paru  trop  horrible  à tout  le  monde  , leur  re- 
lation ét?nt  remplie  d’injures  & de  calomnies 
groffïeres  contre  ma  perfonne.  Mais  la  con- 
clufion  de  ce  qu’ils  ont  donné  au  public , ne 
laifle  pas  d’être  tout  à fait  fcandaleufe.  Car  el- 
le porte  des  menaces  de  banniffement  & de 
peines  contre  tous  ceux  qui  olêrontrefifter  aux 
r Con- 
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ConfemteurSi  fait  qU^its  foicnt  Ecclefîafti- 
qocs  . Religieux  , on  féculiers , (don  la  con- 
dition des  perfonnes  ; ceux  qui  feraient  de  qua- 
lité à mille  ducats  d’amende  ; ceux  qui  n’ao- 
xoient  pas  de  bien  , à fervir  quatre  ans  fans  au- 
cune ' folde  dans  quelqu’une  des  fortereffes  de 
la  nouvelle  Efpagne  , ou  des  ïfles  de  Barleven- 
to  }ÔC  ceux  de  moindre  condition  à deux  cent 
coups  de  fouè't , & quatre  ans  de  fervice  en  la 
même  maniéré  dans  les  Ifles  Philippines  il 
cela  fans  appel  , & fans  quils  pwffcntêtre 
ouïs.  - ’ ; 

, Je  ne  parlerai  pas  des  diligences  qu’ont  fait 
ks  Religieux  & les  moiens  dont  ils  fe  font  fer- 
ais pour  me  faire  déclarer  excommunié  , & 
pour  afficher  l’excommunication  aux  portes 
mêmes  du  Palais  Epifcopal.  Ils  ont  fan  im- 
primer des  libelles  , des  fatyres  & d’autres 
écrits  injurieux  à ma  dignité  fous  la  proteftion 
du  Vice  Roy  & ils  les  ont  tendus  publics  par  le 
moyen  des  jeunes  gens  qui  étadioient  chez 
eux , & qui  étoient , mes  ouailles.  Je  ne  par- 
lerai point  non  plus  , des  excès  qu’ont  com- 
mis les  Confer  vateurs  après  que  je  me  fuis  re- 
tiré , lors  qu’ils  vinrent  à Angelopolis  avec 
quatre  fergenis , formant  une  efpece  de  Tri- 
bunal , & qoeleBalli  entrant  dans  le  Palais 
Epifcopal  y enleva  les  Coffres  6c  les  Cadettes 

Su’il  Iuy  plût  > difant  que  c’étoit  par  l’Ordre 
u Vice- Roy -,  & qu’il  ôta  à Alphonfe  Co- 
rona  Vafquez  les  papiers  de  la  vifite  dont  il 
étoit  Sécrétaire.  ’\-t  «wéj*v- 

‘ L’on  regardoit  les  Confcrvateurs  & les  Je'- 
fùites  de  la  même  maniéré.  Tout  le  monde 
croyoit  que  ceux-ci  vouloient  fè  diftinguer  des 
autres  Religieux  , qui  s’affujcttifTent  à de- 
mander aux  Evêques  ks  permiffions  de  prê- 
cher 5c  de  confefler  : & on  les  accafoit  d’avoir 

entre- 
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entrepris  un  procès  de  gaycté  de  cceur  , • 
n’ayant  que  la  force  de  leur  côté , fans  railbn 
ni  juftice  ; enforteque  beaucoup  de  perfônnes 
n’alloicnt  plus  dans  leurs  Eglilès  ; & les  en- 
fans  même;  les  voyant  palier  par  les  rues 
crioient  & les  appelaient  excommuniez. 
D’oûl’on  voit,  Sire,  combien  a été  ferme 
& confiante  l’afFeélion  générale  des  lu  jets  de 
Y.  M.  pour  leur  Evêque  } le  regardant  com- 
me leur  Pere , leur  Paftcur , & le  Miniftre  de 
V.  M. 

C’eft  pourquoi  prévoyant  avant  qHc  de  me 
retirer  tous  les  maux  qui  pourroient  arriver  de 
la  nomination  des  Confcrvateurs , j’écrivis  an 
Vice-Roy  & à l’Audience,  qu’ils  trou vâfTent 
bon  d’empécher  cette  nomination  , afin  d’en 
prévenir  les  mauraifès  fuites.  Mais  le  Vice- 
Roy  au  lieu  de  me  répondre , défendit  à l’Au- 
dience de  prendre  connoilTance  de  cette  affai- 
re , & le  choifît  un  A fie  fleur  pour  en  connoître 
lui-même.  Je  craignis  qu’on  ne  prit  des  enga- 
gemens  fans  rem  ede , & qui  pou  voient  faire 
naître  des  inconvénients  irréparables.  .C’eft  ce 
qui  me  fit  écrire  au  P.  Bonaventure  de  Saiinas 
& Cordoua  CommifTaire  général  de  l’Ordre 
• de  St.  François , homme  d’efp  rit,  rempli  de  .. 
•doétrine  & de  zélé , afin  qu’il  parlât  au  Vice- 
Roy,  pour  le  porter  à pacifier  toutes  choies, 

& pour  l’empêcher  de  fc  rendre  le  Miniftre  de 
la  colere  des  Jéfùites  ; qui  eu  fient  mérité  félon 
lesLoixdu  Royaume  , contre  lelquelles  ils 
agiotaient  auffi- bien  que  contre  les  Canons  > 
d’être  bannis  de  ces  Provinces. 

Ce  Saint  Religieux  eut  occafion  de  parler 
au  Vice- Roy  qui  serait  retiré  pendant  la  fe- 
maine  làinre  dans  le  Couvent  de  St.  François } 

& dans  la  lettre  qu’il  m’écrivit  de  Mexique  le 
ta.  Avril  1^47.  U me  marque  j “ Qu’il  avoit  « 

repre-  “ 
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,,  reprefenté  au  Vice-Roy  , que  les  jéfuites  le 
,,  jettoient  dans  de  grands  périls  , & dans  de 
,,  grands  embarras  , Te  voulant  fervir  de  luy 
,,  comme  l’on  dit , pour  tirer  les  matons  du 
„feu:  ques’ils’engageoitàles  fbutenir  , il  en 
î,  naîtroit  de  très-grands  maux  qui  le  rendroienc 
,,  odieux  par  toute  la  terre:  que  cetoit  féconder 
,,  les  JeTuitcs  dans  leur  pafTion  , qui  depuis  la 
,,  première  faute  qu'ils  avoient  faite  en  nora- 
,,  mant  des  Confervateurs  (ans  raifon  , conti-  - 
,,  nuoient  d’agir  d’une  maniéré  violente  & con- 
j,  traire  à toute  juftice.  Et  que  comme  le  Vice- 
,,  Roy  luy  dit  qu’il  n’avoit  rien  fait  en  cela  que 
,,  par  l’avis  de  Don  Matthco  de  Cifneros  Ion 
„ Aflefïeur  , qu’il  tenoit  pour  habile  & pour 
,,  homme  de  bien;  il  luy  avoit  répondu  fran- 
,,  chement:  Qu’il  en  favoit  autant  que  cét  Af- 
,,  feffeur,  qu’il  avoit  plus  daffe&ion  que  luy 
,,  pour  fon  Excellence  , & qu’il  s’offroit  de  le 
„ convaincre  en  fà  préfence  : ce  qu’il  fit  le  le n- 
,,  demain  jour  du  Vendredi  faintideforte  que 
,,  l’on  demeura  d’accord  que  le  Vice-Roy  fuf- 
,,  pendroif  les  pourfuites  des  Coufervateurs , & 

,,  que  les  JeTuitcs  auroient  recours  au  Souveraiu 
,,  Confèil  des  Indes  pour  y expofèr  leurs 
„ griefs. 

Mais  ce  bon  Religieux  fût  bien  furpris  do. 
changement  du  Vice- Roy  , commeil  me  fit 
,,  favoirparfaLettredu6.de  May  , delà  mê- 
,,  me  année.  Il  y témoigne  fa  douleur  de  ce 
,,  changement , que  les  Jéfuites  ont  fait  ; parle- 
,,  quel,  dit-il  , ils  vont  ruiner  tout  le  Royaume. 

,,  11  ajoute,  que  le  Comte  de  Salvatierra  étant 
,,  d un  fi  bon  naturel  n’auroit  pas  agi  de  la  forte 
,,  s’il  n’y  avoit  été  poude  , par  la  pernicicufe  va- 
,,  nité  & finguliere  préfomption  de  ccs  gens  qui  • 
„ plaident  aufli  opimâtrément  qu’injultement  ; 

,,  fans  qu’on  voie  qu’ils  changent  jamais.  Que 

„ quoi 
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quoi  qu’ils  ne  foicnt  pas  des  Anges , on  n’ap-  ce 
perçoit  jamais  en  eux  ui  douleur  ni  repentir  ,*« 
mais  une  complaifànce  perpétuelle  dans  leurs  ce 
penfées.  Il  marque  auffi  qu’il  avoit  fait  voir  ce 
au  Vice- Roy  mes  lettres , & la  réponfè  à l’E-  ce 
crit  du  Pere  de  Royas  intitulé,  veritez  } dont  <e 
il  dit  qu’il  n’y  avoit  qu’un  hérétique  qui  en  « 
pût-étre  l’Auteur  ; qu’il  avoit  cru  que  tout  te 
cela  pourroit  avoir  quelque  effet  & empêcher  ce 
les  Confèrvateurs  d’agir  , parce-que  meme  le  te 
Vice-Roy  les  avoit  lues  ; mais  que  nonobftant  ce 
cela , & quoi  que  les  gens  de  bien  priaffent  ce 
Dieu  jour  & nuit  pour  la  paix,  il  êtoit  arrive'  <c 
qu’on  m’avoit  excommunié , comme  fi  j’eu£-  ce 
le  été  un  Arrien.  La  juftice  eft  étouffée , conti-  ce 
nuë-t-il , & la  violence  régne  ; demain  l’on  ce 
déclarera V.E. bannie,  &c  après  demain  on  «c 
ordonnera  qu’on  la  chafle.  Nous  ayons  des  ce 
Êxemples  de  pcrfécutions  dans  l’Eglife,  quand  ce 
Dieu  l’a  voulu  purifier.  V.  E.  imitera  St.  Atha-  c c 
nafè,  & le  peuple  d’Angelopolisfè  couvrira  la  te 
tête  de  cendre  ; & le  cœur  pénétré  de  trifteffe  , te 
auflï-bien  que  fon  Chapitre  fui vrafon  Pafteur  ; te 
Tous  nos  Religieux  ;qui  comme  moi  aiment  ce 
V.  E.  font  dans  une  grande  peine.  Nous  fbm-  ce 
mes  auffi  fort  touchez , dit- il  encore , du  Fit*  *< 
cal  de  l’inquifition  , qu’on  a banni  , parce  ce 
qu’il  avoit  demandé  qu’on  fupprimât  l’Ecrit  ce 
Des  veritez  du  Procureur  de  la  Société  contre  ce 
V.  E.  Il  ne  refte  plus  autre  chofefi-non  que  de  ce 
fupprimer  la  réponlê  fi  jufte  qu’a  faite  le  Liccn-  ce 
tié  Alonfo  de  Lima.  Dieu  veuille  remédier  à ce 
tous  ces  maux  ,&  donner  fon  Efprit  à V.E.  ce 
laq  uelle  ayant  avec  foi  le  Jefus  de  la  Compa-  ce 
gnie , ne  pourra  être  vaincue  par  la  Compa-  << 
gnie  de  Jefus.  “ 

Depuis  cela  les  chofès  ont  toujours  été  de 
pis  en  pis , le  Vice- Roy  faifant  tous  les  jours 

R de 
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de  nouvelles  faveurs  aux  Jéfuites  , qui  êtoient 
continuellement  dans  fon  Palais  ou  ils  agif- 
foient  en  maîtres  , difpofant  de  toutes  les 
charges  félon  leur  bon  plaifir.  Ce  qui  m 'obli- 
gea d’écrire  de  nouveau  aux  Auditeurs  de 
l'Audience  , mais  fans  effet  , parce- que  le 
Vice- Roy  ne  vouloit  pas  feulement  écouter  ce 
qu’on  luydifoit  fur  cette  affaire.  Cela  paroît 
par  une  Lettre  de  DomFrançois  de  Rojas,  le 
plus  ancien  des  Auditeurs  , du  50.  May  1 6 47. 
dans  laquelle  il  me  rend  compte  d’une  viute 
qu’il  avoit  feite  le  jour  précédent  au  Vice- Roy, 
qui  luy  avoit  déclaré  en  des  termes  fort  vehe- 
mens,  & d’une  maniéré  qui  marquoit  fà  pré- 
vention la  refolution  où  il  êtoitde  foûtemr  les 
Confèrvateurs. 

Je  ne  me  rebutai  pas  neanmoins  ; j’écrivis 
à plufîeurs  Miniftres  de  V.  M.  afin  de  parler 
au  Comte  pour  le  porter  à un  accord.  Il  té- 
moigna d’abord  y être  difpofé  , foie  qu’il  le 
voulut  effectivement  ; ou  que  s’imaginant  que 
je  ne  conviendrois  pas  des  moyens , il  voulut 
faire  retomber  fur  moi  tout  ce  qui  arriverait  » 
comme  m’étant  oppofé  à lapatx.  Il  m’écri- 
vit avec  fes  maniérés  ordinaires , picquantes  & 
malhonnêtes.  Je  luy  répondis  fort  honnête- 
ment , & me  remis  à luy  , de  voir  avec  deux 
perfonnes  que  je  luy  nommois , &avec  lesjé- 
liiites  mêmes  , quels  moyens  l’on  pourrait 
prendre  pour  établir  une  paix  folide.  Mais  pen- 
dant tout  cela  le  Comte  protegeoit  plus  que  ja- 
mais les  Confèrvateurs , qui  le  prelïoient  de 
me  faire  violence , en  fè  Cùfifïant  de  ma  per- 
Ibnne , qu  en  me  banuiflant.  Le  V ice-Roy 
même  porta  les  Religieux  de  la  Compagnie  & 
les  Confèrvateurs  à me  déclarer  excommuuié 
aufli-bien  que  mes  Officiers  -t  moi  qui  êtois 
Vifîteurpour  YôtreMajcfté;  cequicaufâ  un 

effroia- 
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«ffroiable  fèandale.  Et  ils  portèrent  les  choies 
à une  telle  extrémité , qu’ils  me  défendirent 
de  continuer  la  vifite  féculiere  de  ces  Royau- 
mes , dont  V.  M.  m’acharne'.  Us  affichèrent 
eux- mêmes  les  placarts  où  ils  me  déclaraient 
excommunié)  & en  mirent  à la  porte  du  Palais 
Epilcopal.  Nous  fouffrîmes  tout  cela  moi  Sc 
mes  Officiers  avec  patience  » voiant  que  le 
Vice- Roy  fc  déclarait  tout- à- fait  pour  ces 
Religieux , qui  en  même  tems  que  ceci  fe  paC- 
foit  tourmentoient  les  peuples  & leur  faifoient 
des  menaces.  Us  lignifièrent  à tous  les  Reli- 
gieux  la  Provifion  Royale  du  Vice- Roy,  afin 
qu’ils  n’affiftaffent  pas  à la  proceffion  du  trés- 
St.  Sacrement , en  cas  que  je  m’y  trouvaffe  > oü 
mon  Provifèur.  Trois  Chanoïues  & deux 
bourgeois  vinrent  encore  pour  propolêr  au 
Comte  des  moyens  de  paix  j mais  au  lieu  de 
les  entendre , il  les  traita  fort  durement  & les 
obligea  de  fortir  promptement  de  Mexique} 
n’ayant  pas  même  voulu  permettre  aux  Cha- 
noines de  dire  la  Sainte  Mefle.  J’en  ay  appris 
depuis  la  raifon  : c’ell  que  les  Peres  de  1% 
Compagnie,  avoientafluré  qu’ils  ne  donne- 
roient  jamais  les  mains  à aucun  accommode- 
ment , & qu’ils  vouloient  que  je  me  lôtimille  à 
leurs  Confervateurs  fans  referve.  Enfin  tous 
les  remedes  que  je  leur  propolois  êtoient  com- 
me ceux  qu’on  fait  prendre  à un  malade  qui  à 
l’eftomach  gafté , & qui  fe  changent  en  poi- 
£on.  Si  je  parlois  d’accommodement , c’êroit 
l’acheté.  Si  je  propolois  des  conditions  railon- 
nables  , c’êtoit  dureté.  Si  le  Chapitre  & la 
Ville  d’Angelopolis  dépuraient  vers  le  Vice- 
Roy  pour  le  fupplier  d’appaifèr  ces  differents , 
c’êtoit  troubler  l’Etat. 

Je  reconnus  donc , qu’il  êtoit  impoffible  d’a- 
doucii  les  efprits , parce  que  le  Y icc-  Roy  avoir 
R z armé 
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armé  les  Confcrvateurs  de  toute  l’autorité  de 
V.  M.  en  ordonnant  qu’on  leur  prêtât  main 
forte , commandant  à vos  fujets  de  leur  obeïr, 
aux  uns  fous  peine  de  quelque  amende  > aux 
autres  fous  peine  debaumfïement  , & aux  au- 
tres fous  peine  du  fouet  : de  forte  que  ma  gran- 
de affaire  n’êtoit  plus  contre  les  Pères  de  la 
Compagnie  , ni  contre  les  Conservateurs  , 
mais  j’avois  à faire  a toute  1 autorité  & Puif- 
fance  royale,  qui  refide  dans  le  Vice- Roy  , 
qui  favorifoit  en  tout  les  delleins  de  ces  Reli- 
gieux. Cela  me  fit  croire  que  je  devois  me  re- 
tirer avant  que  le  Vice-Roy  & ces  Religieux 
pûflènt  m’en  empêcher  , pour  attendre  de 
V.  M.  le  remede  à un  fi  grand  mal.  Ce  moyen 
me  parut  le  plus  doux  & le  plus  paifïblc.  Car 
j’àurois  pu  rclifter  au  Vice-Roy  & aux  Con- 
forvateurs , par  des  excommunications  & des 
Cenfures.  J’aurois  pû  interdire  & faire  cefler 
l’office  divin,  parce-quele  Comte  protégeoit 
& favorifoit  les  Ufurpateurs  de  la  jurifdiclion 
Ecclefiaftique.  J’aurois  pû  même  agir  contre 
le  Comte  , & fes  Miniftres  en  qualité  de  Vifi- 
teur  général , & le  condamner  à des  peines 
temporelles.  J’aurois  pû  au  contraire  me  lail- 
fer  prendre  & bannir  par  les  Con(èr\ateurs , 8c 
me  laifïer  traitter , comme  ils  traitterent  il  y 

a peu  de  tems  l’Archevêque  de  Manile.  Mais 
tous  ces  moyens  auroient  pû  caufer  un  grand 
bruit  parmi  les  peuples  & de  grands  troubles 
dans  ces  Provinces.  J’ai  donc  mieux  aimé  me 
retirer  pour  le  plus  grand  fervice  de  V.  M. 
pour  le  bien  de  mon  trouppeau  > & pour  la 
paix  de  ce  Royaume. 

Vers  le  tems  de  ma  retraitte  je  reçus  des  let- 
tres de  pluficurs  perfonnes  , & meme  d un  Je» 
fuite  , qui  me  donnoient  avis  du  deflein  qu  a- 
voient  ces  Pcres  de  me  chafier  du  Royaume, 
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n’êtant  pas  (àtisfaits, s’ils  n’en  venoient  à bout  : 
Qu’il  y avoit  ordre  de  prendre  le  Provifèur  , 
mais  qu’on  attendoit  le  dépare  de  la  flotte. 
Que  le  Général  ,&  les  autres  Officiers  > n’a- 
voient  pas  voulu  fe  charger  d ’aucune  commif- 
fion  contre  moi.  Quejeferois  bien  de  me  re- 
tirer , parcc-qu’il  etoit  à craindre  qu’on  ne 
commit  quelque  facrile'ge  contrela  perfonne 
làcrée  d’un  Evêque.  Que  le  Provincial  des  Jc- 
fuitestémoignoitêtrerefolu  à me  faire  ban- 
nir en  Efpagne  , & qu’un  Dominicain  luy 
ayant  dit , que  je  ferois  en  Efpagne  le  fléau  de 
leur  Compagnie  , il  luy  avoit  répondu  : que 
lorfquef yferois  , ce  Royaume  ferait  en  parx  , & 
qu'on  v en  oit  alors  ce  qu'il  y auiçoit  à faire  : Qu  ’on 
croyoitquc  jenepouvois  faire  mieux  que  de 
m’aller  cacher  avec  le  Provincial  des  Carmes 
dansledefert  de  ces  Religieux  , de  prendre 
avec  moi  mes  papiers , & de  me  tenir  à cou- 
vert quelque  tems.  Etlejc'fuite  me  mandoit 
que  les  Efprits  s’aigrilToient  de  plus  en  plus  , 
& prenoient  des  defleins  plus  hardis  avec  une 
imprudence,  une  témérité  & une  malice  ex- 
traordinaire; qu’on  avoit  vû  quelquefois  ar- 
rivetdc  très-grands  malheurs  de  plus  petits 
commencements  ; que  celaêtoitpréfenrement 
beaucoup  à craindre:  que  tout  ce  qui  fè  fai- 
foit , & les  moyens  que  l’on  prenok  , ne  pou- 
voient  avoir  une  bonne  fin  ; & que  jamais  ces 
troubles  11e  cefleroient , fi  on  ne  corrigeoit  for- 
tement ceux  qui  gouvernent , & s’il  n’arrivoit 
quelque  changement. 

Toutes  ces  raifons&  celles  que  j’ay  dites  à 
V.  M.  me  firent  prendre  le  parti  de  larctraite. 
Mais  afin  de  ne  pas  donner  occafion  , de  dire 
quclajurifdiftion  êtoit  abandonnée  , & pour 
oter  le  prétexte  du  fiége  vacant , dont  le  Com- 
te a youlu  couvrir  depuis  les  (caudales  qui  font 
R 3 arri- 
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arrivez}  j’écrivis  au  Chapitre  : Je  nommait» 
Gouverneur , & un  Proviieur , & donnai  tou» 
les  ordres  que  je  croyois  nécc (Paires.  J'exhor- 
tay  les  Chanoines  à ne  fè  pas  affliger  de  ma  fui- 
te puifque  fi  je  m’expofois  aux  travaux  & aux 
faueues  de  cette  retraitte , c’êtoic  pour  détour- 
ner beaucoup  de  maux  & beaucoup  de  crimes;. 
Sr  qu’il  étoit  jufte  qu’àl’exempledu  graudPaf- 
teur,  IcPafteur  foufFrit  pour  le  bien  & le  foûla- 
gement  de  fes  brebis.  Je  n’ay  donc  fait  en  cela  », 
SIRE,  qu’imiter  le  bon  Pafteur,  qui  adonné  fil 
vie  pour  fes  brebis , mais  qui  s’eft  quelque- foi» 
retiré  , lorsqu’il  ! ’a  jugé  plus  utile  pour  elles. 
C’eft  ce  qu’ont  fait  après  luy  ces  grands  Doc- 
teurs de  l'Eglifc , ces  maîtres  & les  colonne» 
delaFoy,  qui  ont  cru  qu’il  êtoit  du  bien  de 
leur  Eglife  de  s’en  éloigner  pour  un  temps» 
mais  qui  en  s’en  éloignant  ne  l’ont  jamais 
abandonnée  , parce-qu’ils  Tempo  noient  dan» 
leur  cœur , & la  conduiloient  du  milieu  de» 
montagnes  & du  fond  de  leurs  cavernes.  C’eft» 
SIRE,  la  difpofition  dans  laquelle  je  me  fuis, 
retiré  avec  tant  d’incommodicez  ; & bien  éloi- 
gné d’être  la  caufè  , comme  l’on  m’enaccufè  ». 
de  tant  de  troubles-,  tout  ce  que  j’ay  fait  n’a. 
été  que  pour  les  empêcher}  & li  j*ay>pdclé  des. 
inconvcniens  qui  pouvoient  arriver , cen ’êtoit 
que  par  une  fage  prévoyance,  afin  qu’on  le», 
évitât,  &non  dans  lapenféedefufcitermoy- 
même  quelque  foulevément.parmi  le  peuple. 

Entre  plufieurs  autres  reproches  qu’ils  me 
font , ils  difent  que  je  ne  devois  pas  croire  ». 

S|ue  le  Vice- Roy  & les  Confèrvateurs  voulai- 
ent fefiufir  de  maperfonne,  &qu!ainfiil  n'ë- 
toit  pas  néceflaire  que  je  me  retiraffc.  Mais 
j’étoiarrop  bien  informé  de  leurs  refolutions  » 
& je  devois  raifonnablement  prévoir  par  ce  que- 
les  Jéfuitcs  ont  fait  dans  d’autres  occluions , ce 
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qu’ils  feroient  en  celle-cy.  Ils  ont  fait  challer 
parleurs  Confervateurs  l’Archevêque  deMa- 
nile  Guerrero  , quoiqu’ils  ne  f ûfTent  pas  fi  ani- 
mez, ni  fi  irritez,  ni  même  fi  protégez  , & 
que  l'affaire  ne  les  touchât  pas  tant.  Ils  ont 
fait  mettre  dans  une  honteufe  prifon  , les  fers 
aux  pieds , deux  Ecclefiaftiques  confiderables , 
le  Docteur  Francifco  Lopez  Profefieur  des  Sts. 
Canons,  homme  plein  de  zéle&  de  lumière 
& très  diftingué  pour  fa  vertu , qui  avoit  dit 
que  les  Confervateurs  êtoient  excommuniez-* 
Sc  le  Licentié  Jean  Baptifle  de  Herrera  Promo- 
teur de  mon  Eglife,  qui  défendoitd’officela 
Jurifdiétion  Ecdefiaftiquc.  Ils  ne  pardon- 
naient pas  même , S I R E , à leurs  propres  Con- 
frères , lors-qu’ils  n’entrent  pas  dans  leurs 
penfêes.  Ils  font  fouffrir  differentes  peines  & 
fous  divers  pre'textes  aux  Pères  Antonio  de 
Caravajal  , Hernando  de  Euenmayor,  Luis 
Xuarés,  GirnnimoPeresdeNueros , Loren- 
ço  Lopez,  Auguftin  de  Lieyva,  & plufieurs 
autres  de  la  même  Compagnie  qui  êtoient  en 
réputation  d’être  favants,  fages  & vertueux. 
Us  ont  fait  bannir  plufieurs  Dominicains  , des 
Religieux  de  la  Merci,  des  Religieux  Dé- 
chaulfez  de  St.  François  & des  Carmes  , pour 
n’être  pas  de  leur  fèntiment.  Et  ces  prétendus 
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j'avois  tout  à craindre  d’ennemis  qui  après  a- 
voir  fait  le  plus , auroient  fait  indubitable- 
ment le  moins.  Apres  un  tel  excès,  mon 
banniflement  leur  devoir  paroître  peu  de  cho- 
fè.  Il  ne  faut  pas  juger  de  la  conduite  de  ces  en-  - 
nemis  déclarez  par  les  régies  de  la  raifon  qu’ils 
ne  confièrent  pas  •,  mais  par  la  violence  de  leur 
paflion , & par  les  engagemens  qui  les  font 
agir.  La  vie  ne  fera  jamais  fort  en  fèureté  en- 
tre les  mains  de  ceux  qui  ont  fi  cruellement  at- 
taqué l’honneur. 

Auffidés  que  je  me  fus  retiré,  l’on  fît  de 
grandes  diligences  pour  me  trouver.  Le  Com- 
té avoir  même  levé  deux  Compagnies  pour  fè 
fàifir  de  moi , & donné  ordre  que  le  Bataillon 
d’Angelopolis  fè  tint  prêt.  Les  Jéfuites  de  leur 
côté  firent  ce  qu’ils  purent  ; Ils  chargèrent  fix 
hommes  de  diverfès  marchandifes  & Iesen- 
voierent  dans  les  habitations,  où  ils  les  ven- 
doientpourlecompte  de  la  Compagnie , afin 
<jue  fous  ce  prétexte  ils  cherchâfient  & fure- 
taffent  où  êtoit  l’Evêque.  Voilà  une  invention 
rare  & un  horrible  fcandale  : & par  le  moyen 
des  Confèrvateurs  ils  ôterent  au  Provifèur  fà 
jurifdiffion  ; le  Vice-Roy  leur  donnant  pour 
cela  toute  l’autorité  néceflaire.  Enfin  ils  me 
dépouillèrent  de  ma  jurifdiéfion  ; ils  nommè- 
rent des  Provifeurs  & des  Officiers , & parta- 
gèrent comme  ils  voulurent  la  robe  Sacrée  de 
St.  Pierre , dont  le  Siège  Apoftolique  & V.  M. 
m’ont  honoré  il  y a fept  ans. 

Les  chofès  étant  dans  cette  fituation  , ils  re- 
fblurentde  mettre  en  pofTeffion  de  prêcher  & 
de  confefTer  les  Peres  de  la  Compagnie , quoi- 

Su’ils  n’euflent  point  de  permiffion  de  l'Or- 
_ inaire  , lequel  au  contraire  s’y  oppofoit 
jufqu’à  ce  qu’ils  eûflènt  montré  leurs  approba- 
tions, ou  leurs  Privilèges,  & cela  fe  fit  avec 
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tant  d’éclat,  que  l’on  invita  toutes  les  Com- 
munautez  à les  venir  entendre.  Ils  forcèrent 
les  Chanoines , qu’ils  intimidèrent  , de  leur 
donner  aufli  la  permiflîon  de  prêcher  & 
de  confefler  du  vivant  de  l’Evêque  ; quoi- 
qu’ils ne  montraient  que  des  permiflions  don- 
nées par  d’autres  Evêques  , hors  quelques- 
uns  qu’ils  difentétre  de  mesprédécefleurs } & 
quelques  privilèges  révoquez,  ou  dont  le 
tems  marqué  êtoit  expiré , ce  qu’ils  n’avoient 
pas  voulu  produire  devant  moi.  Le  Chapitre 
nt  donc  un  aéle , comme  fi  le  Siège  eût  été 
vacant  ^ par  lequel  ils  déclarèrent  que  les  Re- 
ligieux de  la  Compagnie  avoient  de  bons  pri- 
vilèges pour  confefler  & prêcher  dans  mon 
Dîocélè,  avec  la  permiflîon  des  autres  Evê- 
ques , & qu’il  accordoit  cette  permiflîon  à 
tous  ceux  qui  s’êtoient  pré  (entez  comme  une 
furabondanec  de  droit,  ce  qui  Ce  fit  fans  avoir 
examiné  les  fujets  ; les  louant  au  refte  de  ce 
qu’ils  avoient  lait  paroître  tant  d’humilité  , 
que  de  montrer  leurs  permiflions , n’y  étant 
point  obligez. 

Je  ne  rapporterai  point  àV.  M.  les  autres 
excès  qu’ont  commis  ces  Confervateurs  fu- 
pçrbes  & infblents;  Car  ils  font  trop  contrai- 
res àlamodeftie  régulière  dont  ils  font  pro- 

Ce  ne  font  point , SIRE,  les  travaux  & 
les  perfecutions  qui  ôtent  l’honneur  à un  Pré- 
lat , ce  ne  font  que  fes  propres  fautes.  J’ay 
beaucoup  fouffert  & je  fouftre  beaucouppar 
rapport  a ma  foiblefl'e  : mais  j’ay  peu  fouffert 
par  rapporta  ce  que  je  fuis  difpofé  de  fouffric 
pour  l’amour  des  âmes,  pour  la  gloirede 
Dieu  & pour  lefèrvice  deV.  Majefté.  Je  ne 
me  fuis  jamais  trouvé  plus  honoré,  quelorf- 
que  j’ay  été  perfécuté  & calomnié.  Jamais  je 
R s ne 


294*  ïï.  lettre  au  Roy 
ne  me  fuis  mieux  délafTé  > que  lors  qu'apré» 
savoir  fait  vint  lieues  pendant  la  pluyc&avec 
beaucoup  de  travail  , je  ne  trouvay  qu’une 
planche  pour  me  repofer.  Jamais  plus  foie 
que  lors  qu’un  jour  de  St.  Pierre  , je  ne  pus. 
trouver  qu’un  feul  morceau  de  pain  pour  cmq 
perfonnes  que  nous  étions  : Jamais  plusaffuré 
que  dans  les  eaux  d’un  fleuVe  où  je  tombât 
pendant  la  nuit , & d’où  je  fus  obligé  de  fbrtir 
3 pied  en  danger  de  me  perdre:  Jamais  plus. 
puiÙàmmcnt  adifté  que  dans  cette  pauvre  ca- 
bane où  je  me  trouve  fans  livres  & fans  meu- 
bles , d’où  j’écris  cette  Lettre  à V.  M.  8c  où  je 
compofc  d’autres  Traittés  pour  les  âmes  qui 
font  fous  ma  conduite  , m’inftruifant  moy- 
méme  dans  le  Livre  éternel  attaché  à une  croix, 
pour  l’amour  de  moy.  : Et  jamais  je  ne  me  fuis 
vu  mieux  accompagné , qu’au  milieu  des 
Scorpions  & des  Yiperes,  qui  toutes  cruelles. 
qu’elles  font  n’attaquent  point  la  vie  de  l'âme 
te  épargnent  l’honneur.  C’eft  une  vraye  joie,. 
SI  RE,  que  de  foufftir  pour  Dieu  ; c’cftet», 
quelque  façon  jouir  du  bonheur.  Ainfi  c halle 
«emonEvéchéj  dépouillé  de  mes  revenus  & 
de  tout  ce  qui  peut  donner  quelque  fbulage- 
mem  dans  la  vie,  je  me  trouve  plus  en  état  de 
reprelcnter  à Vôtre  Majefté  ce  qui  cft  de  fon, 
fèrvice. 


Je  fois,  SIRE,  Miniftre  de  V.  M.  avant 
que  d’avoir  été  Evêque , & jamais  je  n’ay  trou- 
blé la  jurisdi&ion  temporelle,  pomfbûteniçr 
la  fpirituellc.  Ce  font  deux  bras  qui  doivent 
st’entr’aider  l’un  l’autre.  Ce  n’eft  point  l’a- 
mour de  la  Mitre , SIRE,  qui  me  foie  écri- 
re ceci  à.V.  M.  Je  ne  l’ay  poiut  demandée  t Je 
q’y  fuis  point  attaché  : Je  n’y  ai  cherché  ui  les 
commqditez  de  la  vie , ni  les  richefies , ni  le 
r?Pos  • . J’ay  facrihé  toutes  cçs  chofcs  à Dieu. 
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Je  n’eftime  dans  la  dignité , que  les  peines», 
les  travaux  & le  foin  des  âmes,  «StThonneuc 
que  m’a  fait  V.  M.  ai  m’y  élevant.  C’elt 
pourquoi  je  me  trouve  obligé  deluy  marquer 
les  excès  auxquels  là  Religion  doit  remecüer. 
La  plupart  des  Magiftrats  abufènt  & préfu- 
ment  trop  de  leur  autorité.  Ils  agiffent  avec  la 
même  hauteur , que  fi  chacun  d'eux  étoit  revê- 
tu de  toute  celle  de  V.  M.  & cela  va  jufqu’à  dire 
qu’ils  lavent  bien  couper  la  tête  aux  Evêques  8c 
Humilier  ceux  que  les  Roys  honorent.  Les  E- 
vëques  êtancainG  méprifez , ceux  qui  leur  font’ 
inferieurs , les  Prêtres , les  Curez  & les  bénéfi- 
ciez , font  traitiez  de  la  même  mauiere.  Les- 
Officiers  de  la  juftice  féculiere  arrachent  à la 
jurifdnftion  Ecclefiaftique , ceux  dont  les  af- 
faires y doivent  être  terminées , fous  le  faux 
prétexté  qu’on  fait  violence.  Le  Comte  mê- 
me a retenu  plufîeurs  caufes  Ecclefiaftiques  par 
deversluy,  afin  que  l’Audience  ne  les  jugeât 
pas:  ce  qui  eft  contraire  aux  immuiiitez  de 
l’Egîilè,  & eft  caufequc  les  Clercs  font  mal- 
traitiez, & que  les  coupables  demeurent  làns 
punition  en  ce  monde.  Le  Comte  a enlevé 
ÿooo.  écus  à l’Eglilè  d’Augelopolis  contre 
toute  juftice , & les  a donnez  à Dom  Gardas 
de  Valdés  fon  bon  ami , qui  à foin  aujourd’hui 
de  ménager  fes  intérêts  à Madrid:  & la  ma- 
nière dont  il  dépouilla  cette  Eglife  n’eft  pas 
moins  furprenante , que  la  choie  même.  Les 
Princes  Catholiques  ont  quelque- fois  éloigné 
dés  Evêques  pour  de  grandes  raifons.  Ici  cela 
fè  fait  fans  fujet  & làns  formalité.  Le  chagrin 
d’un  Vice-Roy  fuffit,  comme  il  eft  arrivé  à 
Mexique  à l’Archevêque  Dom  JuandelaSer- 
na  } à Manile  > à l’Archevêque  Guerrero  ; & 
à moy  dans  cette  occafion  : Enlbrte  qu’on  ban- 
nit plus  facilement  un  Evêque,  qu’on  ne  fait 
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un  vagabond,  dont  au  moins  l’on  inftruiroit 
le  procès  & dont  l’on  écouteroit  les  défenfes. 
Ce  qui  fait  que  les  Néophites  & les  Indiens  di- 
fent  : Qu’ils  chafîent  Dieu  de  leurs  Terres  en 
chafïant  les  Minières.  Les  exce's  commis 
contre  la  perfonne  des  Evêques , retombent 
fur  les  Chanoines  & fur  les  Prêtres.  Ils  les  ci- 
tent ; ils  leur  font  des  affaires  fans  que  le  Pré- 
lat en  ait  connoilfance.Le  Comte  Vice-Roy  de 
Ion  autorité  & fins  avoir  confulté  l’ Audience,» 
enlevé  le  Doéleur  Juan  de  Merlo , Chanoine , 
Provifeur  , & Vicaire  général  de  l’Evêché 
d’Angelopolis , élû  Evêque  de  la  nouvelle  Si- 
govie , & en  dernier  lieu  de  Honduras  : Il  l’a 
tenu  enfermé  plus  de  quatre  mois  dans  fa  mai- 
fon  fins  luy  avoir  donné  audience  ni  permis  de 
dire  la  Sainte  Melle , ni  de  l’entendre , même 
aux  jours  des  plus  grandes  folemnitez  ; & tout 
cela  s’exécute  fans  qu’on  ait  formé  la  moindre 
plainte  contre  luy.  Il  retient  à Mexique  le 
Doéleur  Domingo  de  los  Rios , & le  Doéleur 
Dom  Manuel  Brovo  de  Sobremonte  qui  eft 
d’un  mérite  & d’une  naiflance  diftinguée.  Il 
a tiré  du  Couvent  des  Carmes  Déchauflèz  le 
Doéleur  DomLuisdeGongoraleplus  ancien 
Chanoine , qui  s’êtoir  retiré  chez  ces  Reli- 
gieux, & il  l’a  banni  à Telcuco , 6c  l’Eglife 
qui  feroit  unazile,  pour  un  Bandoulier , n’en 
a pas  été  un  pour  un  Chanoine  trés-vertueux 
& de  bon  exemple.  II  a maltraitté  auflile 
Doéleur  Nicolas  Fernandez  que  V.  M.cftimc 
pour  fa  fcience  & pour  fi  vertu.  Il  a banni  de 
leur  Eglife  ces  Chanoines  que  V.  Majefté  a 
honorez  de  fi  bienveillance  & de  fes  bieufaits, 
fans  qu’ils  en  fichent  la  raifbn.  Une  Provi- 
sion lignée  de  la  main  du  Comte , & qui  félon 
I -s  loix  devroit  l’être  de  trois  perfbnnes  de 
tôtre  Confeil , eft  toute  la  procédure  qu’on 
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emploie.  Il  les  cite  fous  la  peine  de  leur  tem- 
porel > s’ils  n’obeïHent  : de  mille  ducats , s’ils 
different  ; & ils  doivent  fortir  d’Angelopolis 
deux  jours  après  l’ordre  reçu , & arriver  à 
Mexique  dans  fix,  & quand  ils  y font  » il  leur 
refufe  Audience.  Lorlque  plufieurs  de  ces  af- 
fligez fc  trouvant  à Mexique  ont  voulu  vivre 
cnlêmblc , il  leur  a fait  dire  de  fe  feparer.&  les 
a privez  de  cette  confolation.  Les  Chanoines 
£e  voyant  fi  mal- traittez,  & remarquant  que 
le  Vice- Roy  ne  gardoit  à leur  égard  ni  loix  di- 
vines ni  loix  humaines , le  font  retirez  (bus 
differens  prétextes  au  nombre  de  fix  ou  fept. 
Ainfi  ce  Vice- Roy  pour  favorifèr  ces  Religieux 
détruit  le  Chapitre  & l’Eglife  , fans  qu’on  fça- 
che  pourquoi.  On  a feulement  dit  que  c’êtoit 
parce- qu’ils  avoient  quelque  affeélion  pour 
moy,  & qu’ils  reccvoient  de  mes  lettres.  Il 
n’a  pas  épargné  non  plus  les  Prêtres , ni  mê- 
me un  Religieux  de  St.  François , quia  plus 
de  cinquante  ans  de  profelïion  , & qui  a for- 
mé tous  les  Religieux  de  fon  Ordre  qui  font 
dans  cette  Province,  qu’il  a gouvernée  deux 
fois  en  qualité  de  Provincial:  fbn  crime  êtoit 
d’avoir  reçu  un  pacquet  de  mes  lettres  pour  les 
rendre  à leurs  addrelfes. 

Cette  conduite,  SIRE,  afflige  beaucoup 
vosfujets,  deshonore  les  Ecclefiaftiques , dé^ 
foie  les  Eglifes,  & fait  une  tâche  à la  gloire 
de  V.  Majdté,bien  qu’il  n’y  ait  pas  de  fà  faute. 
Quoique  l s Evêques  dûflenc  être  des  Anges  Sc 
des  Séraphins,  ils  ne  font  que  des  hommes. 
Ainfi  je  ne  doute  pas  que  nous  n’aions  befoin 
quelque-fos  d’être  repris,  avertis,  & corri- 
gez. Il  eft  juile  que  par  les  voyes  marquées 
par  le  droit , nous  foions  ramenez  à nôtre  de- 
voir, fi  nous  venons  à nous  en  éloigner  ; mais 
que  l’exemtion  Ecclefiaftique  n’en  fbuffre 
R 7 point, 
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point , & que  l’Eglifè  ne  (bit  pas  perfecutée  à 
eaufe  de  nos  fautes  particulières.  Qu’on  nous 
tcprenne,  quoi  qu’Ecclefîaftique  fl  nous  mé- 
ritons de  l’être  ; mais  que  l’Ëtat  Ecelefiaftique 
foit  honoré  puis  qu’il  mérite  de  l’étre  : Que 
l’on  corrige  la  perfonne , mais  que  l’on  ref- 
pefte  la  dignité. 

Enfin  , SIRE,  les  malheurs  qui  font  ar- 
rivez à ces  Royaumes,  comme  des  fuites  & des 
excès  commis  contre  les  Ecclefiaftiques , font 
afTez  connus, & il  eft  plus  à propos  de  les  pleu- 
rer que  de  les  rapporter.  L’exil  de  l’Archevê- 
que de  Mexique  Don  Juan  de  la  Sema  fut  foi- 
Tijde  l’inondation  & de  la  ruine  totale  de  cette 
noble  villejla  flotte  commandée  par  Domjuan 
de  Bena vides  fut  prile , ce  qui  reduifit  le  com- 
merce à une  grande  pauvreté  ; Sc  celle  de 
Ghazarreta  Ce  perdit  dans  le  Golfe  de  Mexi- 
que avec  de  grandes  richefTes  & beaucoup  de 
"vos  fojets  ; & cette  perte  fut  encore  foivie  de 
ceHe  du  Général  Roque  Centeno.  Le  Grand- 
Prévôt  ciui  prit  l’Archevêque  de  Manile  Don 
Hernanao  Guerrero  qui  tenoit  le  trés-Saint 
Sacrement,  mourut  quelque  tems  après,  fans 
eonfeflîon,  d’un  coup  d’épée  dans  la  gorge, 
Le  Filcai  de  V.  M.  qui  a voit  demandé  la  pro- 
tection royale  contre  ce  St.  Prélat,  fut  trouvé 
mort  le  matin  dans  fon  lit.  Les  deux  neveux 
du  Gouverneur , qui  avoient  exécuté  les  or- 
dres , périrent  prefque  aufli-tôt  , l’un  s’étant 
noié,  & l'autre aiant  été  tué  d’un  coup  de 
moulquct.  Le  Gouverneur  même  qui  fit  tou- 
tes ces  choies  par  le  Conlèil  des  Pères  de  la 
Compagnie  ell  aujourd’hui  prifonnier  à Ma- 
nille > ou  il  fouffre  les  milères  qu’il  a fait  fouf- 
frir  à l’Archevêque.  Deux  flottes  de  ces  Iflcs 
ont  fait  naufrage  & les  Sangleyens  le  font  re- 
TOlrez.  Enfin  Dieu  a puni  cette  Egide , la  lad- 
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fant  Ions  tems  fans  Pafleur .Car  V Archevêque- 
Fernando  Montero  nouvellement  pourvu  eft 
encore  mort  à la  même  porte  par  laquelle  l'on, 
avoir  chafle  & banni  l'Archevêque  Don  Guer- 
• rero.  J'ay  vû  verfer  des  larmes  dans  le  Confeil 
for  les  malheurs  qui  affligèrent  Houduras  dès. 
qu’ils  eurent  tue'  leur  Evêque.  Cette  Province 
u fertile  fut  réduite  tout  d’un  coup  à une  ex- 
trême flerilité , les  Vents  arrachant  les  arbres , 
& les  infeétes  rongeant  tout  ce  qui  refta  fur  la 
terre , enfbrte  qu’elle  ne  donna  point  de  nour- 
riture ni  de  fruits  à des  hommes,  qui  a voient 
donné  un  fruit  fi  mortel  &,fi  amer  à leur  Pa- 
fteur.  Et  ce  pays  qui  êtoit  le  plus  gras  , I© 
plus  riche  & le  plus  abondant  des  Indes  , eft 
aujourd’hui  le  plus  fec  & le  plus  mife'rable. 
Tout  le  monde  fçait  les  trcmblemensdc  terre 
& les  ruines  de  Benecuela, , & les  querelles  qui 
ont  divifé  cette  ville , depuis  que  les  habitant 
en  ont  chafle  l’Evêque.  Mais  après  tout  cela» 
SI  R E > la  colere  de  Dieu  n’eft  pas  appaitéc 
& fàjuftice  n’eft:  pas  fatisfaitc  : l’on  voit  des 
Calamitez  dans  toute  cette  grande  Monarchie. 
C’eft-pourquoi  il  faut  arrêter  les  crimes > pour 
faire  ceficr  les chatimcns.  Les  Royaumes  font 
enlevez  à la  Couronne , les  Confeils  s’affoiblif- 
fent  , les  armées  dêpérifTent  » les  ennemis 
fe  multiplieut  & augmentent  en  pui fiance , & 
nos  amis  perdent  la  leur.  Peut-être , SIRE, 
que  les  péchez  de  l' Amérique  font  caufe  des 
maux  de  l’Europe , c’cfl  ainfi  que  Dieu  aver- 
tit les  têtes  Couronnées.  # 

Je  fài , SIRE,  combien  la  pieté  & la  Re- 
ligion de  V.  M.  eft  touchée  de  ces  défordres. 
Vôtre  Couronne  foufire  à caufe  de  nos  fautes , 
8c  nos  péchez  font  fes  plus  fecrets  & fes  plus 
puifians  ennemis.  Je  fupplie  trds-humblement 
Vôtre  Majefté  de  remédier  à ces  défordres , je 

ne 
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ne  les  ai  pas  tous  rapportez.  J’ay  tû  ceux  qui 
font  les  plus  lènfibles , & je  celle  ici  de  parler  de 
la  puiflancc  fecrete  qui  ks  caulè  pour  ne  pas 
ofrcnlèr  par  ma  relation  ceux  qui  y ont  part. 
Les  travaux  & les  peines  que  je  fouffreme  fe- 
ront agréables  , s’ils  produilènt  l’effet  que 
j’en  attend:  & fi  V.M. envoie  fur  les  lieux 
des  Juges  pour  s’alïûrcr  de  la  vérité  des  choies, 
pour  reformer  les  abus  > & donner  la  paix  aux 
parties  ; pour  mettre  les  Prélats  à l’abbrf'qe 
ces  perlécutions  , pour  régler  l’autorité'  des 
Miniftres , pour  rendre  l’honneur  au  Clergé , 
& la  tranquillité' aurpeuples  , afin  que  Dieu 
foit  glorifié  , & que  Vôtre  Majefté  & fbn 
Confcil  foient  obéis  & fèrvis.  A Chiapa  le  1 1. 
de  Septembre  de  l’an  1647.  . 

l’Evbqoe  d’AngelopoMs.- 


» 


TROI- 
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TROISIEME  LETTRE 


QUI  EST 

« i 

LA  SECONDE  AU  PAPE 


INNOCENT  X. 


Du  8.  Janvier  \ 649. 


rés-Saint  Pere, 


Apres  m’étre  profterné  aux  pieds  de  Vôtre 
-Sainteté,  je  commenceray  cette  lettre  par  des 
aâions  de  grâces  infinies  à Dieu  & au  Siège 
Apoftolique , de  ce  que  vous  avez  reçu  fi  favo- 
rablement le  Doéfeur  Sylvere  de  Pineda , que 
j’ay  envoyé  vers  V.  S.  Car  j’avoüeque  je  n’ay 
pû , T.  S.  P.  m’em  pécher  de  verlcr  des  larmes 
dejoye,  & d’entrer  dans  un  fentiment  extra- 
ordinaire de  rcconnoi (lance  , voyant  qu’en- 
core  qu’il  ait  fallu  traverfer  l’une  & l’autre 
mer , l’Oceane  & la  Mediterranée,  l’Italie  , 
l’Efpagne , l’Amerique , il  m’a  raporté  nean- 
moins en  (î  peu  de  temps  une  répoufe  de  V.  S. 

3ui  par  l’oracle  de  (à  fàgelTe  refout  tous  nos 
ornes*  corrige  les  fautes  qui  ont  été  faites,  & 
calme  nos  dmfions. 

z.  Car  qui  peut  fans  joye  & fans  étonne- 
ment voir  que  vingt-fix  queftions  Eccldiafti- 
ques  qui  êtoienten  difpute, ayant  été  propofées 
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à V.  S.  on  ait  dans  l’efpace  de  quatre  mois  en- 
tendu au  long  toutes  les  parties , fie  vu  tous  les 
ades  dans  une  Congrégation  de  Cardinaux 
trés-éminens  en  fageflè  & en  vertus , & de  Pré- 
lats de  la  Cour  Romaine , établie  particulière- 
ment pour  ce  fujet  } & qu’en  fi  peu  de  temps 
toutes  ces  queftions  aient  été  dilputées  , exa- 
minées , concilies , décidées , fie  l’expedition 
délivrée  ? Cela  a fait , T.  S.  P.  qu’en  imitant 
cette  femme  de  l’Evangile  qui  convia  fes  amies 
de  venir  prendre  part  à là  joye , j’ay  fait  fçavoir 
ce  qui  s’eft  paffé  aux  autres  Evêques  de  l’Amc- 
rique , en  leur  criant  à fon  exemple  : JUjoüffcx 
nous  avec  moy  , farce  que  j ay  trouvé  la  drachme 
que  f avais  perduê.  Car  je  ne  puis  fouffrir  qiïe 
i’ on  ignore  avec  combien  de  diligence  ; de 
douceur  , & d’humanité  le  fiége  Apoftohquc  , 
& vôtre  fàgefie  & vigilance  paitorale  éclaircit 
ceux  qui  doutent , remet  dans  le  bon  chemin, 
ceux  qui  s’égarent  > & confolc  ceux  qui  font 
affligez. 

3 . Mais  helas  , T.  S.  P.  j'éprouvay  bien- 
tôt que  dans  cette  vie  mortelle  St  miferable  la 
joye  eft  toujours  fui  vie  de  trifteffe  , & le  calme 
de  l’orage  ; l’Efprit  divin  nous  enfeignant 
dans  l’Ecriture  que  les  réjoüiftances  finiffent 
d’ordinaire  par  des  affligions  & des  doulenrs. 
]k  reconnus  auffl  en  même  temps  que  lafragi- 
lité  del’efprit  humain  eft  fi  grande  , qu’elle  a 
toû  jours  befoin  de  nouveaux  remedes;^  fies  je 
vis  de  nouvelles  playes  fucceder  àtt  premières 
qui  n’êtoient  pas  encore  toutes  refermées  , 
quoique  V.S.  eût  commencé  à les  guérir  pat 
1 huile  de  fà  charité  Se  de  fà  fàgefle. 

4.  Les  Ecclefiaftiques  que  j’avois  envoyez 
à Rome  vers  V.S.  Se  pour  vifiter  les  facrez 
tombeaux  des  Apôtres  , vous  ont  rapporté  « 
T.  S.  P.  que  lcs  Confervatcurs  que  les  Jéfùites  *. 

comme 
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comme  Réguliers  & Religieux  , ft  font  fait 
donner  fous  prétexte  de  maintenir  leurs  privi- 
lèges, m’avoient  excommunié,  qu’ils m’a- 
voient  fait  une  infinité  d’outrages  , & êtoient 
partez  encore  à d’autres  fcandales  , fans  que 
nulle  autre  raifon  les  y eût  pouffez , que  parce- 
que  je  travaillois  avec  foin  pour  le  bien  des 
âmes  , pour  la  défenfe  de  la  jurifdi&ion  Ec- 
clefiaftique  , & pour  l’éxecution  des  décrets 
du  foint  Concile  de  Trente  , ainfi  que  la  Con- 
grégation établie  par  V.  S.  pour  le  jugement 
de  cette  affaire , l’a  reconnu  clairement. 

5.  Mais  lorfque  ces  Ecclefiaftiques  furent 
partis  , les  Jéfuitcs  excitèrent  encore  de  plus, 
giands  troubles  contre  ma  perfonne&  ma  di- 
gnité : éraeûrent  de  plus  violentes  feditions  t 
me  déchirèrent  par  des  outrages  plus  atroces  ; 
& perfëcutant  cruellement  tant  mon  Clergé 
que  mon  Peuple  (car  je  puis  bicn.dire  i V.  S. 
ce  qu’ils  ont  bien  voulu  faire)  ils  reduifirent 
mon  Diocéfo  dans  un  état  encore  plus  vio- 
lent & plus  miferable  qu’auparavant. 

6.  Ces  Religieux  que  j’ay  aimez  d’abord  en 
Nôtre  Seigneur , comme  étant  mes  amis  , ic 
que  j’aime  aujourd'huy  plus  ardemment  par 
l’cfprit  du  même  Seigneur , comme  étant  mes 
ennemis  ; voyant  T. S.  P.  que  mon  peuple 
tfétoit  point  touché  des  excommunications 
nullçs  & invalides  des  Coufervateurs  de  leurs 
privilèges  ; mais  qu’au  contraire  leur,  amour 
pour  leur  Palteur , dont  ils  reconnoifloient  la 
voix  dans  mes  Ordonnances  , les  attachoit 
infeparablement  à moy  > ils  s’emportèrent 
d’une  fureur  fi  aveugle  & fi  violente  , parce- 
qu’ils  penfoient  qu’on  les  méprifoit  , qu’ils 
conçurent  le  deffein  d’emprifonner  leur  Evê- 
que, fi  je  ne  me  refol  vois  ae  foumettre  l’auto- 
rité de  ma  charge  , & la  dignité  démon  mi- 
oiftere  à leur  ambitiou  demefiirée. 

7.  Mais. 
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7.  Mais  connoilTaut  qu’ils  ne  pourroient 
pas  executer  ce  delTein  avec  la  facilité  qu’ils  de- 
firoient , parce  que  la  feule  horreur  de  céc  at- 
tentat portoit  les  peuples  à la  défenfc  de  leur 
Faffceur , ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  tâcher 
d’animer  contre  moy  les  autres  Réguliers  de 
mon  Diocéfe  , en  leur  perfuadant  que  cette 
caufe  leur  êtoit  commune  ; mais  ce  qui  eft  en- 
core plus  criminel  , ils  ne  craignirent  point 
d’agir  d’une  maniéré  toute  profane  dans  une 
affaire  purement  Ecdcfîaftique  , en  armant 
contre  moy  l’autorité  Séculière.  Car  fçaehant 
que  le  Comte  de  Salvatierra  nôtre  Vice-Roy 
me  haifîbit  mortellement , parce-qucdans  la 
charge  que  j'avois  de  Vifiteur  général  de  tout 
le  Royaume,  je  travaillois  de  tout  mon  pou- 
voir à protéger  les  pauvres  Indiens  contre  les 
violences , & les  exactions  de  fes  Minières  ; 
ils  furent  afTez  hardis  pour  acheter  fa  faveur 
avec  une  grande  fomme  d’argent  , afin  de 
l’attirer  à leur  parti  i & afTez  ttmeraires  pour 
entreprendre  d’eux-mêmes  de  le  rendre 
exempt  de  la  fbûmiffion  qu’il  devoit  à mon  au- 
torité Epifcopale.  Ainfi  déclarant  la  guerre  à 
ma  dignité , à ma  perfonne  , & à mon  trou- 
peau , ils  employèrent  contre  nous  les  armes  , 

& la  violence  : ils  traînerait  en  prifon  des  Ec- 
clefiaftiqucs  & des  féculiers  , & nous  firent 
fouffrir  mille  iudignitez  & mille  injures. 

Ils  paflerent  encore  plus  avant  ; car  ils  af- 
fèmblerent  une  troupe  de  gens  armés  , com- 
pofée  des  plus  méchans  hommes  & des  plus 
feelerats  qu’ils  purent  trouver  , afin  de  s’en 
fèrvir  pour  me  prendre , pour  me  dépoiiiller  de 
ma  dignité,  & pour  diffiper  mon  troupeau  , 
choififlant  pour  cela  le  jour  de  la  Fefte  du  S. Sa- 
crement , comme  par  une  Providence  divine  j . 
puifque  pour  prendre  un  Evêque  , il  êtoit  rai- 
fonnable  de  choifir  le  même  jour  auquel  l’E- 
vêque 
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vêque  des  Evêques  avoit  été  pris.  Ils  employè- 
rent en  même  temps  la  jurifoi&ion  des  Inqui- 
fiteurs  , qui  fous  prétexté  de  ce  que  les  peu- 
ples de  mon  Diocéfe  faifoient  peu  d’êtat  des 
excommunications  nullcs  des  Confervateurs , 
firent  emprifonner  plufieurs  laïques  & fécu- 
liers , & les  menacèrent  d’un  traittement  en- 
core plus  rude , s’ils  n’obëïflbicnt  aux  Con- 
fervatcurs. 

8„  Tandis  que  les  Jéfùites , ley’Confèm- 
teurs  , & les  Tribunaux  unis  enfemble  agifi- 
foient  de  cette  forte  , quoique  je  me  trouvaflè 
féal;»  je  ne  laifiai  pas  de  travailler  autant  que 
jë  pus  par  l’affiftance  de  Dieu , pour  la  confer- 
vâïion  de  mon  troupeau  , de  la  foi  Catholi- 
que , de  la  jurifdiftion  EpifcOpale , de  f autori- 
té' du  Concile  de  Trente , & des  Conftitutions 
& régies  Apoftoliques.  Car  non  feulement  je 
proceday  contre  les  Réguliers  par  des  cenfures 
tre's-fèveres , afin  de  les  étonner  ; Sc  employay 
contre  les  féculiers  les  mêmes  foudres  de  l’E» 
glifè . joints  à mes  ordonnances,  à mes  lettres,  „ 
& aux  exhortations  que  je  leur  fis  de  vive  voix, 
afin  de  les  retenir  dans  leur  devoir  , & les  obli- 
ger à me  rendre  l’obeïflancc  qu’ils  me  doi- 
ven^f1  mais  voyant  que  tout  cela  êtoit  inutile  , 
parce  que  les  Jéfuitesméprifoient  les  cenfures 
Ecdëfiaftiques  qui  les  rendoient  liez  j fufpen- 
dus , & irréguliers  ; & ne  laifloient  pas  malgré 
leur  Evêque  de  célébrer  la  Mefle  publique- 
ment, d’admïriiftrer  les  Saeremens  , de  con- 
fefler  les  féculiers , & de  prêcher  même  dans 
d’autres  Eglifes  que  dans  les  leurs  ; je  deputay 
quèlques-unsdcmon  Chapitre  vers  le  Vice- 
Roy  & les  Auditeurs  Royaux , afin  que  ces  dif- 
ferens  & çes  troubles  s’appaifafl’ent  par  quel- 
que fage  tempérament  , & quelque  remede 
doux , en  refemnt  neanmoins  à V.  S.  la  fu- 

prême  ■ 
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prême  décifionde  l’affaire  ; & que  cependant 
cette  agitation  publique  de  l’état  fêculier  fe 
calmat  entièrement  > quel’Eglife  demeurât  en 
paix  , & que  dans  cette  fufpenfion  des  efprits , 
op  attendit  le  jugement  Apoftolique  qui  re- 
gleroit  tout. 

9 . Mais  les  Jéfuites , T.  S.  P.  fè  voyant  ar- 
més d’un  côté  du  bras  fêculier  , & fe  confiant 
de  l’autre  fur  ce  que  Jean  de  Mugnozca  Arche- 
vêque de  Mexique  non  feulement  les  favori- 
£oit  j mais  êtoit  l’auteur  & le  chef  de  leur  fac- 
tion,- & fur  ce  que  par  divers  artifices  ils  s’ê- 
coient  rendus  maîtres  de  l’efprit  de  la  plupart 
des  Officiers  de  tous  les  tribunaux  royaux,  ils 
ne  voulurent  écouter  aucune  propofîtion  d’ac- 
commodement j ils  renvoyèrent. , ou  pour 
mieux  dire,  ils  chaflerent  nonteufèment  ces 
Commiflaires  Ecclefîaftiques  parmoy  dépu- 
tez , ils  rejetterent  toute  paix  & toute  trêve  , 
me  déclarant  une  guerre  trés-fanglante , fi  je 
ne  foûmettois  ma  perfbnne  , ma  jurifdiftion 
& mon  autorité  Epifcopale  à leur  bon  plaifîr 
& à celuy  de  leurs  Conlervateurs  , que  ; avois 
excommuniez  , comme  étant  les  premiers 
Auteurs  de  ce  déplorable  & malheureux  fchiC- 
me  ; & ils  menacèrent  fi  je  ne  le  faifois  , d’en 
venir  aux  emprifbnnemens , aux  exils  , aux 
profcriptions  , & même  jufqu’à  des  effufions 
defàng. 

1 0.  Ainfi  ces  Peres  ayant  rejetté  les  propo- 
rtions de  cét  accommodement  fi  raifonnables, 
que  le  défit  d’empêcher  de  fi  grands  {caudales 
m’avoit  fait  rechercher , ils  recommencèrent 
avec  encore  plus'  d’ardeur  la  guerre  qu’ils 
avoient  déclaré  à ma  diguité  & à mon  peuple. 
Car  ils  traînèrent  en  prifon  avec  une  violence 
nonpareille  & par  la  force  du  bras  {éculicr 
plufieurs  Ecclefîaftiques , entre  les  principaux 
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defqucîs  fut  mon  Vicaire  général  élû  Evêque 
de  Honduras , homme  de  très-grande  do&ri- 
ne&  d’éminente  vertu.  Ils  per/écuterent  aufli 
mon  troupeau  en  mille  maniérés  avec  une 
cruauté  barbare  } 3c  il  n’y  eût  point  d’inven- 
tion ni  d'artifice  qu’ils  n’employaflent  avec 
une  chaleur  incroiable  pour  me  mettre  moy- 
méme  en  prifbn , ou  au  moins  pour  me  relé- 
guer hors  de  la  Province. 

1 1 . Ces  entreprifes  facriléges  ayant  , T. 
S.  P.  de  nouveau  émeu  les  peuples  , qui  ne 
pouvoient  fouffrir  fans  indignation  de  voit 
fi  outrage  ufement  traitter  leur  Evêque  , le- 
quel ils  aimoicnr  avec  tendrefle  , 3c  qui  peu 
auparavant  êtoitaufiî  leur  Vice-Roy  3c  Gou- 
verneur de  tout  le  pays  , ils  accoururent  en 
foule  à ma  défenfe  , 3c  témoignèrent  d’être 

{>rêts  de  donner  leur  vie  pour  fauver  celle  de 
eur  Paftcur  3c  du  Miniftre  de  leur  Roy.  Ainfi 
les  Magiftrats  iéculiers  , les  Jéfuites  , 3c  les 
Confcrvateurs  étant  joints  enlèmble  contre 
l’Evêque  3c  contre  la  jurifdi&ion  Ecclefiafti- 
que  i 3c  d’autre  côté  le  peuple  8c  le  Clergé  fe 
trouvant  unis  pour  la  aéfcnfe  de  l’un  3c  de 
l’autre , le  Royaume  Ce  vit  divife  en  deux  par- 
tis , 8c  dans  un  très-grand  péril. 

1 1.  Mon  efprit  êtoit  agité  8c  irrefolu  parmi 
de  fi  grandes  extremitez  ; 3c  ne  fçaehant  quel 
conleil  prendre , je  demandois  à Dieu  avec  lar- 
me* de  me  vouloir  ouvrir  une  voye  pour  arrê- 
ter les  defleins  de  ceux  qui  troubloient  ainfi 
la  tranquillité  publique  , • qui  ruinoient 
mon  autorité  , 3c  entreprennent  fur  ma 
vie.  Car  il  mefèmbloit  que  c’étoit  une  a&iou 
honteufe  d’abandonner  lâchement  aux  Jéfui- 
tes la  juriidiétion  EcclefiaHrique  8c  l’autorité 
Epifcopale  : que  c’êtoit  une  entreprit  funefte 
3c  tragique  de  défendre  la  jultice  de  ma  caulè 

par 
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par  les  armes , & l’effùfion  du  fang  de  mes  en- 
fans  fpiricuels  ; & que  c’êtoit  aufli  une  extrême 
imprudence  & un  grand  crime  , de  demeurer 
fans  agir  , & d'expoferpar  ce  moyen  ma  di- 
gnité & ma  perfonue  à la  violence  des  Conser- 
vateurs. 

i}.  Car  qui  eft  l’Evêque  , T. S. P.  qui 
pourroit  fans  crime  être  allez  lâche  * pour 
abandonner  le  bâton  Paftoral  , qui  eft  com- 
me le  glaive  fpirituel  que  Dieu  luy  a mis  . en 
main?  Ou  qui  aimant  fi  ardemment  (ès  bre^ 
bis , qu’il  feroit  prêt  de  mourir  pour  elles  , 
pourroit  les  voir  engagées  dans  une  guerre  ci- 
vile & s’entretuer  les  unes  les  autres , Sans  que 
fès  entrailles  fufTent  déchirées  ? Comment 
étant  leur  perc commun»  Sclesaimant  toutes 
tendrement , auroit-il  pu  voir  un  combat  trés- 
funefte  & trés-fanglant  , où  il  y auroit  eû  un 
malheur  déplorable  à être  vaincu  » & une  cru- 
auté barbare  à être  viftorieux  ? Et  qui  enfin 

Jiourroit  le  refoudre  ou  à acquérir  la  paix  par 
e maflacre  de  tant  de  perfonnes , ou  à perdre  la 
vie  en  n'ofanc  fe  défendre  contre  la  fureur  des 
ennemis  ? 

14.  Comme  j’êtois  dans cét état,  & que  je 
ne  voiois  de  tous  côtés  que  des  fùjets  d’appre- 
hen (ion  & de  péril  , il  me  fembla  que  j’en- 
tendois  retentir  à mes  oreilles  ces  paroles  de 
* Nôtre  Seigneur  : Lorfque  les  hommes  vous  per- 
fecuteront  clans  me  ville , retirez  vous  dans  une  pi- 
tre: par  où  il  iuftruit  les  Apôtres  & fesDif- 
ciples,  qu’en  ces  rencontres  l’efprit  Ecclefia- 
ftiquc  vouloir  qu’on  furmontatfes  ennemis  en 
fuyant  » & non  pas  qu’on  expolàt  les  peuples  à 
la  mort  en  fe  défendant  avec  les  armes,  je  me 
refolus  donc  de  conlèrver  plutôt  ma  vie  & ma 
dignité  par  une  fuite  qui  ne  pou  voit  être  que 
très  honnête  » puis  quelle  êtoit  fi  conforme 
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aux  régies  de  l’Evangile,  que  d’engager  mes 
enfans  à tremper  cruellement  leurs  mains  dans 
lelàng  les  uns  des  autres. 

15.  Car  j’avois  reconnu  que  le  delTein  de 
mes  ennemis  tendoit  principalement  à me 
prendre  ou  à me  tuer  dans  quelque  mêlée,  afin 
qu’étant  venus  à bout  de  l’un  ou  de  l’autre , ils 
pûflent  triompher  de  ma  dignité  , de  mon 
peuple,  &delajuftice  de  ma  cauk.  Car  les 
brebis  le  dilperlènt  aifémenc , lorlquc  le  Pa- 
fteur  eft  frappé  à mon , & après  qo’ils  m’au-  . 
roient  tué , la  vérité  de  mon  innocence  qui  ne 
ferait  plus  défendüe  , & ma  réputation  qui 
ferait  abandonnée  , auraient  été  noircies 

{>arde  fauiïes preuves , parles  impoftures 8c 
es  plaintes  de  mes  advcrlaires , & elles  feraient 
demeurées  enfevelies  avec  mon  corps. 

1 6.  Je  confiderois  encore  que  les  Jéfuites  ne 
le portoient à ces aétions  fi  irrégulières,  que 
par  paffiou  , & nou  par  railon.  Ce  qui  me  fai- 
foit  juger  qu’une  perfécution  fi  furieufe  pafle- 
roit  bien-rôt  ; parce  que  la  colere  a accoutumé 
d’être  d4autant  plus  courte  , qu’elle  eft  plus 
violente. 

17.  Ayant  donc  relolu  de  fauver  l’Etat  par 
ma  fuite  , & de  diflïper , ou  au  moins  d’a- 
doucir la  rage  de  mes  ennemis  en  fouffrant  la 
peine  de  leur  crime,  plutôt  que  de  permettre 
qu’elletombatfurcepauvrepeuplequien  êtoit  * 
innocent,  &qui  u’avoit  nulle  part  aUx  fautes 
quiavoientpûêtrecommifes  départ  & d’au- 
tre; je  recommanday  mon  troupeau  au  Pafteur 
dternel  des  âmes  : je  laiffai  dans  la  ville  trois. 
Vicaires  généraux  ; afin  que  fi  quelqu’un 
d’eux  êtoit  ablènt,  ou  ne  pou  voit  exercer  lès 
fondions  , ils  pûfiènc  en  l’abfeiice  l’un  de 
l’autre  défendre  la  jurifdi&ion  Ecclefiaftique  j 
& j’écrivis  une  lettre  à mou  Chapitre  , par  Ia- 

S quelle 


Digitized  by  Google 


4.10  1 1 1.  Lettre  au  Pape  * 

quellcjeluy  fis  entendre  les  raifons  qui  m’o- 
bligeoient  à me  retirer , & l’exh  ortois  auflî  à 
la  défenfe  de  la caufç  de  PEglife.  3e  ne  garday 

Îuedeux  perlonnes  auprès  de  moy , mon  Con- 
èfleur,  &’mon  Sécrétaire , & j’envoiay  tous 
mes  domeftiques  par  divers  chemins  , afin 
que  cette  confufion  des  differentes  routes  qu’ils 
avoient  prifès , -empêchât  mes  ennemis  de  dé- 
couvrir le  lien  où  je  me  fcrois  caché.  Je  m’en- 
fuis dans  les  montagnes;  & je chcrcnay dans 
la  Compagnie  des  Scorpions,  des  Serpcns  & 
des  autres  animaux  venimenx  dont  cette  re- 
. gion  eft  très- abondante , la  fèureré  & la  pair 
que’je  n’avois  pu  trouver  dans  cette  implacable 
Compagnie  de  Religieux. 

i?.  A prés  avoir  ainfi  paffé  vingt  jours  avec 
grand  péril  de  ma  vie,  & un  tel  befoin  de 
nourriture , que  nous  étions  quelquefois  ré- 
duits àn’avoir  pour  tout  mets&  pour  tout  le 
breuvage  que  le  fèul  pain  de  l’afflidtion  & l’eau 
de  nos  larmes  , enfin  nous  trouvâmes  une  pe- 
tite cabane  où  je  fus  caché  prés  de  quatre  mois. 
Cependant  lesjéfuites  n’oublierent  rien  pour 
me  faire  chercher  de  tous  cotez,  &emploie- 
renrpour  cela  beaucoup  d’argent , dans  l’ef- 
perance,  fi  on  me  trouvoit,  de  me  contrain- 
dre d’abandonner  ma  dignité , ou  de  me  faire 
mourir. 

19.  Ainfi  par  I'extremité  où  je  fus  réduit,  «, 
& par  les  périls  où  je  m’expofày  , le  public  fut 
fauvé  de  cét  orage,  & la  tranquillité  te  mpd- 
rclle  rendue  à tout  un  Royaume.  Car  pour 
•ce  qui  eft  de  la  fpirituclle,  T.  S.  P.  lorfque 
Tonales  Jéfuites  pour  ennemis,  il  n’y  a que 
Jefus-Chrift  même , ou  V. S comme  fon  Vi- 
caire, qui  (bit  capable  de  la  rendre  & de  l’é- 
tablir. Leur  puifTance  eft  aujourd’huy  fi  ter- 
rible dans  l’Eglife  uniYcrfèîIe , ficllcn’eftra- 
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baifle'e  & réprimée:  leurs  richefles  font  fi  gran- 
des: leur  crédit  eft  fi  extraordinaire  ; & la 
déference  qu’on  leur  rend , fiabfolüe,  qu’ils 
s’élèvent  au  delïus  de  toutes  les  dignitez  , de 
toutes  les  loix , de  tous  les  Conciles,  &dc 
toutes  les  Conftitutions  Apoftoliquesj  en  for- 
te que  les  Evêques  ( au  moins  dans  cette  partie 
du  monde  ) font  réduits  ou  à mourir  & a fuc- 
comber  en  combattant  pour  leur  dignité , ou 
à faire  lâchement  tout  ce  qu’ils  dénçent,  ou 
au  moins  à attendre  ^événement  douteux  d'u- 
ne caufe  trés-jufte  & trés-làinte , en  s'expofant 
à une  infinité  de  hazards , d’incommoditez , 
& de  dépenfos , & en  demeurant  dans  un  péril 
continuel  d’être  accablez  par  leurs  faufiès  ac- 
cusations. 

zo.  Lesjéfuites  voyant  doncquec’êtoitcn 
vain  qu’ils  me  cherchoient , pour  me  mettre 
enprifon,  ils  rclolurent  de  perfécutcr , d’af- 
.fiiger  , & de  tourmenter  cruellement  mon 
troupeau:  & voici  de  quelle  forte  ils  l'execu* 
térent  avec  un  très-grand  fcandale  de  tout  le 
peuple. 

zi.  Premièrement  ils  firent  venir  de  la  vil- 
le de  Mexico  leurs  prétendus  Couforvateurs , 
qui  font  deux  Religieu’x  Dominicains,  que 
j’avois  un  peu  auparavant , coronifc  je  1 ’ay  dit , 
frappez  d’anatheme  par  mon  excommunica- 
tion ; & ayant  raffemblé  grand  nombre  de 
carofles  pour  aller  au  devant  d eux  , ils  les 
amenèrent  avec  une  pompe  incroiable  dans  la 
ville  d’Angelopolis , qui  elt  le  lieu  de  ma  Ca- 
thédrale , accompagnez  d’une  très-grande 
troupe  tant  d’autres  Dominicains,  quedejé- 
fuiteSj  & quelques  uns  de  ces  derniers  allant 
à cheval  par  les  carrefours  & par  les  places  pu- 
bliques, crioient  à haute  voix  au  peuple  tout 
furpris  d’une  fi  étrange  nouveauté,  defemet- 
S 1 tre 
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tre  à genoux  devant  ces  deux  Confervateurs , 
l’aileurant  que  c'êtoient  des  Papes  & des  fou- 
‘ vcrains  Pontifes.  Et  afin  de  le  mieux  faire 
eroire  à tout  le  monde , ils  ne  fo  contentèrent 
pas  de  les  faire  recevoir  proceflionnellement 
parles  Frères  de  leur  Ordre  , en  fai^nt  por- 
ter la  Croix  devant  eux:  mais  ils  leur  perfua- 
derent,  ou  pour  mieux  dire,  leur  comman- 
dèrent d’élever  un  tribtTnal , &dc  créer  des 
Promoteurs , des  Hui  Hiers , & des  Notaires. 

zi.  Puis  leur  ayant  misfùrla  têtedescha-* 
peaux  de  tafetas’  violet , ils  les  menèrent  avec 

fraude  magnificence  par  tourelles  places  pu- 
Iiques , & même  jufqu’auprés  du  Palais  Epif- 
copal , afin  de  triompher  avec  encore  plus  de 
mépris  de  ma  dignité  : & un  nombre  extraor- 
dinaire des  Réguliers  qui  êtoient  dans  des  ca- 
rofles  les  accompagnant  avec  leurs  Huifliers  8c 
leurs  autres  Officiers  , ces  faux  Confervateurs 
quis'êtoieut  intrus  deux- mêmes,  entrepri- 
rent de  leur  propre  autorité  tout  ce  que  le  Con- 
cile de  Trente  défend  aux  véritables  Çonfèr- 
vateurs. 

13.  Ils  firent  enfiiite  avec  non  moins  d'ap- 
pareil qu’auparayant , élever  Un  tribunal  ; puis 
tourmente^  nt  en  plufieurs  manières  tous  les 
Ecclefiaftiqnes,  & de  pauvres  Séculiers  ; ex- 
communiant les  uns,  tonfifquantlebien  des 
autres,  & fefervant  de  l'entremife  du  bras 
feculier  pour  les  bannir , emprifonner , ou- 
trager , & pour  perfécuter  par  routes  fortes  de 
voyes  & d’artifices  ceux  qui  n’êtoient  pas  de 
leurfadion. 

14.  Carlls  employèrent  des  mains  profa- 
nes pour  chafTcr  hors  de  rEglifo*&  du  Diocéfè 
les  Sieurs  Manuel  Brauo  deSobremonteThre- 
forier  de  l’Eglife  Cathédrale  , le  Dodeur 
Louis  de  Bongora  très  ancieu  Chanoine,  le 
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Dofteur  Nicolas  de  Afperilla  femiprebeudé , 
qui  font  tous  de  vertueux  & favans  Prêtres, 
Us  obligèrent  le  Sieut  Ildefonfe  de  Cuevas  5c 
d'Avalos  Doêteur  & Archidiacre  de  l’Eglifo 
Cathédrale , le  Sieur  Fierre  de  Angulo  Licen- 
tié , André  deZuci  Do&eur,  & François  de 
Requefia  Bachelier , tous  Prêtres  & Chanoi- 
nes de  mon  Chapitre  , &perfonnes  pleines 
d’érudition  & de  (agcHe , de  chercher  leur  fà- 
lut  dans  la  fuite.  1 Ils  emprifonnerent  aulB 
d’autres  Prêtres  & des  Séculiers  -,  ilsenrele- 
gucrent  ou  emprifonnerent  d’autres  > & redui- 
(irent  le  réfteàfc  cacher  où  ils  purent  : puis 
ils  emploierent  toute  forte  de  menaces  & de 
cruautez  pour  obliger  le  peuple  de  fo  foûmettre 
à leurs  cenfores  & a leurs  Ordonnances , quoi- 
qu’elles fûfîent  abfolument  nulles. 

i y Ces  Freres  Confervateurs  travaillèrent 
enfoiteà  donner  la  Sentence  prétendue  qui  de- 
Voit décider  toute  cette  affaire  j & comme  fi 
«eût  été  un  Edit  public  & foleranel,  ilspro- 
noncérentSc  déclarèrent  que  l’Evêque  & loa 
Provifeur  Vicaire  général  av oient  fait  tort  aux 
Jéfuites,  & les  avoient  traittezinjufteraent , 
en  voulant  qu’ils  leur  demandâflentlapermif- 
fion  de  prêcher  & d’entendre  les  Confcflïous 
des  Séculiers , & en  leur  défendant  de  le  faire 
jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  reprelentélespermif- 
fions  qu’ils  en  avoient:  ce  qui  n’êtoit  pas  en 
leur  pouvoir  , puifque  je  fçai  très-  certaine  * 
ment  que  les  Jéfuites  qui  s’ingeroient  de  prê- 
cher & de  confefTer , n’en  avoient  aucune  ni  de 
moi , ni  de  mes  prédécefleurs. 

xd.  Cette  fentence  ayant  été  rendue  & pu- 
bliée aux  prônes  dansles  Eglifeg,  ils  payèrent 
à des  chofes  çncore  plus  énormes.  Caraiaur 
recours  au  bras  féculier  » ils  emploierent  les 
menaces»  les  promeffes , & toute  forte  d'ani- 
* S 5 ficcs 
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fices  pour  porter  les  Chanoines , & même  con- 
traindre quelques-uns  d’eux  à déclarer  mon 
fie'ge  vacant , quoique  jefûfledans  mon  Dio- 
céfe  , & que  j’y  cûfie  non*  feulement  un  Pro- 
vifieur  Vicaire  général;  mais  que  j’y  en  eûfle 
jufqués  àrrois.  Ce  qui  n’empêcha  pasqucle 
Chapitre  ne  déclarât  le  fiége  vacant. 

1 7.  Les  Je'fimes  étant  ainfi  venu  au  bout  du 
deflèin,  pour  l’execution  duquel  ilsavoient  fait 
joiier  tant  de  reflorts,  ils  ufùrperent  hautement 
la  junfdi&ion  Ecclefiaftique  : ils  commirent 
un  adultéré  fpirituel  : éleverent  un  Autel  fa- 
crile'ge  contre  un  Autel  légitime’;  ils  établi- 
rent d’autres  officiaux,  un  autre Provifeur& 
Vicaire  général , & même  un  Vicaire  pour  les 
Religieufes  : ils  chafTerent  ceux  que  j’avois 
nommez;  & dans  cette  prétendue  vacance  , 
ils  prefentérenr  à ce  Chapitre  qui  leur  êtoit  en- 
tièrement devoiié  , quelques -permiffions  de 
confédérée  de  prêcher  qu’ils  avoient  obtenues 
d’autres  Evêques , & dont  il  n’y  en  avoitque 
quatre  qui  eûflènt  été  données  par  mes  prédé- 
cefl’eurs  ; comme  auffi  quelques  privilèges  qui 
leur  avoient  été  accordez  pour  travailler  dans 
les  Terres  des  infidèles  (cequecelles-cy  ne  font 
nullement  par  la  mifericorde  de  Dieu  ) & qui 
n’êtoient  que  pour  un  tems  déjà  expiré  ; pré- 
fèntant  ainfi  par  une  procédure  nulle  & facrile'- 
ge  à un  Chapitre  où  il  n’etoit  refté  que  les  per- 
fonnes  qu’ils  avoient  voulu  , & pendant  la  vie 
de  l’Evêque  qui  gouvernoit  le  Dioce'fe,  ces 
pièces  fi  informes  & fi  inutiles , qu’ils  avoient 
toujours  refufe  de  prefenter  à ce  même  Evc- 
que  légitime  , & à fon  Vicaire  général. 

18.  Apre'sque  ces  privilèges  & ces  per mifl 
fions  de  quelques  Evêques  des  autres  Diocéfes 
eurent  été  vus , ce  Chapitre  fans  uul  pouvoir, 
puifqu’il  fuppofoit  fàuflemenc  que  le  Siégé 
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Èpifcopal  êtoic  vacant , fit  publier  au  prône  de 
toutes  les  Eglifes  une  Ordonnance  qui  avoit 
été drefiee  en  fecret’par  les  Jéfuitcs,  par  la- 
quelle 011  faifoit  favoir  à tous  les  fideles que 
les  jéfuites  à caufe  de  leurs  privilèges  n’a  voient 
point  befoin  de  la  permiffion  des  Evêques  des 
Diocéfes.où  ilsdemeurent  pour  entendre  les 
Confeffions  des  Séculiers  ; qu’au  cas  qu’ils  eu 
eûfient  befoin  » ils  les  avoient  fait  voir  au  Cha- 
pitre ; & que  quand  même  ils  n’en  auroient 
point,  où  quelles  ne  feraient  pas  valables,  il 
leur  en  donnoit  trés-volonuers  une  générale  , 
fans  même  qu’ils  fùfient  obligez  de  fo  faire 
examiner;  déclarant  qu’il  êtoit  fi  afleuréde 
leur  grande  capacité  , qu’il  n’y  avoitnullicu 
de  croire  qu’ils  efiflent  voulu  entendre  leSj 
Confeffions  des  Séculiers  , fans  eu  avoir  eu  uu 
titre  & un  pouvoir  légitime.  Il  y avoit  aufli 
d’autres  chofes  dans  cette  Ordonnance  trés- 
préjudiciable  à la  jurifdiéiion  Epifcopale , à 
l’autorité  de  l’Eglife , au  Concile  de  Trente., 
& au  fàlut  des  âmes. 

19.  Après  cela  ils  biffèrent , emportèrent, 
& déchirèrent  publiquement  les  cenfures  Ec- 
clcfiaftiques  faites  par  mon  Vicaire  général 
contre  les  Confervateurs  & les  Jéfuites  qui  en- 
tendoient  les  Confeffions  des  Séculiers , fans 
en  avoir  obtenu  la  permilfion  de  l’Evêque  Dio- 
céfàin  ; & affichèrent  publiquement  celles 
que  ces  Confervateurs  intrus  avoient  données 
contre  leur  propre  Evêque  &fon  grand  Vicai $■ 
re,  quoiqu’elles  fufTent  indubitablement  nul- 
les , ainfi  que  V.  S.  l’a  déclaré. Ce  qui  ne  fit  pas 
feulement  gémir  tous  ceux  qui  êtoient  zelez 
pour  la  difcipline  de  l’Eglife  ; mais  auffi  les 
peuples , qui  témoignoient  par  leurs  cris  la 
douleur  qu’ils  reffentoient  des  outrages  qu’on 
faifoit  à leur  Evêque  , qu’ils  aimoient  paf- 
fionnément.  S 4 30.  Eiy 
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30.  Enfuite  ce  même  Chapitre  qui  s’êtoit 
mis  à la  place  de  I’Evêqu|  fous  le  faux  prétexte 
du  Siège  vacant  > & dont  les  Jéfuites  prenoienc 
la  conduite,  comme  s’ilseuflent  été  de  ce 
corps  -,  révoqua  pour  me  faire  dépit  toutes  les 
Ordonnances  que  j'avois  faites  touchant  les 
moeurs  & fa  reformation  tant  des  Ecclefiafti- 
ques  que  des  Séculiers.  ' 

j r.  Contre  ce  que  j’avois  défendu  de  boire 
& de  manger  des  viandes  profanes  dans  les  E- 
glifes,  ils  permirent  de  renouveller  cétabus* 
& profanèrent  aiwfi  ces  Eglifes.  Ils  approu- 
vent nt  les  Ecclefiaftiques  & les  Réguliers  à 
qui  j’avois  défendu  d’entendre  les  Conférions 
aes  Séculiers.  Ils  maltraitterent  des  Prêtres 
très- gens  de  bien,  trés-modeftes , &trés-foi- 
îituels,  dont  j’avois  recompenfêla  vertu.  Ils 
perlécutérent  ceux  que  j’avois  commis  à la 
conduite  de  mes  Collèges  & de  mes  Séminai- 
res , que  j’cntretenois  & élevois  avec  un  amour 
paternel , comme  les  jugeant  fort  utiles  à fer- 
virl’Eglifode  Dieu;  & ils  délibérèrent  de  les 
ftpprimer  entièrement. 

Ifs  ne  permirent  pas  feulement,  ce  qui 
eft  horrible,  à des  Vierges  Religieufcs,  qui 
enfuite  de  mes  Ordonnances  & de  mes  exhor- 
tations démeuroient  très-volontiers  renfer- 
mées dans  leurs  Monafteres , comme  leur  pro- 
feilion  les  y oblige,  de  recommencer  d’avoir 
des  entretiens  fufpeéts  avec  des  Séculiers , des 
Réguliers , & des  Prêtres  : mais  ce  qui  eft  plus 
criminel  qu’on  ne  fçauroit  dire , ils  les  y ex- 
hortèrent publiquement;  ils  accordèrent  un 
nombre  innombrable  de  permirtîons  à de  jeu- 
nes Religieux  pour  entendre  les  Confcfïions 
des  femmes  ; & comme  l’on  eft  aifémenr  pro- 
digue du  bien  d’autruy , ils  difftperent  en  mil- 
le manières  le  threfbr  de  ma  jurifdiéfion  Ec- 
defiaftique.  ;•  - . j j , Tou- 
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3 j . Toutes  ces  chofes , T.  S.  P.  ne  m e- 
toieut  pas  inconnues.  Car  la  petite  cabane  ou 
je  me  proftérnois  en  la  prefence  de  Jefus-Chrift 
crucifié  , & répandois  fans  cefie  des  larmes 
pour  le  conjurer  d’avoir  pitié  de  mon  troupeau 
fi  cruellement  perfécuté , êtoit  comme  une 

faerite  d’où  je  voyois  difoerfer  avec  tant  d’in- 
umanité  mes  pauvres  brebis,  déchirer  avec 
tant  d’impieté  l’Eglilè  ma  trés-chereépoufe , 
mettre  en  pièces  ma  Croflè  Epifcopalc , qui  eft 
comme  la  Houlette  fainte  des  Pafteurs  des 
âmes , & fouler  aux  pieds  ma  Mitre  làcréc. 
Delà  je  répondois  par  mes  foûpires  aux  fou- 
pirs  de  mes  oüailles , par  mes  cris  & par  mes 
plaintes  à leurs  plaintes  j & quoique  je  me 
trouvaflè  feul , couché  contre  terre , (ans  ar- 
mes , & fans  aucunes  forces , je  ne  Iaiflbis  pas 
étant  appuie'  fur  l’unique  focours  de  Dieu , de 
continuer  toujours  à prendre  foin  de  mou 
troupeau. 

î 4.  Car  à l’imitation  de  ces  grands  Evêques 
des  premiers  fiécles , bien  que  ce  ne  fut  pas 
avec  la  même  vertu,  je  travaillois  de  ma  ca-r 
bane  , ainfi  qu’ils  hifoient  de  leurs  prifons , 
pour  alïïfier , exhorter , conleiller , & confolcr 
mon  cher  peuple  par  des  perfonnes  de  confian- 
ce, par  mes  avis , & par  mes  Lettres  Pafto- 
ralcs afin  que  demeurant  fermes  dans  la  cha- 
rité & daiis  la  foy  , ils  furmonjafient  leurs 
fouffranccs  par  leur  courage , leurs  affluât  ons 
par  leur  confiance , leuré  petfécutious  parleur 
patience  -,  8c  qu’ils  ne  fe  confeflaflent  point  à 
c«ux  à qui  je  n’avois  point  donué  le  p§|u  voir  de 
les  ouïr,  & n’alîîfialTent  point  aux  prédica- 
tions de  ceux  qui  montoieut  en  chaire  faus  ma 
permiillon.  En  quoi  par  la  mifericorde  de 
Dieu , & non  par  mes  foibles  forces , je  vis 
mon  foûhait  prefque  entièrement  accompli  , 

. S 5 s’êtaut 


Digilized  by  Google 


4.1  S ÏTI.  Lettre  au  Pape- 
s’étant  trouvé  très*  peu  de  perfonnes  parmi  «êt- 
re multitude  innombrable  de  peuple , que  la 
terreur  dfe  tant  d’emprifonnemens  & de  bannit- 
femens  ait  pu  faire  refoudre  d’ajouter  foy  aux 
Jéfuites,  ni  à ces  prétendus  Confcrvateurs , 
ni  à fo  ranger  de  leur  parti. 

3 5.  Mais  ces  Religieux  fi  habiles  en  d’au- 
tres chofes  , voulant  défendre  par  autorité 
l’autorité  qu’ils  s’étoient  fi  injuftement  attri- 
buée, & tombant  ainfid’ün  abîme  dans  un 
autre  abîme , tant  ils  êtoienc  tranfportez  de 
dépit  & de  colère , de  voir  que  tous  les  efforts 
qu’ils  faifoient  pour  détacher  les  peuples  de 
Y affe&ion  qu’ils  avoient  pour  leur  Pafteur  , 
ne  faifoient  au  contraire  que  lés  aigrir  & les 
animer  contr’eux,  ils  gagnèrent  des  juges  fe- 
culiersavecde  très-grandes  femmes d'argenté 
& comme  on  a toujours  vu,  T.  S.  P.  même 
dés  le  tems  & en  la  perfonne  de  Nôtre  Sau- 
veur , que  l’on  accufede  fedition&de  vou- 
loir émouvoir  des  troubles  v les  Prélats  qui 
veillent  avec  foin  fur  la  conduite  des  âmes,  ôc 
qui  défendent  avec  courage  là  jurifdiétion  Ec- 
dtfiaftique  ; ces  Juges  amfi  corrompus  com- 
mencèrent à inflruire  contre  moi  un  procès 
criminel.  Ils  contraignirent  les  uns  par  tou- 
te forte  de  violences  de  fèrendre  témoins  con- 
tre moy  -,  en  gagnèrent  d’autres  par  argent  , 
en peruiadérent quelques-uns  par  artifices;  & 
attirèrent  les  autres  par  des  flatteries  & par  des 
promelFes  ; afin  de  leur  faire  dépofer  même 
par  ferment , que  j’avois  entrepris  contre  le 
bien  de€*Etat-,  quoiqu’il'  m’eût  toujours  été 
plus  cher  que  ma  propre  vie-.  Et  le  pouvoir 
qes  Jéfuites  fe  trouva  fi  grand,  que  dans  mon 
propre  Diocéfè , &dïans  ma  ville  Epifcopale 
je  fus  moy-rqême  & mon  troupeau  que  j’aime 
avec  une  fi  grande  tendxeile , traicté  indigne- 
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ment  par  fept  Juges  ; fçavoir  trois  Séculiers 
envoyez  par  le  Vice- Roy > deux  Réguliers  qui 
font  les  Confèrvateurs , & deux  Prêtres  Com- 
miflaires  de  l’Inquifition  , chaflez.  autrefois 
de  la  Société'  des  Jéfuires  ; toutes  perfonnes^ 
T.  S.  P.  fi  corrompues  dans  leurs  moeurs , que 
la  charité  & la  modeftie  Chrétienne  ne  me  per- 
met pas  d’en  dire  davantage  fur  ce  fujet. 

3 6.  Mais  je  rens  des  aétious  de  grâces  infi- 
nies à Dieu,  lequel  refifte  aux  fuperbes  , & 
défend  les  humblesqui  fouffrent  avec  patience 
d erre  perfecutez  pour  l’amour  de  luy  , de  ce 
qu’encore  que  tant  de  Juges  & tant  de  témoins 
non  feulement  eûlTentconfpiré  énfèmble  pour 
m’accabler  * mais  eûflent  même  concerté  tou- 
tes les  déportions  & tous  les  a&es , afin  de  les 
rendre  conformes , iL  ne  fut  pas  en  leur  pou- 
voir dans  cette  procédure  fi  violente  & pleine 
de  tant  de  nullitez , de  me  convaincre  d’avoir 
rien  fait  qui  fût  indigne  de  mon  caractère. 
Tout  ce  qu’ils  purent,  foc  de  ramafièr  plufieucs 
déclarations  vagues  & confufes  de  gens  de 
néant,  par  lefquelles  ils  difoient  en  général 
que  j’avois  excité  une  très-grande  fédition  , Sc 
outragé  terriblement  les  Jéfuires  : lequel  ou- 
trage confifloit  en  ce  que  je  leur  avois  défendu 
d’entendre  les  Confeüvons  des  Séculiers.,  fans 
ai  avoir  ma  permiffion;  &.decc  qu’en  procé- 
dant félon  les  régies  ordinaires  «Sc  canoniques.» 
j’avois  voulules  obliger  àobfer.ver  le  Concile 
de  Trente , & les  Confticutions  duPape  Gré- 
goire XV. 

j 7.  Ce  procès  criminel  qu’ils  m’àvoicnt  fi 
malicicufèmeut  fufeité  -,  s’en  étant  donc  allé  en 
fumée  , & les  Jéfùites  voiant  qn’ils  n’avoient 
pu  rien  prouver , ni  remporter  contre  moy  aur 
cun  avantage  par  toutes  ces  entreprifèscrimiT 
nelles  i.  mais  qu’au  contraire  les  peuples  fe  dé* 
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tachoient  d’eux  de  plus  en  plus , les  a voient  en 
averfion  ; & s’attachant  aux  conlèils  & auiin- 
ftrudions  falutaires  de  leur  Pafteur , fe  décla- 
raient ouverteirienr  pour  ma  défenfè  j alors 
pa fiant  au  delà  de  toutes  les  bornes  de  la  pudeur 
Rdigieufe  & delà  modération  Chrétienne, 
ils  travaillèrent  d’une  manière  encore  plus  atro- 
ce qu 'auparavant  à déchirer  ma  réputation  , 
ma  perfonne , & ma  dignité. 

j 8 . Car  fous  prétexte  de  folemnifer  la  fête 
de  St.  Ignace  leur  Fondateur  ( donc  l’ame  trés- 
fàinte  nefçauroit  ne  point  abhorrer  toutes  cei 
allions  ) il!  aflèmblerent  leurs  écoliers  ( qu’ils 
dévoient  inftruirc  d’une  autre  forte)  pour  ou- 
trager ma  dignité , ma  perfonne,  & tous  les 
Prêtres  de  mon  Diocéfe  les  plus  éminens  par 
kur  vertu,  & entr 'autres- Silvere  de  Pineda 
mon  Agent  auprès  de  V.  S.  & qui  jouïffoît 
alors  àRome  de  l’honneur  de  vôtre  préfouce  : # 

•ils  firent  des  danfès  criminelles , que  les  Elpa- 
gnols  appellent  Mafcarades , ou  par  des  re- 
prelentations  horribles  & des  poftures  abomi- 
nables , ils  fc  mocquerent  publiquement  de 
l’Evêque ,.  des  Prêtres , des  Religieufes , de  la 
dignité  Epifcopale,  & même  de  la  Religion 
Catholique , toutes  ces  honteufèsextravagan- 
ces  n’allant  qu’àla  rendre  ridicule. 

39.  Ces  Ecoliers  étant  mafquez  & fortant 
delà  maifon  même  des  Jéfoites  coururent  en 
plein  jour  par  toute  la  ville , en  rcpre'fentant 
ces. perfonnes  lactées  par  des  Statues vétuës 
d’une  maniéré  honteufe  -,  & par  un  étrange 
j&cril^e  mêlant  des  paroles  profanes  avec  la 
trés-famte  .Oraifon  du  Seigneur , & la  faluta- 
tion  Angélique  ,,  iis  les  chautoient  infolcn- 
ment,  leur  imprudence  ne  craignant  point  de 
commettre  contre  l’Eglife  de  Dieu  f contre 
des  Evêques  & des  Prêtres,  dans  une  Terré 

Chrê- 
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Chrétienne  & très- Catholique  des  boufonne- 
ries  de  thearre , dignes  feulement  de  payais  fie 
d'héretiques 

40.  Quelques-uns  d’entr’eux  T.  S.  P.  mê- 
lant ces  chanfons  infâmes  avec  l’Otaifon  dtt 
Seigheur,  au  lieu  de  la  finir  cndilànt:  £f  dé- 
livre* nous  du  mal  ; ils  difbient  : Et  délivre x 
nous  de  Palafox  : metraittant  ainfià  caufc.que 
je  m’êtois  efforcé  de  délivrer  les  Jéfuites  du 
mal  > en  les  ramenant  dans  l’ordre  8c  les  rete- 
nant dans  les  bornes  de  leur  profeftion.  Us 
profanèrent  auflidela  même  fortelafaluta- 
tion  Angélique. 

41.  D’autres  partant  encore  plus  loin  que 
n’ont  jamais  fait  les  Idolâtres  contre  les  Chré- 
tiens, faifoient  fur  eux  à la  vue  de  tout  le 
monde  comme  des  fignes  de  Croix  avec  des 
cornes  de  beuf , 8c  en  les  montrant  ainfi  qu’ils 
auraient  montré  la  trés-fainte  Croix , ils  cri- 
oient  tout  haut  : Voilà  les  armes  d'un  véritable- 

< & parfait  Chrétien . $ 

x 41.  Un  autre  portant  en  une  main  l’Image 
del’Enfànt  Jéfus , tenoiten  l’autre  une  choie 
qu’on  n’ofe  nommer,  expofant  ainfi  à la  ri- 7 ^ 

fée  des  Libertins  la  dévotion  que  l’on  a pour 
l’enfance  du  Sauveur  du  monde,  & pour  ce  flrumen- 
nom  adorable  qui  eft  l’un  des  plus  làintsob-  tum. 
jets  delà  pieté  des  fidèles. 

4 j . Un  autre  portoit  une  croflie  pendante  à 
la  queue  defon  cheval;  8c  lur  fes  étriers  une 
Mitre  peinte , pour  marquer  comme  ils  la  fou- 
loient  aux  pieds.* 

44.  Ilsrépaudircnt  enfuite  parmi  le  peuple 
contre  le  Clergé , 8c  l’Evêque  des  vers  fatyri- 

3ues  , qui  étaient  infolens,  & facriléges  au- 
elà  de  cequ’on  peut  penfe* , dont  le  fujet  êtoit 
le  trophée  qüe  les  Jéfuites  faifoient  d’avoir 
» - ; - S',  j,  . ‘ vain- 
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vaincu  leur  Evêque  , & d’avoir  triomphe  de 
luy  ; quoiqu’à  parler  dans  la  vérité  c’étoit  eux- 
mêmes  qui  avoientêté  vaincus  par  leur  violen- 
tepaifion,  laquelle  avoir  triomphé  d'eux  en 
tant  de  maniérés.  Ils  donnèrent  auifi  plufîeurs 
épigrammes  Efpagnoles  à ceux  qui  le  trouvè- 
rent prefeus  à ce  fpeétacte  , parlcfquclles  ils 
déchiroient  ma  réputation  & celle  de  mon 
Clergé  }&  j'eftime , T.  S.  P.  qu’il  ne  fera  pas 
mal  a propos  de  rapporter  celle- cy  entr’autres, 
par-ce-qu’elle  fait  voir  clairement  quel  eft 
l’excès  des  Jéfuites  , de  ne  pouvoir  Souffrir  que 
les  Evêques  les  retiennent  dans  les  bornes  que 
leurs  Conftitutionsleur  préferivent  r 
Vby  la  Société  choijîe 

• S'oppofer  couragcufement 

c A cette  formelle  hnefie.  * 

45*  Voilà. » T..S.P.  jufquesoùa  paffé  cér 
aveuglement  de  leur  efprit.  Car  comme  jç 
défèndois  le  faint  Concile  de  Trente , les  Coa- 
ti ftitutions  Apoftoliques,  les  Décrets  des  Papes., 
& le  lalut  des  âmes  qui  me  font  commifes  ; 8c 
que  toutes  ces  choies  les  retiennent  & les  geig- 
nent, ils  s’efforcent  de  perfuader  aux  peuples 
que  ce  font  des  hérefies  > & ils- les  allurent  en 
même  temps  qu’il  n’y  a rien.de  plus  juridique, 
de  plus  Catholique  , & de  plus  laine  , que  de 
combattre  les  Conftiturions  Apoftoliques , de 
méprilèrlcsDéeretsdu  Concile  œcuménique 
de  Trente,  dercnverlcr  les  décifionsdcs  Pa- 
pes , d’envahir  un*  Diocélè  , d’employer  le 
bras  féculier  pour  chafler  un  Evêque  de  fon 
fiége  , de  l’attaquer  non -feulement  avec  des 
injures,  maisavecles  armes,  & enfin  de  le 
deshonnorerpar  des-moqueries  kdes  railleries, 
& des  médi(ànces#&  avec  luy  tout  un  Clergé  , 
8c  même  l'a  Religion  Chrétienne. 

44.  Cependant  les.  Conservateurs  ne  des- 

* hon- 
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bonnoEoicnc  pas  moins  de  leur  côté  pas  leurs 
aftions  la  dignité  Pontificale  * dont  ils  fè  van- 
toient  d’être  revêtus.  Car  au  lieu  de  la  repre- 
fenteren  quelque  chofe  par  la  pureté  de  leurs 
mœurs  r par  la  fàgeflè  de  leurs  difcours  , Sc 
par  une  forme  de  vie  religieufè  , ils  fè  trou- 
voient  aux  Comédies , aux  banquets  publics, 
aux  Academies  de  jeu  , auxdanfèsde  femmes 
débauchées , aux  concerts  de  Mufique  , & à 
tous  ces.  autres  divertiflèmens  qui  portent  à 
l’impudicité  & à la  luxure.  Tellement  qu’on 
voyoit  ceux  qui  fè  glorifioient  dans  leurs-Or- 
donnances  de  reprelenter  vôtre  perfbnneApo- 
ftolique,  & de  participer  à l’éclat  de  vôtre  di- 
gnité facrée  , non- feulement  ne  point  imiter 
la  ptlreté  de  la  vie  & les  vertus  d’un  trés-faint 
CnefderEglife:  mais  fouiller  l’image  feinte 
qu’ils  en  portoient,  par  les  vices  des  plus  dé- 
bauchez Sc  des  plus  perdus  ; faifant  ainfi  une 
injure  publique  au  faintSie'ge.  Caria  dignité 
Apoftolique,  lors  même  qu’elle  n’eft  pas  lé- 
gitimement reprefèntée,  mais  fauffement , Sc 
par  des  perfônnes  qui  n’ont  nul  pouvoir  , doit 
pourtant  être  accompagnée  de  bienféance  Sc 
de  vertu-,  quand  on  la  fait  paraître  aux  yeux 
desfideles  , & principalement  des  Néophytes 
de  ces  pays  fi  éloignez. 

47.  Prés  de  quatre  mois  s’étant  palTcz  , 
durant  lefquels  les  Jéfuites  , bien  qq|;  Reli- 
gieux , a voient  fi  peu  religieufement  fait  joiier 
tant  de  machines  pour  m’acçabler  , la  flotte 
royale  arriva  d’Efpagne , & apporta  l’ordre  de 
palier  dans  l’Amérique  Méridionale,  au  Com- 
te de Salvatierra  Vice- Roy  , lequel  favorifoit 
fi  aveuglément  des  Jéfuites  , qu’au  lieu  d'agir 
en  Gouverneur  à leur  égard  , il  fe  laifToit  gou- 
verner par  eux  dans  leur  propre  caufè  : & par 
ic même  ordre  le  Roy  Catholique  luy  don- 
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«oit  pour  fucceflèur  l'Evêque  de  Jucatan  , juf- 
quesa  ce  qu’il  fut  venu  auffi  un  Commiffaire 
pour  s’informer  des  premiers  attentats  faits 
contre  l'autorité  de  ma  charge  , dont  j’a vois 
porté  mes  plaintes  àV.S.  Car  quant  aux  der- 
nières , il  n’y  avoit  pas  encore  eu  de  tems 
pour  en  informer  le  Roy  & fon  Confeil  Royal 
des  Indes. 

48.  Ces  nouvelles  arrêtèrent  un  peu  la  fo- 
reur de  la  perfécution  qu’on  me  faifoit  , 8c 
l’Evêque  de  Jucatan  étant  déjà  arrivé  dans  le 
Royaume  , quoique  pour  certaines  raifons  le 
Comte  de  Salvaticrra  Vice-Roy  ne  luy  eût  pas 
encore  remis  l’adminiftration  , j’eftimay  ne 
devoir  pas  différer  davantage  à retourner  dans 
mon  Eglifè  qui  m’eft  fi  chere  , & à réjouir 
mes  bien-aimez  enfans  par  ma  prefènee , ainfi 
que  durant  mon  abfence  je  les  confolois  par 
mes  lettres. 

49  . Après  avoir  pris  cette  refolution  , j’é- 
crivisauComte  Vice-Roy  , &aux  Auditeurs 
royaux,  qui  n’étoient éloignez  que  de  deux 
Journées  ae  mon  Diocéfc.  Puis  confideranc 
d'un  côté  quelle  joye  ce  feroit  à mon  peuple 
que  de  me  revoir  5 & n’ignorant  pas  de  l’autre, 

Sue  la  malice  & les  artifices  de  mes  ennemis 
onnant  une  mauvaife  interprétation  aux  ac- 
tions les  plus juftes  & les  plus  faillies,  ils  ne 
manqueraient  pas  de  vouloir  faire  pafler  cette 
réjoui  (Tance  publique,  fi  louable  en  elle  mê- 
me, pour  nne  fedition  criminelle  , je  choifis 
lé  filence  de  la  nuit  pour  rentrer  dans  mon  Pa- 
lais Epi  (copal.  Mais  mon  peuple  , qui  après 
m’avoir  tant  défiré , & répandu  tant  de  larmes 
pour  mon  retour , fouhaittoit  avec  une  ardeur 
incroiable  de  me  revoir , n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris que  ; ’êtois  venu  , que  dés  la  pointe  du  jour 
dis  vinrent  eu  foule  à ma  porte,  en  rompirent 

les 
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les  verroüils  , & mêlant  leurs  pleurs  à leurs 
cris  de  joye  me  fitliiereut , m’embraflerent 
& duranr  quatre  jours  entiers  ne  pouvant 
m’empêçher  de  me  faire  voir  à eux,  jeconfolay. 
par  ma  préfence  plus  d,e  fis  mille  perfonnes  de 
tout  fexe  ic  de  tout  âge , qui  cooroient  de  tous 
çôte's  à mon  Palais. 

50.  Les  Jéfimcs  voiant  avec  une  extrême 
douleur  ce  peuple  venir  me  trouver  en  foule  , 
& que  tout  le  monde  courant  ainfi  après  moy , 
tous  leurs  efforts  avoient  été  inutiles , ils  s’éle- 
vèrent de  nouveau  contre  ma  perfbnne  & ma 
dignité, par  de  nouvelles  aeeufations  plus  noires 
encore  que  les  précédentes. 

51.  Car  recourant  derechef  au  Vice- Roy  , 
ils  n’oublierenr  rien  pour  l’aflûrer  & pour  luy 
perfuader  que'ce  grand  encours  de  peuple 
êtoit  une  véritable  fedition  ; que  tout  le 
Royaume  prenoit  mon  parti  & fe  réjoiiilïbit 
de  mon  retour  , quoique  je  fufle  l’eimemidé- 
claré  de  la  paix  publique  ; ’&  que  ne  me  man- 
quant que  te  nom  de  Roy  , on  ne  pouvoit  me 
rétablir  dans  ma  Cathédrale , & dans  ma  jurif- 
di&ion  Ecclcfiaftique , dont  les  Confervateurs 
m’avoient  dépouillé,  fans  rendre tm  trés-tnan- 
vais  office  au  Roy  » ni  (ans  mettre  l’Etat  en 
péril. 

5 x.  Par  ce  moyen  ils  obtinrent  des  lettres 
du  Vice-Roy  , par  lefquellcs  il  défendoie  au 
Chapitre  autorife  par  les  Jéfuites , comme  file 
fiégeeût  été  vacant  > de  rendre  à leur  propre 
Pafieur  la  jurifdiétion  qu’ils  luy  avoient  ufur- 
. péc.  Ce  qui  ne  pût  empêcher  que  la  plus 
grande  & la  plus  faine  partie  des  Chanoines  , 
qui  étoient  déjà  revenus  de  leur  exil  , ne  me 
rendiffentl’obeïflance  qu’ils  me  dévoient  ,no- 
nobftant  l’opiniâtreté  de  l’autre  partie  , qui 
quoique  moindre  , aima  mieux  refifter  à fon 
- . v propre 
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propre  Evêque  pour  fuivre  la  paffion  des  Jé- 
fùites.  * 

5? . Voici  donc  T.  S.  P.  de  nouvelles  diffï- 
Cultez , un  nouveau  fehifine , & de  nouvelles 
tribulations,  dont  les  eaux  félon  le  langage 
figurédu  Prophète  ,/ont  pénétré  jufques  dans 
mon  ame.  Le  peuple  foutenoit  fbn  Evêque  * 
& le  Vice- Roy , les  Jéfiiires.  Ceux  cy  preflant 
continuellement  le  Vice-  Roy  de  ne  point  fbuf- 
frir  que  je  rentrafïè  dans  l’adminiftrarion  de 
mon  Diocéfè , fi  je  ne  luy  donnois  auparavant 
une  parole  formelle  de  ne  rien  innover  fur 
leurfujet , jeconfideray  en  moy-même  , aprés> 
avoir  confulté  des  perfonnes  fort  Cages  & fort 
fça  vantes  , que  comme  il  eft  quelquefois 
neceflaire  de  retrancher  un  membre  gâte'  pour 
fauver  le  refle  du  qprps  , on  doit  autfi  tolerer 
en  certaines  rencontres  ce  qui  ne  ferait  pas  to- 
lerable  en  un  autre  temps  , afin  d’éviter  par 
là  le  fcandale  , ainfi  que  Nôtre  Seigneur  le  die 
à S.  Pierre  , lorsqu'on  luy  demandoit  le  tri- 
but. Et  voyant  de  plus  que  la  difcipline  Ec- 
clefiaftique  êtoit  toute  renverfée  ; que  les 
monafléres  des  Religicufès  que  j’avois  laifTea 
dans  la  reforme , s’êtoient  relâchez  ; que  mon 
Clergé,  qui  êtoit  auparavant  fi  fleuriflant  par 
fà  vertu  & par  le  lien  de  paix  & de  charité  qui 
les  unifioit  enfèmble  , avoir  perdu  tout  céc 
éclat , & êtoit  tombé  dans  la  confufion  & dans 
le  mépris,  n’êtant  plus  retenu  parla  puifiance 
légitimé  de  l’Eglifè,-  &qu’enfin  ce  malheu- 
reux fchifme  avoit  caufé  tant  dedefordres  dans 
tout  le  Diocéfe , que  les  Sacremens  n’y  êtoienc 
plus  légitimement  adminiftrez  , que  l’équité 
des  jugemens  Ecclefiaftiques  y êtoit  corrom- 
pre »a&  que  rien  n’êtoit  dans  l’ordre  où  il  de- 
j tCe  ’ îf  crus  ^tre  obligé  pour  le  bien  pu- 
blie de  la  paix  * de  promettre  > après  avoir  fait 

juridi- 
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juridiquement  mes  proteftations  far  toutes  ces 
choies,  & contre  l’injufte  procédé  des  Con.- 
fèrvateurs , que  je  n’innoverois  rien  en  ce  qui 
regardoit  les  Jéfuites,  jufques  à ce  que  V.S. 
eût  prononté  fur  cette  affaire. 

54.  Peu  de  mois  après  que  j’eus  fait  cette 
promefïe , il  arriva  d’Efpagne  un  autre  vaifTeau 
qui  apportoit  des  Lettres  du  Roy  farce  fajet, 
parlefauclles  fa  Majefté  commandoit  trés- 
expreflement  au  Comte  Vice- Roy  de  remet- 
tre fa  charge  entre  les  mains  de  l’Evêque  de 
Jucatan  , & de  fortir  de  la  Province , luy  té- 
moignant de  plus  en  des  termes  forts  & feve- 
re$ , avoir  trouvé  très-mauvais  que  contre  tou- 
te forte  d’équité  St  de  raifon , & même  contre 
les  loix  du  Royaume , il  avoir  fuivi  St  foûteuu 
fî  aveuglément  la  pafüon  des  Jéfuites  dans  la 
plus  injufte  caufe  du  monde  , & m’avoit 
fi  cruellement  perfécuté  en  tant  de  manié- 
rés , quoique  je  fuile  l’un  des  Miniftres 
de  fa  Majefté  , St  Doyen  de  fon  Confeil 
des  Indes  j que  j’euflè  auparavant  été  Vice- 
Roy  , & que  comme  Evêque  de  Jefus-Chrift  , 
je  travaillai  de  tout  mon  pouvoir  pour  le  fa- 
lot des  âmes  «qui  me  font  commifes.  Le  Roy 
très.  Catholique  mon  bon  maître  écrivoit  aufli 
en  des  termes  qui  témoignoient  encore  plus 
foii  indignation  > à ces  Confervateurs  préten- 
dus , & aux  Provinciaux  des  Dominicains  St 
des  Jéfuites,  qui  s’étoienfemportez  à de  tels 
excès  avoient  été  les  auteurs  de  cette  car 
balle.  Il  déclaroit  nul  par  les  mêmes  lettres 
toutcequ’avoitfairle  Vice-Roy  en  faveur  de» 
Jéfuites  , quoique  S.  M.  n’eût  encore  nulle 
connoiflance  de  leurs  dernières  entrepris , Sc 
des  nouveaux  crimes  qu’ils  avoient  commis. 

55.  Mais  comme  les,  Jéfuites.  ne  combat- 
toient  ni  pour  la  venté  » ni  pour  la  foy  , & 

peu- 
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f>cn(oient  feulement  à établir  & à maintenir 
eur  réputation  dans  l’efprit  des  peuples , non- 
fèulement  ils  u’obeïrent  point  à ces  ordres , & 
à ces  Lettres  fi  expreflês  du  Roy  * mais  ils  ne 
voulurent  jamaisavoüer  qu’elles  lêur  euflent 
été  rendues , & les  fupprimerent  durant  tout 
letemps  que  le  Comte  Vice- Roy  demeura  en 
charge.  Ils  furent  même  allez  hardis  pour 
fiippolcr  & publier  de  fauiïes  lettres  toutes 
contraires  , failànt  croire  au  peuple  qu’ils 
êtoient  demeurez  victorieux  , & avoienc 
triomphé  de  moy  danscette  caulc  ; & retenant 
ainfi  dans  l’erreur  ceux  qu’ils  y avoient  jettez 
par  leurs  artifices  & leurs  tromperies. 

î 6 . Mais  après  que  l'Evêque  de  Jucaran 
«St  pris  le  Gouvernement  du  Royaume  , la 
vérité , quoiqu’un  peu  oblcurcie  par  les  Jéfui- 
tes,  ne  lailfa  pas  de  commencer  à être  pius 
évidente  ; la  juftice  de  ma  caulè  parut  avec 
plus  d’éclat  les  ordres  du  Roy  rirent  plus 
d’impreffion  dans  l’clprit  de  tout  le  monde. 
A in  fi  la  jurifdi&ion  Ecclefiaftique  recouvra 
«ne  partie  de  fa  vigueur  ; & après  avoir  vn 
avec  larmes  & le  cœur  outré  de  douleur  , ma 
tunique  Epilcopale  déchirée  , mon  autorité 
méprifée  > la  dilèipline  relâchée  , mon  bâton 
iPaftoral  mis  en  pièces , ma  Mitre  foulée  aux 
pieds  ,&  l’anneau  qui  eft  la  marque  de  mon 
mariage  fpirkuel  avec  mon  Eglilè  , arraché  de 
mon  doigt  avec  violence  ; je  recueillis  tous 
ces  fragmens  de  ma  dignité  outragée  , je  les 
rejoignis  enfcmblc , je  les  affermis  , je  les  re- 
levav , & remediay  le  mieux  que  je  pus  à tant 
de  pfaÿes  que  mon  Eglilè  av<5it  reçues. 

57-  Jeloüayla  conftancede  plulienrs  Ec- 
clefialliques  & féculiers  , qui  avoient  louffert 
génércufèmant  la  perfécution  qu’on  leur  avoit 
mite  * & j’en  recompenfay  même  quelques- 

uns. 
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uns. Je  pardonnay  9.  ceux  qui  avoient  failli  plu- 
tôt par  fragilité'  que  par  malice,  & eu  leur  par- 
donnant je  me  pardonnay  à moy-même , qui 
fuis  le  plus  foible  &le  plus  fragilede  tous.  A 
IVgard  de  ceux  qui  avoient  CQnfpiré  contre 
mon  autorité  ou  par  une  cupidité  violente , ou 
par  une  ambition  defordonnée , ou  par  la  hai- 
ne qu’ils  me  portoient , ou  par  l’inclination 
qu’ils  avoient  à flatter  Iapuiflànce  féculiere,  je 
me  contentai  d’une  correction  fàlutaire  & 
d’une  peine  conforme  à la  modération  Ecde- 
tîaflique. 

58.  Quant  à ceux  qui  après  s’étre  laifTé 
corrompre  par  l’argentqu’üs  avoient  reçu  des 
Jéftitcs  , défendaient  avec  opiniâtreté  leurs 
égaremens  -,  qui  non-feulement  êtoicnt , mais 
fe  glorifioient  d'être  les  Chefs  criminels  de  ce 
fchifme  6c  de  cette  feditiou  contre  l’autorité 
Ecclefiaftique  ; & qui  bicn-loinde  recouiioî- 
tre  leur  cri  me  5c  d’écouter  la  voix  de  leur  Pa- 
fteur  qui  les  appelloit  & les  prioit  même  de 
rentrer  dans  la  voye  de  la  vérité  , publioienc 
de  dedans  les  maifcns*des  Jéfuites  , où  ils 
êtoient  réfugiez , mille  calomnies  contre  ma 
dignité  ôc  ma  perfonne  ; je  leur  fis  faire  juridi- 
quement lear  procès  par  contumace  ; ôc  fiai- 
vant  les  Conftitutions  Canoniques  , 6c  les 
fàints  Décrets  Apollohques , jedonnay  char- 
ge l’Evêque  élu  de  Honduras  mon  Provi- 
feur,  de  les  fbûmettre  aux  peines  ôc  aux  cen- 
sures qu’ils  avoient  fi  jultement  encourues. 

59.  Puis  autant  que  mon  peu  de  capacité 

me  le  pût  permettre , je  travaillay  dfc  vive  voir 
& par  mes  Lettres , mes  Ordonnances , & mes 
prédications  , à re'tablir  tant  les  Ecclefiafti- 
ques  ,«ue  les  féculiers  qui  font  de  ma  juridic- 
tion , dans  l’état  où  ils  dévoient  être  pour  le 
plus  grand  bien  des  âmes  que  Jefus-Chcift  m’a 
confiées.  60»  Mais 
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■60.  Mais  quant  anx'  Réguliers  exemts  , 
c’eft-à-dire , les  Confervateurs , les  Jéfuites , & 
leurs  adherans , je  ne  pus  du  tout  y rien  ga- 

§ner  ; puifque  depuis  même  le  Bref  de  V.  S. 

u 1 6.  May  1648.  qui  m’a  été  apporté  par  le 
DoéteurSylvere  dePineda  , & que  je  leur  ay 
fait  lignifier  ; & depuis  les  déclarations  de  là 
Majelté  Catholique , qui  furent  apportées  par 
la  flotte  royale  au  mois  de  Septembre  , & qui 
leur  ontêté  auflt  lignifiées , les  Jéfiiites , com- 
me je  diray  cy  après  , ont  toujours  perfèveré 
dans  leur  faute  , & quoi  qu’excommuniez> 
irréguliers , & fiilpens  > ils  difènt  la  Méfié  pu- 
bliquement. 

61.  Catilsne  manquent  pas  de  répondre  à 
ce  Bref  de  V.  S.  à & cét  Ordre  du  Roy.  Ils  di- 
fênt  qué  ce  Bref  doit-être  confideré  comme 
nul:  premièrement  parce-qu’il  n'a  pas  été  ap- 
prouvé par  le  Conleil  des  Indes.  Et  ils  allè- 
guent cecy  pour  eux  , quoique  les  Ordonnan- 
ces du  Rov  portent  formellement  le  contraire  $ 
puis  qu'elles  n’obligent  pas  de  prefenterà  ce 
Confoi]  les  Brefs  qui  font  donnez  en  Cour  de 
Romc,iorfque  les  parties  y ont  été  appe!lées,& 
que  le  jugement  a été  contradictoire  -,  mais 
feulement  ceux  qui  regardent  le  Patronage  > 
afin  que  fi  l’on  en  a obtenu  quelqu’un  fobtep- 
ticement  , qui  foit  contraire  aux  grâces  que 
V.S.  &vos  Prédéccflcurs  ont  favorablement 
accordées  à la  Couronne  d’Efpagne  , V.*S.  le 
puiflechangcr , après  avoir  écouté  les  prières 
& les  rajfons  du  Roy  très  Catholique  , ce 
trés-pieux  fils  de  l’Eglife  Romaine. 

6t.  Ainfi  jedemauday  de  vive  voix  auxjé- 
fiiites,  8clesfommayde  me  répondre  fi  ces 

Îaroles  que  Nôtre  Seigneur  dit  à S.  Pi«re  fur 
e rivage  de  la  mer  Tiberiade  : Pay  mes  brebis , 
ont  éteapprouYce*  par  le  Coufcif  du  Roy  : fi 
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l’Oraifon  Dominicale  > la  falutation  Angéli- 
que, les  articles  de  la  foy  , le  fÿmbole  des 
Apôtres;  & enfin  toute  la  foy  Catholique  & 
Romaine  ont  befoin  en  quelque  article  que  ce 
fbit  d’être  approuvez  au  Confeildu  Roy  , en 
vertu  de  ces  Ordonnances  qu’ils  allèguent. 

63.  Car  ayant  eu  l’honneur  de  fèrvir  durant 
vint-ans  S.  M.  Catholique  dans  fes  Confèils, 
je  connoispar  expérience  la  grandeur  de  fa 
pieté  & de  Ion  refpeéi  pour  le  iaint  Siège , & 
la  confiance  inébranlable  à défendre  la  chaire 
de  S.  Pierre  contre  les  infidèles,  les  hérétiques, 
& les  fehifmatiques  , jufqu’à  donner  même 
de  Ion  fangy  s’il étoit  befoin.  Et  je  puis  dire 
avec  certitude  que  ce  Roy  très- religieux  & trés- 
pieux,&Meffieurs  de  fon  Confèil  des  Indes^qui 
n’ont  pas  moins  de  probité  que  de  fcience  , 
n’approuvent  pas  feulement  , mais  recom- 
mandent & favorifent  de  tout,  leur  pouvoir 
toutes  les  choies  qui  regardent  la  Foy  & l’aug- 
mentation de  la  Religion  Catholique,  le  fa- 
lot des  âmes  ,1’adimniftration  des  Sacremens, 
l’introduétion  & la  confcrvation  du  bon  or- 
dre dans  le  Gouvernement  de  l’Eglife , & enfin 
la  fuite  du  mal , & la  pratique  du  bien:  je  fçay, 
dis- je,  qu’ils  favorifent  toutes  ces  ebofès,  & 
en  parlant  de  vive  voix  , & en  empruntant 
l’autorité  des  Loix  du  Royaume  , & n’épar- 
gnant pas  même  leur  Agent  pour  cét  effet. 

6 4.  Les  Je  fuites  allèguent  en  fécond  liçu  , 
pour  montrer  que  le  Brefde  V.  S.  eft  nul  » que 
leurs  Privilèges  leur  ayant  été  accordez  pat  le 
S.  Siège  à caule  de  leur  grands  fervices  , il  les 
faut  confiderer  comme  un  contradl  ; & ainfi 
leur  donner  plûtôt  le  nom  de  pa<ft , que  de  pri- 
vilèges : ce  qui  fait , difènt-  ils,  qu’il  n’eft  pas  au 
pouvoir  de  V.  S.  de  les  révoquer. 

65.  Leur  troifiéme raifon , qui  n’eft  pref- 

que 
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3ue  que  la  precedente , eft  qu'il  y a «ne  claufe 
ans  ces  Privilèges,  qui  porte  que  quand  bien 
on  y dérogeroit  mot  pour  mot , ils  ne  peuvent 
toutefois  être  révoquez*  & que  par  confisquent 
V.  S.  ne  le  fçauroit  faire , ainfi  que  Paul  V.  l’a 
ordonné  dans  la  Bulle  qui  commencé  par  ces 
mots  : Quantum  R^eligio. 

66.  llsdifent  pour  quatrième  & derniere 
raifon  que  les  Lettres  écrites  par  V.  S.  touchant 
cette  affaire  , & les  Conftitutions  des  Papes 
Grégoire  XV.  & Urbain  VIII.  dont  il  eft 
fait  mention  dans  ces  Lettres , n’ont  point  été 
reçues  de  1’Eglifè,  ni  autorifees  par  l’ufàgc  j 
& que  l’on  ne  met  point  au  nombre  des  loix» 
celles  qui  ne  font  pas  reçues.  Voilà  T.  S.  P.  cc 
que  les  Jéfuites  oient  publier  contre  le  Bref  de 
V.S.  & qu’ils  oient  défendre  de  tout  leur  pour- 
voir. 

6 j.  Cette  maniéré  dont  les  Jéfuites  inter- 
prètent les  Conftitutions  Apoftoliques  & les 
privilèges  , h’eft  pas  feulement  odieufo  & 
mauvaife  en  elle- même  * mais  elle  eft  encore 
trés-préjudiciable  & tres-injurieule  tant  à la 
doârine  de  la  foy,  qu’à  l'autorité  & à la  digni- 
té du  S.  Siège  Apoftolique  * puifqu’elle  anéan- 
tit la  puiffance  des  Souverains  Pontifes  > trou- 
ble la  conduite  de  l’Eglife  , affoiblic  entière- 
ment la  jurifdi&ion  facrée  * & cc  qui  eft  encore 
plus  criminel , réduit  à une  vaine  & fimple  ap- 
payncedeloy  , prefque  toutes  les  Conftitu- 
tions que  nous  voyons  tous  les  jours  partir  du 
fàint  Siège  Apoftolique  , & donç  la  Républi- 
que Chrétienne  reçoit  une  fi  grande  uti- 
lité. 

6 8.  Car  il  eft  fans  doute  que  le  pouvoir  d? 
Chef  de  I’Eglifo  eft  non- feulement  refïerré  , 
mais  dimiuué , fi  le  Pape  Urbain  VIII.  n’a 
pas  eu  autant  de  pouvoir  pour  révoquer  ce 

qu’il* 
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fcju’il  a jugé  le  devoir  être  pour  le  bien  de  l'Egli- 
fe  Catholique , Sc  l’avantage  de  tous  les  fidè- 
les , que  Paul  V.  en  avoit  çu  de  l’ordonner. 

6 9.  Que  s’il  n'êtoic  pas  permis  aux  derniers 
Papes  de  reformer  ce  que  leurs  prédécefleurs 
ont  fàintement  établi  ; mais  qui  par  la  fuite 
du  rems,  & lès  diverfes  mutations  qui  arri- 
vent  dans  le  monde , a befoin  de  reformation 
ou  d^c  changement,  & qu’eux-memes  refor- 
meroients’ilsêtoicntcncoreen vie , îls’enfiii- 
vroitque  le  dernier  Pape  ferait  inferieur  aux 
autres  en  dignité,  en  autorité,  & en  puifiàuce  j 
8c  que  dans  les  maux  oui  ont  befom  de  remc- 
des,  le  Chef  de  l’Eglile  Univerfelle  letrou- 
veroithors  d’état  d'y  apporter  en  qualité  de 
Juge  fupréme  ceux  qui  feroient  necefiaires: 
d’où  il  arriveroit  que  les  Souverains  Pontifes 
ne  1er  oient  pas  tant  les  Juges  & les  Directeurs 
delafoy,  quoies  fimples Exécuteurs  desloix 
& des  Conftitutionsde  leurs  prédécefleurs  : ce 
que  l’on  ne  fçauroit  Ibùtcnir  fans  le  rendre 
coupable  d’un  grand  crime. 

70.  Ainfi  nul  Catholique  julôues  icy  n’a 

ofé  nier , qu’excepté  ce  qui  regarde  la  loy  na- 
turelle & la  loy  divine,  il  n’y  a point  de  Pape 
qui  en  qualité  de  Vicaire  de  Jelùs  C.  hrift  ne 
puififeavec  un  pouvoir  egalàceluy  de  tous  les 
autres  Souverains  Pont  ires  , & fans  aucune 
reftri&ion , établir  des  loix  & les  publier , en 
révoquer  d’autres  ou  les  modérer , & généra- 
lement obliger  tout  le  monde,  tantlesSccu- 
Hers  que  les  Ecclefialtiques  a les  obier  ver.  Et 
ce  oui  fait  voir  plus  clairement  l’ablurdité  du 
rationnement  dcsjelùites,  efl  que  comme  il 
n’y  a ptelque  point  de  mailôus  Ecclefialliques» 
d'Eglifes  Cathédrales,  de  Pricurcz  , & de 
lieux  Réguliers  , dont  les  privilèges  ne 
portent  les  mêmes  claufes  que  ceux  des 
r T J*- 
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Jéfuites  , c’eft  à- dire , qui  ne  leur  aient  été 
accordez  aufli  bien  qu’aux  Jéfuites  , en  consi- 
dération de  kurs  fcrvices,  il  s’enfuivroit  ri- 
diculement que  les  Souverains  Pontifes  n’au- 
roientpas  le  pouvoir  de  changer  nul  de  cous 
ces  privilèges , ne  pouvant  pas  changer  ceux 
des  Jéfuites. 

.71.  Ce  qui  ferait  certes  une  chofe  trcs-abfur- 
de puilque  les  moins  fçavans  n’ignorent  pas, 
que  dans  tous  les  Mandemens  Apoftoliques, 
dans  toutes  les  Constitutions  , & dans  tous  les 
Privilèges  il  y a une  claufe  foufencenduc  , qui 
pour  n’être  pas  exprimée»  nelaifle  pas  d’d- 
tre  plus  forte  & plus  inviolable  que  toutes 
les  autres;  & cette  claufe  eft  celuy-cy  : Sauf  le 
flus  grand  bien  de  l'Eglife  Vnrverfelle , CT  la  J&- 
fréme  autorité  du  S.  Siège  c^lpoflohque  ; laquelle 
ne  paraît  en  rien  tant,  qu’en  ce  pouvoir  d’ac- 
corder ou  de  révoquer  Ses  Constitutions , & 
les  privilèges  qu’elle  donne. 

71.  Et  quant  à ce  que  les  Jéfuites  ofent  al- 
léguer, que  ces  Constitutions  Apoftoliques 
n’ont  pas  été  reçues  par  l’EgliSè , ç’eft- à-dire , 
par  eux  ( cela  ne  Ce  pouvant  interpréter  d’une 
autre  forte  ( à caufe  qu’elles  font  contraires  à 
leurs  privilèges  ( car  autrement  ils  n’auroieut 
pas  manqué  de  les  recevoir  ) je  croy  pouvoir 
dire  avec  vérité  & fans  paillon  , que  cette  in- 
terprétation Jéfuitique  eft  trop  inSolente  pour 
pouvoir  être  Soufferte  par  vôtre  autorité  Apo- 
stolique. 

7 j.  Car  encore  qu’il  Soit  vray  que  lesloix 
générales  de  quelques  peuples  aient  befoin  de 
leur  contentement  pour  les  obliger  à les  obfer- 
ver , principalement  lors  que  les  Princes  ne 
prelfent  pas  leurs  Sujets  de  les  recevotr , & que 
lesfujets  ne  refîStent  pas  pour  la  Seconde  fois 
aux  commandemens  de  ces  Princes , ou  que 
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ccs  loix  ne  tendent  pas  à corriger  & à reformer 
la  difïolurion  des  peuples  j qui  ne  voit  toute- 
fois qu’il  n’y  a rien  de  plus  périlleux  que  de 
vouloir  étendre  cette  re'gle  généralement  à 
toutes  les  Conftitutions  Àpoftoliqucs , & à 
celles-  mêmes  qui  ont  été  expédiées  par  les  Sou- 
verains Pontifes  après  un  jugement  contradic- 
toire, (bit  qu’elles  regardent  la  foy  ou  les  Sa- 
cremens,  & l’attribution  ou  révocation  du 
pouvoir  de  les  adminiftrer  aux  fideles  ? Qui 
ne  voit,  dis-je,  qu’il  n’y  a rien  de  dIus  perni- 
cieux à l’Eglifc  Univerfelle , que  de  foutenir 
que  les  loix  Ecclefiaftiques  dépendent  de  la 
volonté  & delà  fantaifie  des  peuples , & qu  el- 
les ne  peuvent  les  obliger , s’ils  réfutent  de  les 
accepter  ? 

74.  Car  fi  la  validité  de  ces  Conftitutions 
dépend  de  la  volonté  des  inferieurs , il  s’enfuit 
que  la  puiflance  des  Supérieurs  eft  entière  ment 
vaine  & nulle.  Et  fi  V . S.  ne  peut  fans  le  con- 
fentement  des  Jéfùites  expliquer , ou  modé- 
rer , ou  révoquer  les  privilèges  qui  leur  ont  été 
accordez  par  le  Saint  Siège , certes  nous  pou- 
vons bien , T.  S.  P.  nous  refoudre  à n’avoir 
jamais  de  paix , & à pafler  toute  nôtre  vie  dans 
l’agitation  & dans  le  trouble  où  nousfommes 
aujourd’huy. 

75.  Maiscomme  lespente'cs  qu’ont  les  Jé- 
fuites  touchant  les  Conftitutions  des  Papes , & 
cette  infpiration  ou  illumination  toute  parti- 
culière , par  laquelle  ils  prétendent  avoir  le 
droit  de  les  interpréter  à leur  mode  , eft  fi  peu 
Chrétienne  , elle  a befoin  fans  doute  de  la  ver- 
ge & de  la  Ccnfure  Apoftolique  , pour  être 
ïévérement  réprimée.  Car  il  n’y  a rien  de  plus 
contraire  à la  fbûmiffion  , au  refpeét , & à 
l’obeïflance  duc  au  St.  Siège , que  cette  fauflc 
interprétation,  Et  les  Jéluites  m’ayant  fou- 
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Vent  parlé  de  cette  forte  en  faveur  de  leurs  pri- 
vilèges, lorfque  j’ay  eu  des  conférences  avec 
eu* -fur  ce  fa  jet,  je  leur  ay  toujours  refifté  en 
face  là-deflùs,  comme  j’ay  cru  le  devoir  faire. 
Ils  ne  larflent  pas  néanmoins  de  demeurer  tou- 
jours fermes  dans  leurs  fentimens,-  &bien 
qu’ils  ne  les  ofènt  écrire  ni  imprimer,  ils fè 
nourriffent  de  ces  opinions  ; ils  foutiennent 
que  ces  privilèges  quoique  fupprimez  & éteints 
parla  révocation  que  le  St.  Siège  en  a faite, 
renaiflent  de  leurs  propres  cendres , & ils  s’en 
fervent  encore  aujourd’huy  au  grand  préjudice 
des  âmes  dans  le  gouvernement  intérieur  des 
confciences. 

7 6.  Les  Jefuites  aiant  ainfi  rejette  & mé- 
prife  lesDécrets  de  V.S.ils  ne  reçurent  pas  avec 
plus  de  refpeét  les  ordres  du  Roy.  Car  ce 
très-religieux  Prince  & fon  trés-augufte  Con- 
fèil  aiant  déclaré  la  même  chofe  que  V.  S.  3c 
fait  fàvoir  aux  Evêques , aux  Religieux  & à 
l’Audience  de  Mexique  que  dans  l’affaire  dont 
il  s 'agi  (Toit , on  n’avoit  pû  créer  des  Confèrva- 
teurs , ni  fous  prétexte  d’avoir  reçu  quelque 
injure  , maltraitter  un  Evêque , fon  Provi- 
fèur  , fon  Clergé  , & fon  peuple  j & qu’aprés 
que  les  Jefuites  avoient  reeufé  l’Audience 
Royale,  le  Vice- Roy  n’avoit  pû  ni  dû  fe  por- 
ter fi  aveuglément  qu’il  avoir  fait  à les  affifter 
contre  toute  raifon  : Cette  déclaration  du  Roy 
aiant  été  (ignifiée  aux  Jefuites , ils  répondirent 
qu’elle  ne  nuifbit  en  aucune  forte  à leur  caufè  $ 
puifque  Sa  Majefté  & fon  Confeil  étant  tous 
Laïques , ils  ne  pouvoient  prendre  connoif. 
fànce  des  caufes  fpirituelles. 

• 77.  Ainfi , T.  S.  P.  quand  le  Comte  de  Sal- 
vatierra  Vice-Roy  a dans  une  matière  fpiri- 
luelle  déclaré  en  leur  faveur  que  la  procédure 
des  Confervatcurs , qui  avoiceuYahi  & op- 
; prime 
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primé  la  jurifdidion  Ecclcfiaftique , êtoit  va- 
lide & légitime  -,  que  les  Jéfuites  n’êtoient 
point  obligez  de  reprelenter  les  permiflîons 
qu’ils  avoient  de  confelTer  & de  prêcher  \ Se 
que  le  Provileur  les  avoit  offenfèz  & injuriez , 
en  leur  défendant  d’entendre  les  Confeilïons  i 
alorsle  Vice- Roy , quoique  n étant  qu’un  Ju- 
ge Laïque,  a pû  comme  s’il  eût  été  Tape  ou 
Légat  Apoftohque , porter  jugement  des  cho- 
ies fpirituelles  , emprifonner  des  Evêques, 
releguer  des  Prêtres * & commettre  toutes  les 
autres  violences  que  j’ay  rapportées.  Mais 

Îjuand  le  Roy  & fon  Conleil , auxquels  les  Jé- 
uites  avoient  prefenté  leurs  Requêtes  , décla- 
rent tout  le  contraire,  & prononcent  que  ces 
Miniftres  féculiers  ont  très-mal  fait  en  foûte- 
nantlcs  Confcrvateurs  ; alors  , difent-ils , le 
Conleil  n’eft  compolè  que  de  Laïques  ; le  Roy 
même  n’eft  qu’une  perlonne  Laïque*  & la  cau- 
fè  dont  il  s’agit,  eftune  caufe  purement  fpiri- 
tuelle. 

78.  C’eft  une  chofe  conftante  , T.  S.  P. 
qu’encore  qu’il  ne  foit  pas  permis  aux  Laïques 
mêmes  Conlcillers  des  Confeils  fuprémes , de 
juger  des  matières  Ecclefiaftiqucs  , ou  pouc 
mieux  dire , qu’ils  ne  pourraient  fans  un  très- 
grand  crime  s’attribuer  le  droit  de  décider  les 
différons  qui  naiffentpour  raifon  deschofes 
fpirituelles,  comme  s’ils  en  êtoient  les  légiti- 
més & Souverains  Juges  ; toutefois  ils  peuvent 
non  ieulement  tans  bleffer  l’autorité  de  l’Egli- 
fe  y mais  même  en  luy  rendant  un  (èryicc  très- 
utile  & trés-néccflaire , expliquer  & interpré- 
ter les  Conftitutions  Apoftoliques  ; c'eft-à- 
dire , commander  à fes  Miniftres  & aux  Au- 
diences Royales  de  les  maintenir , de  les  pro- 
téger , d’y  prêter  main  forte  , de  juger  con- 
formément à ce  qu’elles  ordonnent  ; de  ne 
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point  (buffrir  que  les  Réguliers  oient  agir  au  ( 

contraire , & de  donner  aux  Evêques  toute  j 

l’aiïïflance  dont  ils  peuvent  avoir  befoin  dans  3 

ces  rencontres.  Car  qui  doute  que  le  bras  lé-  ; 

culier  étant  le  bras  gauche , il  ne  doive  lôala-  , 

ger  le  fpirituel  qui  eft  le  droit  > afin  de  main- 
tenir par  cette  union  l’ordre  que  Dieu  a établi  , 
fçavoir  la  jurifdi&ion  Ecclcliaftique  > .celle  des 
Papes  ; •&  des  Evêques. 

79.  Les  Jéfuitess’êtant  donc  affranchis  de 
la  jurifdiéfion  du  St.  Siège  & de  l’autorité 
Royale,  parle  jugement  qu’ils  avoient eux- 
mêmes  prononcé  en  leur  propre  caulè  * 8c 
s’êtant  ainfi  élevez  au  deflus  de  toutes  les  puif- 
fànces  fpirituclles  & temporelles } ilsmcpre'* 
fentérent , je  ne  fçay  à quel  deffein , un  A été» 
par  lequel  ils  protelioient  que  fans  confidercr 
les  ordres  Apoftoliqucs  , ni  ceux  du  Roy, 
mais  feulement  à caulè  de  ma  jurifdiétion  or- 
dinaire, ilsétoient  prêts  de  me  Élire  voiries 
permtflïons  qu’ils  avoient  de  confcfïèr  , ce  que 
je  leur  avois  demande  durant  prés  de  deux  ans, 

& qu’ils  m’avoient  toujours  refufé  * & ils  ajou- 
toi  :nt , que  fi  elles  ne  le  trou  voient  luifilàntes, 
ils  me  demanderaient  tout  de  nouveau  la  per- 
miflîon  de  confefler , en  Ibûtenant  neanmoins 
toujours  avec  opiniâtreté , qu’ils  pouvoienten 
vertu  de  leurs  privilèges  entendre  les  Confcf- 
lîons  des  Séculiers  fans  la  permilfion  de  leur 
Evêque,  quoique  je  leur. eufièdéjafait ligni- 
fier , T.  S.  P.  le  Bref  de  Y.  S.  qui  porte  ex  prêt 
fément  le  contraire. 

80.  Je  reçu  cét  Aéte  qu’ils  me  prefenrérent» 
ne  pouvant  afiez  les  admirer  de  ce  qu’ils  pré- 
féraient ainfi  ma  iurifdiftion  ; qui  eu  comme 
le  ruilTeau,  à celle  de  V.  S.  qui  eft  comme  la 
fource  ; & qu’auprés  tant  de  périls , tant  de 
contelUtions. , tant  de  dilfieuîtez  , tant  de 

Ican- 
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{caudales , & tant  d’appellations  au  St.  Siège  » 
ils  ie  refolurent  enfin  à faire  ce, qu’ils  dévoient 
avoir  fait  dés  k premier  jour.;  & qu'aprés  leur 
avoir  fait  ftgnifler  le  Bref  de  V.  S.  ils  aima/Tent 
mieux  fe  foùmettreàraon  autorité , qu’à  la 
fienne.  -•  • -• 

8 1 . Mais  comme  je  voyois  qu’ils  préchoient 
&entendoient  les  Confelfions  des  Séculiers* 
lors  même  qu’ils  n’en  avoient  plus  la  permif- 
fîon  ; & que  d’autre  part  j’avois  un  extrême 
defir  d’éteindre  ce  malheureux  fchifme  qui 
embrafloit  toute  mon  Eglifè  ; après  avoir  re- 
çu toutes  leurs  permifTions;  j'approuvay  cel- 
les qui  leur  avoient  etc  accordées  par  mes  pré- 
déceflcurs  > qui  êtoient  en  fort  petit  nombre  j 
&je  donnay  aux  plus  anciens  & aux  plusfça- 
vansde  leurs  Religieux,  fans  même  les  exa- 
miner , la  permiffion  d’entendre  les  Confef- 
fions  des  Séculiers:  mais  quant  aux  jeunes , & 
à ceux  dont  j’ignorois  la  capacité,  jelesrcn- 
voyay  aux  Examinateurs  Synodaux  pour  y 
ctre  examinez. 

8 1.  Sur  cela  les  Jéfuites , T.  S.  P.  rentrèrent 
avec  moy  dans  de  nouvelles  conteilations , dé- 
clarant que  s’êroit  un  Joug  infupportable  de 
vouloir  amfi  loûmettre  à l’examen  de  ces  Exa- 
minateurs Synodaux  leurs  Religieux  , quels 
qu’ils  fuflent,  vieux  ou  jeunes , connus  ou  non 
connus,  fçavans  ou  ignora  ns  ; &qu'ainfiils 
ne  vouloient  point  absolument  feloûmettre  à 
leur  cenfure.  Voilà  où  nous  en  fommes  au- 
jourd’huy , & quelle  eft  la  divifion  dont  le 
trouble  nous  agite  encore. 

83.  V.  S.  peut  connoître  par  cette  fi  longue 
narration,  que  les  plus  grands  fcandalesqui 
puifient  arriver  dans  l’Eglife  de  Dieu,  font 
demeurez  (ans  châtiment  jufques-icy  Elle 
toit  que  les  Jéfuites  ont  commis  impunément-» 
• i.. . T 4 une 
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uue  infinité  d’attentats  contre  fon  autorité  f 8c 
contre  la  dignité  du  St.  Siège,  lajurifdiétion  J’, 

Ecclefialtique , les  Décrets , les  loix , & les 
cenfiires  facrées , en  confefTant  & en  prêchant 
durant  un  an  tout  entier,  non  feulement  (ans 
lapermiffion,  mais  contre  la  défenfedeleur 
Evêqiie  5 en  célébrant  la  feinte  Mefle  > quoi- 
qu’ils fufîent  fufpens  & irréguliers;  en  ofant 
par  une  audace  incroiablc  excommunier, quoi- 
que d’une  excommunication  nulle  & frivole  , 
deux  Evêques , fevoir  leur  propre  Evêque  , 8c 
fon  grand- Vicaire  ; en  emprifonoant  des 
Prêires,  des  Chanoines , & même  l’Evêque 
élu  de  Honduras  ; en  me  chaflant  de  mon  Siè- 
ge, comme  je  l’ay  marqué,  par  les  voyes  du 
monde  les  plus  criminelles  ; en  refufant  de  re-  a 

connoître  dans  cette  caufe  quelque  PuiiFance  j 

que  ce  foit  fans  excepter  même  V.  S.  & en 
commettant  tant  d’autres  excès  que  je  vous  ay  ] 

iéprefèntez  d’une  maniéré  beaucoup  plus  dou- 
ce que  le  fujet  ne  le  mérite.  , 

84  Mais  àquoy  tend  tout  cedifcours,  T. 

S.  P.  qui  c'tesle  Vicaire  Univerfel  de  Jefus- 
Chrift  , le  Souverain  Pafteur  de  fon  troupeau. 

Je  très-  jufte  Juge  des  differens  qui  arrivent  dans 
l’Eglife , & le  Pere  commun  de  tous  les  Chré- 
tiens; àquoy  tend,  dis- je  , tout  ce  difeours  ? 

Eft-cc  à vous  demander  de  faire  unefévere  ju- 
ftice  des  jéfuites  ? Nullement.  Car  Dieu  me 
garde  de  délirer  qu’ils  (oient  traittez  comme 
Ananie  & Saphire , qui  étant  frappez  par  la 
force  de  l’efpric  Apoftolique , & par  les  paro- 
les, foudroyantes  de  St.  Pierre,  ainfi  qu’avec 
une  Epée  tranchante  de  deux  cotez  tombèrent 
morts  aux  pieds  de  ce  grand  Apôtre.  Les  Jé- 
fuites font  nos  freres  , ils  font  Religieux , ils 
ont  bien  (èrvi  l’Eglifè  j & fi  plufieurs  d’entr’- 
eux  ontfadly , il  y en  a eu  qui  ont  pleuré  les. 

fau- 
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fautes  de  leurs  Confrères > & conçu  même  de 
l’horreur  de  leurs  adtions. 

85.  Je  ne  prétens  point  ni  qu’on  me  loue 
pour  les  affli&ions  que  j’ay  fouffertes,  ni  qu’on 
me  fatisfàfle  pour  les  offenfes  que  j’ay  reçues  > 
ni  qu’on  mevange  des  calomnies  dont  on  a fi 
injulfement  noirci  ma  réputation.  Dieu  me 
garde  , T.  S.  P.  de  délirer  jamais  des  recom- 
penfes  temporelles  pour  des  chofes  fpirituelles, 
& de  vouloir  recueillir  quelques  avantages  hu- 
mains , quelques  honneurs  , & quelques 
louanges  , de  ce  que  j’ay  enduré  de  tout  mon 
coeur  pour  l’amour  de  Jefus-Cbrift  nôtre  Sau- 
veur, pour  les  âmes  qu’il  a rachetées  par  là 
mort , pour  la  jurisdiéfion  Eccleliafrique  qu’il 
a fondée  & affermie  par  Ion  (àng , & pour  l'ef- 
facement de  mes  péchez. 

8tf.  Plût  à Dieu,  T.  S.  P.  que  mon  Rochec 
Epilcopal  eût  été  teint  dans  mou  fang  pour  un 
fi  bon  lujet , & qu’au  lieu  des  fatigues  que  j’ay 
endurées , j'eufTe  donné  ma  vie  pour  défendre 
la  trés-jufte  caufe  deccluy  , quia  défendu  la 
mienne&celle  de  tous  les  hommes , en  don- 
nant pour  eux  là  propre  vie.  Car  qui  peut  re- 
fulèr  de  loufîrir  volontiers  des  play  es  pour  l’a- 
mour de  luy  j en  voyant  les  playeslacrées  qu’ii 
a reçues  à la  croix  pour  l’amour  de  nous?  Et 
s’iliaut  néçcflairement  fouffrir  la  mort , pour 
quel  fujet  pouvons  nous  plus  glorieulement  la 
louffrir  que  pour  le  falut  des  âmes  qui  nous 
font  commifcs , pour  la  défenlè  des  Conftitu- 
tions  Apoftoliques , & pour  la  légitime  admi* 
nillration  des  Sacremens , qui  loue  comme  les 
os  & les  moüeües  de  l’Eglifc  ? 

87.  Je  ne  demande  donc  point  le  châtiment 
de  ceux  qui  n'ont  eù  pour  moy  qu’une  haine 
mortelle  , qui  m’ont  chargé  d’opprobres  & 
de  médilanecs , qui  m’ont  déchiré  en  public 
T 5 pat 
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Ïiar  leurs  calomnies  & leurs  libelles  feanda- 
eux , qui  ont  comme  foulé  aux  pieds  ma  vie , 
mon  honneur , & ma  réputation:  je  leur  par- 
donne de  tout  mon  coeur  , T.  S.  P.  Mes  fau- 
tes meritoient  encore  un  plus  rigoureux  traite- 
ment. Si  Dieu  a voulu  punir  mes  crimes  pat 
ces  peines  temporelles  , je  confefle  quefaju- 
fticc  me  punit  avec  encore  trop  de  douceur  > & 
s’il  a voulu  faire  une  épreuve  de  mafoy  , & de 
la  confiance , oude  la  fermeté  Epifcopale,  je 
me  glorifie  dans  la  croix  de  mon  Sauveur  , 
dont  il  me  fait  pan  ; je  l’embrafïc  & l'adore 
dans  mes  maux  ; & cette  croix  qui  m'afflige  > 
cil  en  même  temps  ma  croix  & ma  recoin- 
penfè. 

&8.  Je  demande  feulement  à V.  S.  de  vou- 
loir par  fa  juû ice  & pat  fa  fagelîc  faire  donnet 
à ma  dignité  la  fàtisfaûion  quelle  jugera  être 
raifonnable  j&  d'apporter  dans  la  Société  des 
Jf  fuites  qui  avoit  ête  très  faintc ment  établie  , 
ia  très  - fàinte  reformation  dont  elle  a fans  dou- 
te befoin* 

89.  Plûtà  Dieu  que  j’eufTe  fbuffert  davan- 
tage , pourvu  que  cela  fervit  à rétablir  l'auto- 
rité de  l’Epifcopat , & àremettre  dans  fà  pre- 
mière vigueur  la  charité  qui  parut  dans  la 
naiflancede  ce  faint  Ordre.Nous  devons  certes 
croire  pieufement , que  c’elt  là  la  raifou  pour 
laquelle  Dieu  a per  mis  que  des  perfonnes  qui 
font  profeflion  d’une  vie  toute  fpiritucllc,  fc 
foient  emportez  à des  excès  fi  étranges  ; 
farce  , comme  dit  faint  Auguftin  , quêtant 
Jouverainement  bon , ainfi  çnt'il  ejl  foifverainement 
fuijjant , il  ne  pourr  oit  jouffrir  qu'il  y eut  quelque 
eboje  de  mauyais  dans  Jès  ouvrages , fi  par  un  ef- 
Jft  de  cette  Souveraine  bonté , il.  ne  tixoit  Iç  bien  du 
mal  même. 

90 . I]  eft  nécefTaire , dit  Jefus-Chrift  » qu’il 
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arrive  des  fcandales.  Et  pourquoy , T.  S.  P. 
faut-il  qu’il  arrive  des  fcandales  , finon  afin 
que  V.  S.  étant  tout  cmbrafe'e  d’un  zele  di- 
vin , s’excite  elle-même  à l’occafion  de  ces 
fcandales  pour  établir  d’excellentes  loix  Ec- 
clefiaftiqucs , pour  maintenir  , défendre  , & 
fortifier  celles  oui  font  déjà  fi  faintement  éta- 
blies ; & répandre  les  rayons  de  cette  dodrinc 
fur  le  firmament  de  l’Eglife  , en  la  rendant 
plus  réfplendifTante  que  jamais  par  une  feinte 
xéformation.  C’eft  ainfi  que  l’on  tire  encore 
quelquefois  en  nos  jours  un  doux  rayon  de 
miel  de  la  cruelle  gueule  du  Lion,  félon  l'ex- 
cellente figure  du  vieux  Teftament.  Car  tou- 
tes les  excommunications  & les  foudres  lan- 
cez par  le  feint  fiége  Apoftolique  , font  d’u- 
ne tcllenature  qu’en  frappaut  les  uns,  ils  illu- 
minent les  autres  ; de  même  que  fa  chaleur 
du  foleil  bru  lei&  éclaire  tout  enfemble. 

91.  Qui  cft  l’Evêque  , T.  S.  P.  quittera 
entreprendre  de  régler  de  telle  forte  fon  Diocé- 
fc  , & de  faire  vivre  fou  troupeau  avec  une  fi 
grande  intégrité , qu’une  feinte  & louable  dis- 
cipline y foit  parfaitement  obfervée  , filesjé- 
fuites  oient  révoquer  en  doute  les  chofes  les 
plus  juftes  & les  plus  feintes;  & fi  un  Evêque  ne 
peut  avoir  le  moindre  different  avec  eux , qu’iL 
ne  fe  rcfolve  ou  de  perdre  la  vie  ou  de  leur, 
abandonner  lâchement  l’autorité  Epifcopale  ? 

91.  Comment  un  Evêque  , T. S.  P.  lorC* 
que  fe  dignité  cft  foulée  aux  pieds  peut-il  re- 
lever les  vertus  Sc  les  rétablir  dans  le  cœur  des- 
peuples ? Et  comment  fon  bâton  Paftoral 
étant  mis  en  pièces , peut  il  chaffer  les  loups 
de  fa  bergerie  , & en  bannir  tous  les  vices  b 
Comment  peut-il  défendre  fon  troupeau  , le 
paître  de  la  pure  parole  de  Dieu  , & le  condui- 
te heurêufement  dans  le  ciel?  On  fe  mocque 
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du  commandement , lors  qu’il  eft  deftitué  de 
puiflance  ; les  brebis  ne  fçauroient  pas  ne 
point  m’épri'èr  le  berger  * lors  quelles  voyent 
jompre  avec  audace  fà  houlette  entre  fes 
mains:  & elles  ne  fçauroient  rendre  au  Pa- 
yeur fupréme  l’honneur  & l’obeïflance  qui 
luy  font  dûs  , lorfquc  l’on  fe  mocque  en  leur 
prefence  de  leur  propre  Pafteur  , que  l'on 
s’en  joue  , & qu’on  le  méprife.  Car  on  ne 
peut  outrager  les  membres,  fans  outrager  auflï 
le  chef:&  ainfi  toute  la  difciplme  du  corps  my- 
ftique  de  l’Eglife  militante  tombe  par  terre. 

9 L’un  de  ces  deux  Freres  Confcrvateurs 
que  j’avois  excommuniez  & rendus  irrégu- 
liers , ayant  devant  la  fin  de  l’année  été  trou- 
vé mifèrablemeut  mort  dans  fôn  lit , fans  abfo- 
lution,  fans  Sacremens,  fans  Croix, fans  lumiè- 
re , & fan» aucune  aiïîftance  fpirituclle,  ainfi 
qu’il  arrive  aux  fçhifmatiques , il  eft  nécefîaire 
cjuC'Ccluy  c|ui  rcftcj&cjuclcjucs  autres  kcl  i^icux 
• qui  ont  roulé  aux  pieds  la  dignité  Epifcopale 
&lescenfures  de  l’Eglife  , foient  a'ôfous  pu- 
bliquement par  leur  propre  Evêque  , en  quel- 
que lieu  qu’ils  puiil'ent  être  , afin  que  chacun 
<n  ait  connoifhncc. 

94.  Il  n’eft  pas  moins  de  vôtre  fagefle  & 
de  vôtre  grande  prudence  , T.  S.  P.  d’émpê- 
cher  que  les  Réguliers  ne  puiflènt  s’élire  eux- 
mêmes  Coidervatcurs  contre  l’Evêque  , & par 
ie  moyen  fe  rendre  à eux-  mêmes  la  juftice,foit 
dans  iescaq&s  qui  leur  font  prqpres.&  particu- 
lières, foit  dans  celles  que  leur  font  communes 
avec  d'autres*  vû  principalement  que  dans  ces 
Indes  Occidentales .,  où  il  y a un  fi  grand  nom^ 
bre  de  dignitez  Ecclefiaftiques  féculiers,il  fera 
facile  de  choifir  parmi  ceux  qui  les  poflèdent  9 
quelques  perfonnes  capables  de  bienexercer 
cette  fonélion  de  Confervateurs  aux  lieux  ou 
Un  y a point  de  Juges  fynodaux  établis. 

$5*  Y. S. 
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. 95.  V.S.dcfcndraauflis’illuf  plaîtàtoas 
Confervatcurs , quels  qu’ils  p vu  (T'eut  être , 8C 
quoy  que  légitimement  créez,  doter  excom- 
munier & cmprilonner  les  Evêques  > en  lait- 
fknt  ainfi  les  tideles  dépourvus-  de  chef  , & 
véritablement  orphelins-,  ne  s ‘étant  jamais  vû 
depuis  le  temps  des  Apôtres  au’il  y en  ait  cû 
d’emprifonnez  t linon  par  l’ordre  du  Chef 
dd’Eglife,  que  nous  révérons  comme  nôtre 
Juge  luperieur  ; ou  par  les  idolâtres  » les  hère* 
tiques»  & lesfchifmatiquesqui  perfécutoient 
rÉglilcmêmeenperfécutant  lès  membres  » 
£çavoir  les  Evêques  qui  en  font  les  Chefs.  Car 
s'il  eft  permis  aux  Conlervateurs  réguliers 
d’excommunier  & d’emprilonncr  les  Evêques, 
toute  la  difeipline  Eccleiiafttque  eft  entière- 
ment perdue.  : 

9 6.  Non  (èulement  , T.  S.  P-  je  ne  vous 
demande  point  d’ordonner  rien  de  plus  févere 
contre  les  jéfuites  ; mais  je  me  jette  aux  pieds 
de  V.  S.  pour  la  lùpplier  le  plus  humblement 
& le  plus  mftamment  qu’il  m’eft  poflible,  de 
ne  les  pas  traitter  avec  la  rigueur  que  leur  faute 
mériteroit. 

97.  Il  relie  maintenant  » T.  S.  P.  la  fécon- 
dé demande  que  la  lèule  neceilité  & le  pur 
mouvement  de  ma  confcience  me  contraint  de 
faire  à V S.  qui  eft  de  vouloir  par  quelque 
Reglement  confiderable  refferrer  dans  cer- 
taines bornes  la  Société  des  jéiûites»  qui  en 
vérité  m'eft  très-  cherc. 

98.  Jcproteftc  icy  en  la  prelènce  de  la  trés- 
fàinte  & indivifibleTrinité,le  Pere,le  Fils,&  le 
S.  Elprit , trois  en  perlbnnes  . & un  en  eflence  j 
de  la  bien-heureuiè  Mere  de  Dieu  toujours 
Vierge  ; de  laine  Pierre  Prince  des  Apôtres  ; de1 
laine  Paul  fon  coapôtre  , de  tous  les  Efprits 
bien-heureux  del’Eglife  triomphante  ; de  cous 
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les  Ordres  des  Anges  5 & de  vous  , T.  S.  P. 
qui  êtes  l'image  vivante  de  Jefus-Chrift  Nô- 
tre Seigneur»  fon  Vicaire  fupréme  dans  l'E- 
glifè  d’icy  bas,  Sc  fucceffcur  de  S.  Pierre  : Je 
protefte  , dis-je,  que  dans  toute  cette  lettre 
& cette  humble  requête  que  je  préfentc  à V.  S. 
je  n'ay  & n’auray  autre  fin , ni  autre  defir  que 
l'augmentation  de  la  Religion  Chrétienne  , 
l'accroiflèment  de  la  pureté  de  la  foy  > la  vraye 
te  folide converfion  des  Infidèles,  le  plus  grand 
bien  & la  plus  grande  utilité  des  Jéfintes,  & en- 
fin le  retranchement  de  tant  de  maux  qui  s'élè- 
vent aujourd'huy  dans  TEglife,&  qui  la  mena- 
çant pour  l’avemr,  doivent  êtreétoufez  dans 
leur  n ai  (Tance  pat  vôtre  autorité'  Apoftolique  , 
où  détournez  par  vôtre  prévoyance  Sc  vôtre  fà- 
geflè.  Je  protefte  auflî , T.  S.  P.  que  j’ayprié 
& prie  Jelus-Chrift  de  tout  mon  cœur  , que 
fi  tout  ce  que  j’aydit&  quimerefte  encore  à 
dire  par  cette  lettre  , n’a  pas  pour  unique  but 
la  gloire  de  Dieu  , elle  n’arrive  point  julqn’à 
V.  S.  ou  fi  elle  la  reçoit,  qu'elle  la  méprife. 
Mais  fi  après  l’avoir  lue , V . S.  juge  que  toutes 
les  chofes  que  je  luy  auray  reprefcntées  , font 
de  grandes  maladies  qui  ont  befoin  de  grands 
remedes , qu’elles  pourront  être  trés-perni- 
cieufèsàla  Republique  Chrétienne  , fi  elles- 
ne  font  point  arrêtées  par  vôtre (àgefle  ; je  prie 
le  S.  Efprit , dont  vous  êtes  Torganc  , cét  E C~ 
pritlàintquieftlepenetratcur  du  fond  de  nos 
cœurs , Tilluminateur  de  nos  âmes  , & Iepro- 
pagateur  de  la  foy  , d’éclairer  & de  conduire 
V.  S.&  de  luy  infpircr  cequ'iHçaitétrelepIus 
utile  pour  l’union  Ecclefiaüique  , pour  f’ac- 
croiflcment  de  la  Religion  , pour  le  bien  de 
tous  les  fidèles , & pour  l’avantage  fpirituel  de 
la  Société  des  Jéfuites. 

99.  Après  cette  proteftation , T*  S.  P.  faite 
. - avec 
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avec  la  (implicite  d’un  fils  qui  parle  à Ton  pere, 
& lafinceritéd’un  Chrétien  qui  parle  au  Vi- 
caire Univetfel  de  Jefus-Chrift  , j’afiure  har- 
diment V.  S.  que  fi  elle  ne  retient  par  & fer- 
meté & (à  prudence  cette  Compagnie  Rcli- 
gicufe , d’ailleurs  tres-faintc  , dans  les  bor- 
nes d’une  jufte  & louable  reformation , bien- 
loin  de  pouvoir  être  utile  à rEglife,ellc  lui  fora 
toujours  de  plus  en  plus  domageable  en  ce 
qui  regarde  la  conduite  des  aines , qui  appar- 
tient aux  Evêques. 

roo.  J’ay  vécu  durant  trente  ans  allez  con-f 
/fidemment  avec  les  )c'(uites -,  j’ay  fait  profef- 
fion  particulière  d’une  amitié  qui  dure  encore 
avec  les  plus  célébrés  & les  plus  fçavans  d’en- 
tr’eux;  fça voir  Antoine  Vclafquez , qui  a fai* 
un  Traité  d’un  bon  Prince,  & un  Commen- 
taire firr  l’Epîre  auxPhilippiens  *Paul  Shcr- 
logue,  quia  écrit  (ur  le  Cantique  des  Canti- 
ques ; Jean  Eufebe  de  Nieremberg  qui  a 
compofé  plufieurs  ouvrages  fpirituels  ; Fran- 
çois Pimentel  homme  de  grande  réputation, de 
Auguftin  de  Caftro  , tous  deux  Prédicateurs, 
du  Roy,  & plufieurs  autres.  Les  livres  qu’ils, 
m’ont  dédiez  , auffi-bien  que  ceux  que  j'ap 
mis  en  lumière  , & qu’ils  ont  approuvez  & 
louez  , peuvent  faire  connoître  qu’elle  ctoir 
l’opinion  qu'ilsavoient  de  moy.  Car  les  Jéfui- 
tesne  m’ont  jamais  confideré  comme  un  mé- 
chant homme , que  lors  que  tout  le  monde 
m’a  confideré  comme  un  bon  Pafteur  , qui. 
avoit  foin  de  fon  troupeau. 

toi.  C’eft;  le  propre  deschofes  humaines  > 
T.  S.  P.  dedefeendre , lors  qu’elles  font  mon- 
tées'jufques  à leur  comble.  La  puiflàncc  de  cct- 
teCompagnie  s’affoiblit-, fa  grandeur  Selon  élé- 
vation la  mettent  en  péril  de  tomber  ;&fi  V.. 
S,  n’y  reraedie  par  cette  fagefte  & cette  pruden- 
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ce  avec  laquelle  elle  gouverne  heureufemenr 
l'Eglifc , les  Jéiùites  qui  à leur  propre  juge- 
ment font  lespremiers  Religieux,  deviendront 
les  derniers  au  jugement  de  tout  le  monde. 

rot.  Je  confellc  très- volontiers  qu’ils  ont 
éclairé  & fcrvi  beaucoup  l’Eglife  de  Dieu , au- 
tant par  leurs  vertus  que  par  leurs  écrits  ; 8c 
autant  par  leurs  paroles  que  par  leur  exemple  : 
mais  je  fuis  contraint  d’avoüer  auifi  » & d’af- 
furer  V.  S.  qu’ils  ont  d’autres  qualitez  aflèz 
fachcufes , pour  ne  pas  dire  de  très-grands  dé- 
fauts , par  lelquels  ils  nuifent  maintenant  à 
cette  meme  Eglife & Iuy  nuiront  poflible  en- 
core davantage  à l’avenir.  Ce  fera  à vous  y 
T.  S.  P.  en  mettant  le  bien  d’un  côté , &Je  mal 
de  l’autre  dans  vôtre  balance  Apoftolique  , de 
juger  lequel  des  deux  peze  davantage. 

io 3 • Car  comme  une  prebende  , ou  un 
bénéfice  , font  infructueux  à ccluy  qui  les 
poflede,  lorfque  les  charges  en  excédent  le 
revenu  ; on  peut  dire  auifi  qu'un  Ordre  Reli- 
gieux eft  infructueux  à l’Eghfc  ; quand  il  luy 
apporte  plus  de  dommage  que  deprofit , prin- 
cipalement lorsqu’il  fe  rencontre  que  pi  uueurs 
autres  Religions  & Ordres  Ecclcfiaftiques 
peuvent  luy  ctre  auifi  utiles , fans  Iuy  être  aufli 
préjudiciables. 

104.  Suppofonsquelcsjéfuitcs  travaillent 
tous  enfemblepour  l’Egüfe  > que  luy  fert  tout 
ce  travail , s’ils  l’accablent  8c  la  font  gémir 
fous  le  poids  de  leur  grandeur  8c  de  l’autorité 
qu’ils  s’attribuent?  Quel  avantage  peuvent  ti- 
rer les  Evêques  de  l’affiltance  de  cette  Société 
fi  elle  abailîè  8c  periecute  les  Evêques  y lors 
qu’ils  ne  font  pas  tout  ce  qu:il  Iuy  plaît  ? 
Quel  fruit  les  peuples  peuvent-ils  recueil- 
lir de  Ces  inftrudtions  y fi  elle  excite  des 
émotions  8c  des  troubles  parmi  les  peuples  ? 
Et  quel  bien  revient- il  aux  peres  , de  tou- 
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te  l’inftru&ion  qu’clle  donne  à leurs  enfans  , 
fi  en  les  privant  de  la  douce  compagnie  de  ces 
enfans  pour  les  attirer  à elle  > elle  les  cbafle  en 
fuite  honreufe  ment  pour  des  fujets  trés-legers? 

105.  Quel  avantage  d’un  autre  côté  peu- 
vent tirer  les  Miniftrcs  d’Etat , les  grands  Sei- 
gneurs , & les  Princes , de  ce  que  les  jéfuites  les 
fervent  quelquefois  utilement  dans  la  Cour , fi 
la  plupart  d’entr’eux,  bicn-loin  de  s’y  engager 
pat  needfité  , ne  s’y  engagent  que  par  une 
préemption  qui  eft  préjudiciable  à l’Etat > qui 
diminue  beaucoup  l’eftime  qu’on  doit  avoir 
du  Miniftçre  Ipirituel,  & le  rend  même  odieux 
aux  (éeuliers , lorsqu’ils  voyent  des  Religieux 
qui  fous  le  prétexte  duGouvernement  intérieur 
des  confidences  > entrent  avec  tantdclbuplefi- 
fè  dans  le  fecret  des  maiens  qu’ils  gouvernent 
aulfi-  bien  que  les  âmes,  & pallént  ainfi  fean- 
daleufement  & pernicieulèment  des  choies 
fpirituellcs  aux  politiques , des  politiques , aux 
prophanes  & des  profanes  aux  criminelles  ? - 

105.  Qu’importe  tm’entre  toutes  les  Reli- 
gions cellc-cy  Ibit  la  plus  floriffante,  fi  par  une 
jaloufie  lècreteelleemploye  pour  ksobfcur- 
cir  & les  opprimer  tout  fon  crédit  & tout  firn 
pouvoir  , les  richdTes  , fa  dodrine , & là 
plume,  en  publiant  même  des  livres  pourcét 
effet?  Qu’importe  à l’Eglilc  d’être  éclairée 
par  tant  d’écrits  qu’ils  mettent  au  jour , fi  elle 
eft  en  même  temps  troublée  par  tant  d’opi- 
nions dangereufes  qu’ils  introduilènt  ? Ils 
renverlent  & détruilènt  la  fagelîe  du  Chriftia- 
nilme.  Ils  rendent  douteule  la  vérité  même. 
Et  certes  il  eft  bien  vray  que  la  fcience  eft  un 
poids  qui  accable  celuy  qui  veut  plus  fçavoir  » 
qu’il  ne  doit  , ainfi  que  nous  l’enfeigne  l’A- 
pôtre. Car  il  faift  apprendre  aux  autres  Sc  à 
nous  même  à n’avoir  qu'une  Iciencc  modérée 
& réglée  parla  charité/  10  j. 
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107.  Quelle  autre  Religion  , T.  S.  P.  a 
été  fi  préjudiciable  à l’Eglile  Univerfelle  , & 
a rempli  de  tant  de  troubles  toutes  les  Provin- 
ces Chrétiennes  ? Mais  il  n’y  a pas  fujet  de  s’en 
étonner  j fi  V.  S.  me  permet  de  luy  en  dire  la 
raifon  : c’eft  fans  doute  que  la  fingulatité  fi 
extraordinaire  de  cette  Compagnie  ReJigieule 
la  rend  plutôt  à charge  à elle  même , qu'elle 
ne  la  rend  éclatante  aux  yeux  des  autres.  Car 
ellen’eft  entièrement  ni  Ecclefiaftique  lécu- 
liere,  ni  Ecclefiaftique  régulière  : maisjoüil- 
fant  avec  plaifir  des  avantages  des  uns  & des 
autres , & croyant  même  les  fiirpaflèr  tous  par 
les  Prérogatives  qu’elle  prétend  luy  avoir  été 
irrévocablement  accordées  par  le  laint  Siège  > 
elle  s’élève  au  de  (lus  de  tous  les  Ordres  Eccle- 
fiaftiques , &les  méprife  tous  également. 

108.  Quelle  autre  Religion  a des  Conftitu- 
tions  qu’on  tient  fecrettes  , des  Privilèges 
qu’on  ne  veut  point  déclarer  , des  Régies  ca- 
chées , & toutlerefte  , de  ce  qui  regarde  leur 
conduite , couvert  & voilé , par  un  myftére  que 
Pou  n’entend  point  î Que  ü tout  ce  qui  eft  in- 
connu pafie  pour  être  excellent  , je  croy  auffi 
certainement  qu’il  doit  pafler  pour  lulpeél;  fur 
tout  eu  ce  qui  concerne  les  Ordres  Ecclefiafti- 
ques. 

105.  Les  régies  de  tous  les  autres  Ordres 
paroifTentgénoalementaux  yeux  de  tout  le 
monde,  comme  aolfi  les  infttuâions  & les 
région  ens  qui  regardent  la  conduite  des  Pa- 
pes , des  Cardinaux , des  Evêques  , & de  tout 
le  refte  du  Clergé.  L’Egliïè  ne  haït  point  la 
lumière,  mais  elle  haït  au  contraire  les  tene- 
bres  ; parce-qu’elleeft  éclairée  de  Jefus-Chrift , 
cette  fbnrce  éternelle  de  lumière , qui  dit  dans 
l’Evangile:  Je  fuis  la  lumière  au  monde.  Et  l’on 
▼oit  autant  que  l’on  veut  les  privilèges , les  in- 
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ftru&ions , les  ftatuts , & les  régies  de  la  con- 
duite des  autres  Religieux.  U n’y  apointpref- 
que  de  Bibliothèque  où  Ton  ne  les  trouve  } fle 
le  moindre  Novice  d’entre  les  Religieux  de 
faim  François  peut  lire  tout  d’une  vue  ce  qu’il 
auroità  faire  , s’il  ctoit  jamais  Général  de 
l’Ordre. 

1 10.  Mais  il  y a plus  de  Religieux  parmi 
les  }éfuites , & même  de  Religieux  Profés  qui 
ignorent  les  conftitutions  , les  privilèges  , & 
les  régies  propres  à la  Compagnie , quoy  qu'ils 
s’y  foumettent  & s’obligeut  à les  faire  îiiivre  , 
qu’il  n’y  «n  a qui  les  fçavenr  $ comme  V.S. 
pourra  bien  en  etre  allurée  , fi  elle  veut  s'en 
informer.  Etaiufi  leurs  fuperieurs  ne  Iescon- 
duifent  pas  félon  les  régies  Royales  del’Eglifc 
qui  font  connues  à tout  le  monde  ; mais  félon 
certaines  régies  cachées  qui  ne  font  connues 
que  de  ces  (uperieurs , & par  des  dénonciations 
iccretes  & trés-dangereufes  , qui  font  caulè 
qu’il  y en  a une  infinité  qui  font  chaficz  & re- 
mettez de  cette  Compagnie , comme  des  fruits 
dont  elle  fe  décharge,  avant  que  de  leur  avoif 
donné  le  temps  de  meurir.  Enfin  ils  le  gou- 
vernent plutôt  par  des  coutumes  particulières» 
que  par  des  loix  autorilées  ; ce  qui  eft  vifible- 
ment  contraire  à la  raifon  naturelle  do 
l’homme. 

in.  Quelle  autre  Religion  a caufé  tant  de 
troubles  , a femé  tant  dedivilions&  de  jalou- 
fi es,  a excite  tant  de  plaintes , tant  de  difputcs  » 
& tant  de  procès  parmi  les  autres  Religieux , 
le  Clergé,  les  Evêques,  & les  Princes  fécu- 
liers , quoique  Chrétiens  & Catholiques  ? Il 
eft  vray  que  des  Réguliersont  eu  quelques  dif- 
ferens  à deméler  avec  d’autres  : mais  il  ne  s’eo 
eft  jamais  vu  qui  en  ayent  eu  tant  que  ccux-cy 
avec  tout  le  monde.  Us  ont  difputc  ôc  contefté. 
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delà  pénitence  & de  mortification  avec  les 
Obfervantins&lesDe'chauflez;  du  chant  St 
du  cœur  avec  les  Moines  & les  Mendians  ; de 
la  clôture  avec  Tes  Cœnobites;  de  ladodrine 
avec  les  Dominicains  j delà  jurifdidion  avec 
les  Evêques  5 des  Difmesavec  les  Eglifes  Ca- 
thédrales & Parochiales  ; du  Gouvernement 
& de  la  tranquillité  des  Etats  avec  les  Princes 
8c  les  Républiques  ; du  bien  des  contrats  & 
d’un  trafic  même  injutte  avec  les  fèculiers.  En- 
fin ils  ont  eu  des  differens  avec  toute  l’Eglifc 
ge'néralement,  & même  avec  vôtre  Siège  Apo- 
stolique , lequel  quoique  fondé  fur  la  pierre 
qui  eft  Jefus-Chrift , ils  rejettent  & renoncent, 
h ce  n'eft  par  leurs  paroles  , au  moins  par 
leurs  adions  , comme  on  le  voit  clairement 
dans  l’affaire  dont  il  s’agit. 

1 lz.  Quelle  autre  Religion  a combatu  la 
dodrine  des  Saints  avec  tant  de  liberté , & 


porté  moins  de  refped  à ces  intrépides  défen- 
deurs de  la  foy , à ces  colomnes  de  1 ’Eglife , à 
ces  brillantes  & vives  lumières  qui  ont  u digne- 
ment enfèigné  la  Théologie  ; puis-qu’il  n’y  a 
point  parmi  eux  de  petit  Regent  qui  n’ait , la 
«ardiefle  non  feulement  de  dire , mais  d’é- 
crire & d’imprimer  , que  fàint  Thomas  fe 
trompe,  & que  S.  Bonaventure  eft  dans  l’er- 
reur l 


11  j.  Ou  nVntend  plus  parler  dans  leurs 
Chaires  S.  Augultin  , S.  Ambroife  , S.  Gré- 
goire , S.  Jerôme  , S.  Chryfoftome  , S Cy- 
rille , & les  autres  Peres , qui  ne  font  pas  Par- 
lement des  lumières  communes  de  l’Eglifè*' j 
mais  qui  font  comme  autant  de  foleils  trés- 
refpIendifTans.  Les  Jéfuttes  ne  prêchent  plus 
que  la  dodrinc  de  quelques  nouveaux  Doc- 
teurs de  leur  Société  qu’ils  ont  eu  pour  maî- 
tres j qu'ils  louent  & reverent  comme  de 

grands 
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grands  hommes , &fur  1’autorué  defqucls  ils 
s'efforcent,  & de  vive  voix  & par  écrit,  d'affer- 
mir & de  foûtenir  la  doctrine  du  ChriftiaiuC- 
me.  C’eft-ce  queje  croy  être  non  feulement 
très -indigne  de  la  majelté  de  la  parole  de 
Dieui  mais  encore  préjudiciable  au  falut  des 
âmes.  Car  fî  l’on  veut  attribuer  la  même  au- 
torité à chaque  nouveau  Doéteur  , qu’aux 
faints  & anciens  Docteurs  de  l’Eglifè,  ladi- 
verfîté  des  opinions  peut  être  très  dommagea- 
ble à la  même  Eglife  j & la  pureté  de  la  foy  t 
auflï-bienque  l’intregiré  des  mœurs, qui  dé- 
pendent de  l’autorité  venerable  & inviolable 
des  faints  Peres , eft  en  danger  d être  renver- 
fée. 

114.  Quelle  autre  Religion  a-t’-on  vûpref. 
que  dés  fanailîance,  moins  de  cinquante  ans 
depuis  fà  fondation , & dans  le  tems  de  (à  pre- 
îniere  ferveur  avoir  été  reprifè  trés-févérement 
par  un  Pape  , & avertie  d’agir  avec  peu  d’hu- 
milité en  trois  points  cflcutiels  & capitaux, 
ainfi  que  la  fainte  Société  des  Jefùites  l’a  été  pat 
ÇlementVlII.  enfà  Congrégation  de  l’année 
1591.  où  ce  grand  Pape  fi  fage  & fi  éclairé , 
voyant  que  cette  Compagnie  Religieufe  n’êtoit 

f>as  prefque  née  qn’ellc  étoit  déjà  relâchée , 
uy  ht  luy-même  de  vive  voix  une  remontran- 
ce aurtï  Cévére  que  judicieufe  ? Y a t’  il  quel- 
que exemple,  T.  S.  P.  que  jamais  aucun  autre 
Ordre  ait  reçu  la  même  tache , & ait  été  expo- 
fé  dans  la  première  vigueur  de  fou  Initiait  a la 
cenfure  Apoflolique  ? 

11 5.  Quelle  autre  Religion  apres  être  dé- 
chue de  là  première  ferveur , a par  les  écrits  8c 
les  exemples  de  quelques  uns  de  fes  Profcf- 
leurs  porté  tant  de  relâchement  dans  la  pureté 
des  anciennes  moeurs  de  l’Eglilè  touchant  les 
ufùres , les  préceptes  Ecclcfiaf tiques , ceux  du 
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décalogue , & généralement  toutes  les  régies 
de  la  vie  Chrétienne  ; ce  que  j ’entens  principa- 
lement de  la  doctrine  qu’ils  ont  altérée  de  telle 
forte,  que  fi  l’on  s’en  rapporte  à ce  qu'ils  di- 
fènt , la  fcience  de  l’Eglifé  touchant  les  moeurs 
eft  prefque  toute  degenerée  en  probabilité , & 
devenue  arbitraire.  J’ay  connu  quelques-uns 
de  leurs  Régens  dans  mon  Diocéfe  qui  ayant  à 
peine  trente  ans , & étant  fàins  , forts  * & ro- 
buftes,  ne  jeûnoient  point  à ce  qui  m'a  été 
dit,  aux  jours  ordonnez  par  l’Eglife , &qui 
durant  le  fàint  temsde  Carême  n’obfèrvoient 
ni  le  jeûne , ni  même  l’abftinence  d œufs , ni 
de  laitage , fous  prétexte  que  la  prédication  de 
la  parole  de  Dieu , & l’inltru&ion  des  enfans  , 
leur  font  un  travail  prefque  infupportable , 
quoique  les  Ecdefiaftiques  léculicrs , & les  au- 
tres Religieux  qui  ne  travaillent  pas  moins 
qu’eux  dans  ces  mêmes  employs,  nelaiflcnf 
pas  de  jeûner. 

«n  6.  «Ainfi , T.  S.  P.  les  jeunes  gens  qui  les 
ont  pour  maîtres , étant  tout  remplis  de  ces 
maximes  , de  ces  opinions , de  cette  doârine  , 
& de  ces  exemples , ne  deviennent  pas  feule- 
ment lâches  & efféminez , éloignez  de  toute 
fpiritualité  , & portez  à toutes  les  voluptez 
charnelles  ; mais  il  y a même  fujet  de  craindre 

3u’ilsn’ayent  toute  leur  vie  de  l'averfîon,  du 
égoût , & de  l’horreur  pour  tout  ce  qui  eft  un 
peu  pénible  dans  l’Eglife , & ce  qui  porte  à la 
pénitence  & à la  mortification  de  la  croix  Et 
comme  le  Royaume  des  deux  ne  fc  peut  em- 
porter que  par  force  & par  violence  : il  ne  fau- 
dra pas  s’étonner  fî  en  ne  faifant  nuis  efforts  , 
ils  ne  peuvent  faire  une  fi  heuteufe  conquête. 

1 1 7.  Nous  n’avons  point  vû  jufqucs-icy 
que  tous  les  autres  faints  Ordres  de  l’Eglifé, 
qui  font  accoûtumez  aux  jeûnes , aux  diffipfi- 
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ces , aux  veilles , au  chant  du  choeur , & à 
une  étroitte  clôture , ayent  jamais  cnfeigné  de 
fémblablcs  choies  ni  par  leurs  écrits  ni  par 
leurs  difeours , ni  par  leurs  exemples:  mais 
au  contraire  ils  prêchent  la  pénitence,  parce 
qu’ils  la  pratiquent;  ils  exhortent  à la  pauvre, 
ré,  parce-qu’ils  l’aiment;  & ils  défendent 
l’honneur  de  la  Croix  de  }cfus-Chrift , parce* 
qu’ils  portent  cette  Croix- 

118.  Or  bien  qu’on  ne  puiffe  mer  que  la  vie 
des  Jéfuites,  quoi-qu’honnêtc  &,fajnte,  ne  loit 
incomparablement  la  plus  douce  & la  plus  ai* 
fée  de  toutes  celles  qui  fe  pratiquent  dans  les 
Ordres  Religieux , ils  s’efforcent  neanmoins 
de  foire  croire  par  des  écrits  & des  Apologies , 

3ue  leur  Compagnie  eft  la  plus  parfaite 
e toutes  , fans  confiderer  qu’ils  préfèrent 
lavoye  large  & qui  datte  les  plaifirs  des 
féns , à cette  voye  étroite  que  Nôtre  Seigneur  a 
déclaré  de  fa  propre  bouche  être  la  foule  qui 
peut  conduire  à la  vie  de  l’éternité.  Ce  qui 
félon  mon  foible  jugement , eft  une  doétrine 
qui  non  feulement  n’eft  pas  bonne,  mais  eft 
fort  perilleufe  & fort  préjudiciable  à le  Répu- 
blique Chrétienne.  Car  qu'ils  vivent  comme 
bon  leur  fomble;  mais  qu’ils  enfeignentau 
moins  ce  qu’ils  doivent  enfeigner . 

119.  Ileft  fonsdoute  rude  de  voir  que  ceux 
qui  dans  la  vie  fpiricuelle  & Religicufe  préfè- 
rent l'aile  à l’aufterité,la  facilité  à l’afpreté  , la 
douceur  à l’amcrtumc,  relèvent  neanmoins  cet- 
te maniéré  de  vie  toute  commune  & commode 
par-deflus  celle  des  autres  Religieux , qui  font 
couchez  durement , qui  font  fort  fouvent  au 
v chœur,  qui  prient  fans  ceflc , qui  gardent  une 
clôture  perpétuelle , qui  aiment  la  pénitence , 
qui  prêchant  auflï  fouvent  que  les  Jéfuites,  au 
moins  dans  cette  partie  du  monde,  annon-, 

cent 
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ceut  la  parole  de  Dieu  aux  peuples  avec  plus 
d’efficace  & de  fruit , qui  joignent  avec  plus  de 
ferveur  qu’eux  la  vie  contemplative  à i’adive  ; 
qui  ont  plus  mérité  de  l’Eglife  de  Dieu;  & 
qui  marchant  par  un  chemin  & plus  ancien  8c 

Î lus  fur,  ont  fait  des  progrès  beaucoup  plus 
leureux. 

rao.  Quel  Ordre,  T.  S.  P.  depuis  la  pre- 
mière fondation  des  Moines  où  des  Men- 
dians , ou  de  quelques  autres  Religieux  que  ce 
puilTeêtre,  a comme  les  Jéfuites  exercé  la 
banque  dans  l’EglifedeDicu  , donné  de  l’ar- 
gent à profit , & tenu  publiquement  dedans 
leurs  propres  maifons  des  boucheries  & d’au- 
tres boutiques  d’un  rraffic  honteux  & indigne 
depetlbnnes  Religieufes?  Quelle  autre  Reli- 
gion a jamais  fait  banqueroute  ; & au  grand 
etonnement  & fcandaledcs  Séculiers  rempli 
prefquetoutle  monde  de  leur  commerce  par 
mer  & par  terre , & de  leurs  contrads  pour  ce 
fiijet  ? Certes  ces  adions  toutes  laïques  & pro- 
fanes ne  femblent  pas  leur  avoir  été  infpirées 
parceluyqui  nous  dit  dans  l'Evangile:  Nul 
ne  peut  fervir  a Dieu  & auxricheffes . 

ni.  Toute  la  grande  & populeufe  ville  de 
Seville  eft  en  pleurs,  T.  S.  P.  Les  veuves  de 
ce  pays  , les  Puprles  , les  Orphelins  , les  Vier- 
ges abandonnées  de  tout  le  monde , les  bons 
Prêtres,  & les  Séculiers  fè  plaignent  avec  cris 
& avec  larmes  d’avoir  été  trompez  miférablc- 
meut  par  les  Jéfuites , qui  après  avoir  tiré 
d'eux  plus  de  quatre  cent  mille  ducats , & les 
avoir  dépenfez  pour  leurs  ufàges  particuliers  , 
ne.  les  ont  payez  que  d’une  honteufe  banque- 
route. Mais  ayant  été  appeliez  en  juftice,&con- 
vaincus , au  grand  fcandale  de  toute  l’Elpagne, 
d’une  adion  fi  infâme , & qui  ieroic  capitale 
enlaperfônae  de  quelque  particulier  quecc 

pût- 


Digitized  by  Google 


Innocent  X.  IV.  Partie. 

pût-être,  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  te 
louftraire  de  la  jurifdiétion  féculiere  par  le  pri- 
vilège de  l’exemtiou  de  l’Eglife  , & nora- 
moient  pour  leurs  Juges  les  Coniervateurs 
qu’ils  avoient  choifis,  jufqu’à  ce  que  l’affaire 
ayant  enfin  e'te'  portée  au  Conleil  Royal  de  Ca- 
ftille,  il  ordonna  que  puiique  les  Jcfuitcs  ex- 
ercent le  commerce  qui fe  pratique  entre  les 
Laïques,  ils  doivent  être  traitez  comme  Laï- 
ques , & renvoyez  pardevant  les  Juges  lécu- 
licrs.  Ainfi  cette  grande  multitude  de  perfon- 
nes  qui  font  réduites  à l’aumône  , demande 
aujourd’huy  avec  larmes  devant  les  Tribunaux 
leculiers  l’argent  qu’ils  ont  prêté  aux  Je'fuites , 
qui  êtoit  aux  uns  tout  leur  bien,  aux  autres 
leur  dot , aux  autres  ce  qu’ils  avoient  en  refer-  . 
ve,  aux  autres  ce  qui  leur  reftoit  pour  vivre  t 
& ils  déclament  enmême-tems  contre  la  per- 
fidie de  ces  Religieux  , & les  couvrent  de  con- 
fufîon  & de  des- honneur  dans  le  public. 

izi.  Que  diront,  T. S. P.  les  Hérétiques 
Hollandois  qui  trafiquent  dans  cette  Province 
&dans  les  côtes  voifines,  où  l’on  entend  fi 
fouvent  ces  plaintes  contre  les  Jéiuites  ? Que 
diront  les  Protcftans  Anglois  & Allemands 
qui  fe  vantent  de  garder  une  foy  fi  inviolable 
dans  leurs  contrats , 8c  de  procéder  fi  fincére- 
ment  & fi  franchement  dans  leur  commerce  ï 
Certes  ils  le  riront  & fè  mocqueront  de  la  foy 
Catholique  & Romaine, de  la  difeipline  Ecclo 
fiaftique  , des  Prêtres , des  Réguliers,  & des 
plus  faintesprofeflions  qui  {oient  dans  l’Egli- 
{è  ; & cela  les  rendra  encore  plus  durs  & plus 
opiniâtres  dans  leurs  erreurs. 

ii}.  N’cft-ce  pas  une  honte , T.  S.  P que 
des  hommes  qui  félon  les  devoirs  de  leur  pro- 
felTion  & de  leur  infiitut  font  parfaits  & (afins. 
Prêtres  8c  Prédicateurs , 3c  qui  fe  .vantent  d e- 
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tre  les  communs  Maîtres  de  toute  l’Eglife , 
foient  accufezpar  devant  des  Juges  Laïques 
d’avoir  commis  de  fi  grands  excès , qu’ils 
fouillent  l'immunité  Ecclefiaftique , & profa- 
nent leur  Inftitut  par  des  contrats  toutïe'cu- 
liers  , & qu 'après  avoir  fait  en  juflice  cédions 
de  biens , ils  renoncent  encore  à l’exe nation 
qui  appartient  aux  Prêtres  de  droit  divin  î 
Toutes  ces  choies  qui  font  purement  laïques  fie 
illicites , ont-elles  jamais  été  pratiquées  par 
une  autre  Religion  que  par  la  très  lâintc  Cora-r 
pagnie  des  jéfuites  ? En  a-t’-on  vu  quelque 
exemple  dans  quelque  autre  Société'  de  Prê- 
tres , qui  en  fe  conlacrant  au  fervicc  de  Dieu  « 
s’engagent  dans  le  mépris  de  toutes  les  chofes 
temporelles  ? 

114.  Tout  ce  qui  s’eftpaffé  dans  cette  af- 
faire eft  fi  public  , non  feulement  en  Efpagne, 
mais  dans  toutes  les  Provinces  de  la  Chrétien- 
té , ou  le  bruit , ou  pour  mieux  dire , l’infa- 
mie de  ce  fcandale  a été  porté  > que  V.  S.  pour- 
ra en  fçavoir  trés-aflurément  la  vérité  par  le 
Nonce  Apoftolique  qu’elle  a en  Efpagnc. 

115.  Au  lieu  que  toutes  les  autres  Religions 
par  la  tendrefle  qu’elles  ont  pour  leurs  entans  > 
fouffrent  leurs  imperfections  avec  une  tolé- 
rance toute  Chrétienne,  & une  fai  nte  patien- 
ce , les  relèvent  dans  leurs  chûtes , les  ré- 
chauffent dans  leurs  froideurs,  fie  les  exhor- 
tent à pèrfeverer  avec  confiance  dans  la  vie 
fpirituelle,  on  voit  au  contraire  que  la  feule 
Religion  des  Jéfuites  oubliant  en  quelque  for- 
te cette  affeétiou  fi  naturelle  aux  bonnes  mè- 
res, fe  laide  emporter  facilement  St  pour  des 
fujets  fort  légers , à chader  même  avec  hon- 
te fesenfans  defonfein,  fans  leur  donner  ni 
titres , ni  chapelles , ni  bénéfices  , ni  por- 
tion congrue , ui  moyeu  de  vivre  -,  expofant 
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ainfi  des  Prêtres  , des  Diacres  , & des  Sou- 
diacres  a toutes  fortes  de  milêres  & de  périls  j 
chargeant  le  Clergé  de  pauvres  Prêtres  nécef- 
fiteux  , dont  il  n’a  aucun  befoin  ; remplillanc 
le  inonde  d'Ecclcfialtiques  notez  d'infamie  > 
& ignomimeufement  chaflèz  ; blcrtant  en 
quelque  forte  l’nouneur  delaprofertîon  Reli- 
gieufe  , pai  le  fujet  que  cela  donne  de  croire 
qu’elle  produit  un  treVgrand  nombre  de  trc's- 
imparfaits  enfans  j & enfin  faifant  une  très- 
grande  injure  à leur  propre  Société;  puifque 
l’on  ne  fçauroic  voir  cette  grande  multitude  de 
ceux  qu’elle  charte , & qui  font  vagabonds 
dans  les  Provinces,  fans  juger  que  fi  tous  ces 
pauvres  bannis  font  gens  de  bien,  elle  elk  ex- 
trêmement ingrate  ; & que  s’il  j font  méchaus, 
elle  ne  peut  pas  n’être  point  foupçonue'e  de  les. 
avoir  mal  élevez.  Car  comment  une  pure  & 
faine  do&riue , & une  faiute  éducation  auroit- 


elle  pû  répandre  tant  de  corruption  dans  leur 
efprit  ? 

1 16.  Nous  voyons  aujourd’huy  un  homme 
fe  marier , que  nous  conrtderions  hier  comme 
un  jéfuite  trés-Keligicux  -,  & un  autre  être 
charte  avec  note  d’infamie , que  nous  rêve- 
rions vingt-quatre  heures  auparavant  comme 
un  Jélüite  accomply  en  toutes  fortes  de  vertus  , 
& qu’eux  memes  témoignoient  fort  effimer. 
Or  comme  un  changement  rt  foudain  aug- 
mente l’opinion  de  la  grandeur  de  la  faute  , & 
de  l’énormité  du  crime  dans  l’efprit  de  ceux 

? lui  voient  le  châtiment  (ans  en  connoîtrela 
aute  , on  11c  Sait  pas  feulement  un  jug  ment 
très  defavantageux  de  a ux  qui  font  amli  chaf- 
foz  j mais  au  il:  de  ceux  oui  leschartlnc. 

117.  )' ay  connu  en  ces  quartiers  un  Provin- 
cial des  Je'iuites , qui  dans  1 clj  ace  de  trois  ans 
a charte  de  & Compagnie  trente-huit  Prêtres 
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& Religieux  , quoique  dans  toute  l’e'tenduë 
de  cette  grande  Frovince  il  n’y  en  eût  gueres 
plus  de  trois  cents.  Un  autre  Provincial  nom- 
mé Alphonfè  de  Caftre  en  chafla  jufques  à 
quatre-vingt  dans  la  même  Province.  Ce  qui 
étant  extraordinairement  rare  dans  les  autres 
Religions , on  ne  fçauroit  pas  n’avoir  point 
pour  fort  fufpede  ou  la  facilité  avec  laquelle 
cela  le  pratique,  ou  la  multitude  des  crimes  qui 
les  oblige  à le  pratiquer.  Et  ainfi  l’on  peut  di- 
re en  quefque  forte , T.  S.  P.  que  l’on  ne  doit 
pour  l’ordinaire  ni  avoir  mauvaifo  opinion  de 
ceux  que  les  Jéfuites  chafient , ni  l’avoir  fort 
bonne  de  ceux  qu’ils  retiennent  -,  puifque  par 
les  dimifioires  qu’ils  donnent,  ils  louent  or- 
dinairement c<^ix  qu’ils  chafient.,  & chafient 
fouvent  ceux  qu’ils  ont  Couvent  retenus  & ap- 
prouvez : ce  qui  efl  une  maniéré  d’agir  qui  ne 
iè  rencontre  prcfque  point  dans  les  autres  Re- 
ligions. 

1 1 8 . Tant  de  choies  fingulieres  dans  un  foui 
Ordre  , ou  plutôt  tant  de  chofes  entièrement 
contraires  à ce  qui  le  pratique  dans  tous  les  au- 
tres Ordres  de  l’Eglife,  ne  doivent-elles  pas , 
T.  S.  P.  être  très  lufpe&es?  Ouy  certes.  Et 
quel  belbin  a l’Eglife  des  perfonnes,  & fur 
tout  des  perfonnes  Religieulcs  , dont  la  ma- 
niéré de  vie  6c  la  conduite  font  fi  étranges , el- 
le', donç  les  mœurs  & la  dodrine  doivent  être 
plus  pures  que  le  Chriftal , & plus  éclatantes 
que  les  rayons  du  Soleil  ? 

* 119.  l'ay  vu  un  Livre  imprimé  à Alcala  de 
Henarez  en  160  5.  lequel  eft  trcs-focret  parmy 
les  Jéfuites,  que  l’on  nomme  Et  forque. 
Le  pourquoy , où  font  traitées  ces  queltions: 
Pourquoy  les  Jéfixitesne  chantent  point  dans  le 
Chœur  > Pourquoy  ils  11e  font  obligez  qu’à 
une  pénitence  volontaire  ? Pourquoy  y en  a- 
• • t’-il 
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t’-il  quelques-uns , quiayant  demeure' trente 
ans  parmy  eux  , n’ont  pas  encore  fait  profefi- 
lion?  Et  pourquoy  la  Société  les  peut  chaflcr 
apres  qu’ils  y ont  été'  fort  long  tems  ? l’ay  lu 
entièrement  ce  Livre  qui  eltcompole  avccaf. 
lez  d’e'rudition  en  langue  Efpagnole  par  le  R. 
P.  Pierre  Ribadeneïra  Jéluite , homme  lavant 
& fpirituel , lequel  employé  toutes  fes  forces 
& tout  fon  fçavoir  dans  cét  ouvrage , pour  dé- 
fendre les  lingularitez  de  Ion  Ordre  , & les 
oppofitionsqui  le  rencontrent  entre  cette  So- 
ciété & les  autres  Ordres  Religieux. 

130.  Or  félon  ce  que  mon  peu  de  lumière 
me  peut  permettre  d’en  juger,  je  c^y  qu’il 
n’y  a point  d’homme  médiocrement  inllruit  > 
& amateur  de  la  fimplicité  Chrétienne  , qui 
voyant  de  quelle  forte  ce  Pere défend  lacaufc 
de  fa  Compagnie,  & combien  fes  maximes 
qu’il  avoue  & qu’il  foûtient , (ont  finguliercs, 
n’en  conclue  le  contraire  de  ce  que  prétend  cét 
Auteur. 

1 3 1.  Surquoy  il  laut  auffi  remarquer  , T. 
S.  P.  que  ce  fçavant  homme  qui  avoitércle 
Compagnon  inleparable  de  St.  Ignace , ne  dé- 
fendoit  ces  lingularitez  de  fon  Ordre , que  lors 

Su’ilétoit  encore  dans  fa  première  ferveur  & 
euriflant  en.  vertus.  Mais  maintenant  qu’il 
relie  peu  de  difeipline  parmy  lcsjéfuites,  3c 
que  toute  la  Terre  fe  plaint  des  grands  défauts, 
qui  font  dans  cét  Ordre,  ou  cét  homme  qui 
étoit  li  parfait  ne  gagneroit  pas  fa  caufc  en  la 
défendant,  ou  plutôt  il  n’entreprendroiepas 
de  la^défendre. 

131.  Enfin  quel  eft  cét  avantage,  T.  S.  P. 
qu’il  lembîe  que  les  Jéfuites  aportent  à la  Reli- 
gion Chrétienne  en  éclairant  de  la  lumière  de 
la  foy  les  nations  infidèles,  s’ils  ne  les  inftrui- 
fent  pas  pour  la  plupart  félon  les  régies  làcrécs 
V 3 d’une 
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d’une  loy  fi  fainte  : fi  non  feulement  ils  ne  peu- 
Yent  fouffrir  que  les  autres  Religieux  les  leur 
enfeignent , quoy-qu’ils  en  foient  trés-capa- 
bles  , comme  étant  trés-pieux  & trés-fçavans; 
mais  les  châtient  avec  violence  du  pays  des  In- 
fidelles,  & Ce  fervent  des  Idolâtres  pour  les 
bannir  ,4es  emprifonner  & les  déchirer  à coups 
de  fouet?  Quel  Ordrc  à jamais  dans  l'Egide 
agi  de  la  forte  avec  un  autre  Ordre  ? Certes  il 
nes’eft  point  vû  qu’en  voulant  étendre  la  foy 
Chrétienne , ceux  qui  font  profeffion  de  l’an- 
noncer t fe  foient  laiffez  emporter  par  une  fi 
mal  heureufe  jaloulie  à chafler  honteufement 
de  la  vijjne  du  Seigneur  des  ouvriers  très-capa- 
bles , fans  fe  mettre  en  peine  du  préjudice  que 
les  âmes  en  reçoivent  & du  péril  où  il  les  ex- 
pofènt  par  cette  conduite. 

r 3 $ . Toute  l’Eglife  de  la  Chine  gémit  & Ce 
plaint  publiquement  T.  S.  P.  de  ce  qu’elle  n’a 
pas  tant  été  inftruite  que  feduite  par  les  in- 
ftru&ions  que  les  Je'fuiues  luy  ont  données  tou- 
chant la  pureté  de  nôtre  créance-,  de  ce  qu’ils 
Vont  privée  de  la  connoiffance  de  toutes  les 
Loix  del’Egiife  ; de  ce  qu’ils  ont  caché  la  croix 
de  nôtre  Sauveur,  & permis  des  coutumes 
toutes  payennes  ; de  ce  qu’ils  ont  plutôt  cor- 
rompu qu’ils  n’ont  introduit  celles  qui  font 
véritablement  Chrétiennes  ; de  ce  qu’en  fai- 
fânt , fi  l’on  peut  parler  ainfi , chriflianizer 
les  Idolâtres:  ils  ont  fait  idolâtrer  les  Chré- 
tiens ; dç  ce  qu’ils  ont  uni  Dieu  & Belial  à la 
meme  Table,  dans  le  même  Temple  , aux 
mêmes  Autels,  & mêmes  Sacrifices  ; & en- 
fin cette  Nation  voit  avec  une  douleur  inconce- 
vable que  fous  le  mafque  du  Chriftianifme 
on  révéré  les  Idoles  -,  ou  pour  mieux  dire  , que 
fous  le  mafque  du  Paganifme  on  fouille  la  pu- 
reté de  nôtre  Religion. 

134.  Com- 
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154.  Comme  je  fuis  l’un  des  Prélats  les 
moins  éloignez  de  ces  peuples  ; que  je  n’ay 
pas  feulement  reçu  des  lettres  de  ceux  qui  les 
inltruifefft  dans  la  foi  ; mais  que  je  fçay  au  Yray 
tout  ce  qui  s’eft  paflé  dans  cette  difpute  ; que 
j’en  ay  eu  dans  ma  Bibliothèque  les  A&es  & 
les  Ecries  •,  & qu’en  qualité  a’Evêquc , Dieu 
m’a  appellé  au  Gouvernement  de  fonEglife  , 
j’autois  fujet  de  trembler  au  jour  de  Ion  redou- 
table Jugement  ; fi  étant  commis  à la  conduite 
de  fes  brebis  fpirituelles  , j’avois  été  un  chien 
muet  qui  n’eut  ozé- aboyer  , pour  reprefenter 
à V.  S.  comme  au  Souverain  Pallcur  des  âmes  > 
combien  de  fcandal  es  peuvent  naître  de  cette 
do&rinedes  Jéluites  > dans  les  lieux  où  l’on 
doit  travailler  pour  l’augmentation  de  nôtre 
foi. 

135.  Car  leur  puiflancceft  fi  redoutable  , 
que  fi  les  Evêques  manquent  à défendre  la  cau- 
fe  publique  de  l’Eglifc,  lapenrfera  demeurer 
les  autres  dans  le  fiïence  ; & ils  fe  contenteront 
de  déplorer  en  fecret  le  malheur  des  âmes  par 
des  larmes  & des  foupirs,  qui  ne  pouvant  ar- 
river julqu’àV.  S.  ne  frapperont  ni  fes  yeux  , 
ni  fes  oreilles. 

1 ; 6.  J'ay  , T.  S.  P , un  volume  Tout  en- 
tier des  Apologies  des  Jéfuites  , par  lelquelles 
ils  confeflênt  ingénuement  cette  trés-perni- 
cieufe  manière  de  Catechilèr  & d’inftruire  les 
Néophytes  Chinois  , dont  les  Religieux  de 
St.  Dominique  & de  St.  François  les  ont  accu- 
lez devant  le  St.  Siège  •>  & même  un  d’eux 
nommé  Diego  Morales  Redeur  de  leur  Col- 
lège de  St.  Jofeph  de  la  Ville  de  Manile  , Mé- 
tropolitaine des  Philippines  foûtient  opiniâ- 
trement par  un  ouvrage  de  trois  cent  feuilles 
prelque  toutes  les  chofes  que  V.  S.  a depuis 
trés-juftement  condamnées  le  ta.  Septembre 
Y 4 1645- 
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1645.  par  dix-fept  Réfolutions  de  la  Congré- 
gation de  propagande  fide  j & s’efforce  par  des 
argumens  qu’il  pouffe  autant  qu’il  peut  j mais 
qui  ne  font  en  effet  que  de  vaines  fubtéitez , de 
renverfcr  la  tre's-fàinte  doélrine  contenue  dans 
ce  décret.  J’ay  donné,  T.  S.  P.  une  copie  de 
ce  Traité  au  R.  P.  Jean  Baptifte  de  Morales 
Dominicain  , homme  fçavant  ; fort  zélé  pour 
l'avancement  de  la  foy  dans  la  Chine  , & qui 
à l’éxemple  des  premiers  Martyrs  a été  cruel- 
lement battu , &afouffcrtplufieurs  mauvais 
traitemens  pour  la  Religion  5 afin  qu’il  y ré- 

fondit , & qu’il  vérifiât  les  faits  contenus  dans 
Ecrit  de  ce  Jéfuite,  ainfiqu’ila  fait  doéle- 
mcnt , & en  peu  de  paroles.  J’ay  l’un  & l’autre 
entre  mes  mains. 

137.  Je  le  répété  encore  , T.^.  P.  quel  au- 
tre Ordre  Ecclefiaftique  s’efl:  jamais  fi  fort 
éloigné  des  véritables  principes  de  la  Religion 
Chrétienne  & Catholique , qu'en  voulant  in- 
ftruire  une  nation  nombrcufc , politique,  d’un 
efpritalfez  pénétrant , & propre  à être  éclairée 
& rendue  fécondé  en  vertus  par  la  lumière  de 
la  foy,  au  lieu  d’enfeigner  comme  de  bons 
maîtres  les  régies  feintes  de  nôtre  créance  à ces 
Néophytes,  il  fè  trouve  au  contraire  que  ces 
Néophytesont  attiré  leurs  maîtres  dans  i’ido- 
latrie , & leur  ont  fait  émbraffer  un  culte  & des 
coutumes  déteftables  ; en  forte  qu’on  peutdi- 
requecen’eftpaslepoilfon  qui  a été  pris  par 
le  pécheur  j mais  que  le  pécheur  a été  pris  par 
le  poifion  ? Que  l’on  conlulte  fur  cela,  T.  S.  P. 
les  Annales  del’Eglifè  ; que  l’on  confidére  la 
naiflance,  l’accroifTement , & le  progrès  de 
la  foi  Catholique  ; & que  l’on  examine  de 
quelle  maniéré  le  fon  de  la  voix  des  Apô- 
tres s’eft  répandu  & a été  porté  par  tout  le 
monde. 

133.  Le 


Die 
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13S.  Les  Evêques  & .les  Ecclefiaftiques  , 
qui  dans  l’Eglife  primitive  ont  répandu  leur 
fang  en  inftruifànt  les  peuples  par  toute  la  Ter- 
re, ont-ils  pratiqué  cette  méthode  , donc  les 
Jéfuites  fè  fervent  pour  inftruire  ces  Néophy- 
tes? Les Bénédictins  , & toutes  les  Congré- 
gations qui  en  dépendent  j les  Dominicains  , 
les  Carmes , les  Auguftins , & toutes  les  autres 
troupes  Angéliques , de  l’Eglifè  militante  , 
c’eft-à-dire  , toutes  les  fàinres  Religions  , ont- 
elles  jamais  Catechifé  de  la  forte  les  infidel- 
les? 

139.  La  prudence  humaine  les  a-t-elle  por- 
tez à leur  cacher  durant  un  feul  jour  , une  feu- 
le heure  , un  feul  moment  , Jefus-Chrift 
crucifié  ? Et  ont-ils  privé  ou  exemté  les  Néo- 
phytes de l’obfèrvation  des  cinq  commande- 
mens  de  l’Eglifè  , de  la  mortification , du 
jeûne , de  la  pénitence  , de  la  confeffion  auri- 
culaire , & de  la  réception  au  moins  une  fois 
l'année  de  la  fàinte  Euchariftic  ? 

140.  Ont-ils  permis  à ces  mêmes  Néophy- 
tes , non  feulement  d’aller  dans  les  temples 
où  l'on  adore  les  idoles , & d’allîfter  aux  facri- 
fices  abominables  qu’on  leur  offre  ; mais  mê- 
me de  leur  facrifîer  avec  les  idolâtres  , & de 
fouiller  aiufi  leur  ame  par  un  fi  horrible  cri- 
me ? Nullement.  Car , comme  dit  l’Ecritu- 
re frime,  n'eft-ce  pas  là  clocher  des  deux  cô- 
tés ? N’eft-ce  pas  vouloir  allier  enfemble  Dieu  . 
& Reliai  ? N’eft-ce  pas  fervir  à deux  maîtres , 
à l’argent  & au  Créateur  ? Et  n’eft-ce  pas  enfin 
encourir  la  malédiction  de  Dieu  , n’êtanç  ni 
chaud  ni  froid  ? 

141.  N'eft- ce  pas  là  par  la  crainte  des  per- 
fécutions  , 8c  par  une  prudence  toute  charnel- 
le directement  oppofee  à la  prudence  de  l'ef- 
prit  de  Dieu  , tolerer  des  crimes  énormes , 
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fécondé  par  le  làng  des  Mattyrs  , bâtie  Curies 
tourmens  qu’ils  ont  fbufterts  , comme  étant 
les  pierres  angulaires  ; ornée  & enrichie  par  k 
croix  de  Jelus-Chrift  ? 

145.  Il  ne  faut  point  d’autre  preuve  de  cet-  • 
te  Ycrité  que  le  fèul  exemple  de  Rome,  cette 
première  ville  du  monde , & la  Capitale  de 
toutes  les  autres  : puifqu’elk  n’a  pas  feule- 
ment mérité  par  le  choix  que  Dieu  en  a fait  , 
d’être  la  première  Eglife  de  la  Religion  Chré- 
tienne & de  la  foi  Catholique  , la  Chaire  du 
S.  Efprit , le  fie'ge  Apoftolique  j &c  de  polfeder 
avec  prééminence  la  dignité  pontificale  : mais 
aulfi  parce- quelle  a été  fondée  par  le  làng  des 
deux  Princes  des  Apôtres  , arrofée  par  ceiuy 
de  plus  de.  trente  des  premiers  de  leurs  fuccel- 
feurs  ; & de  ceiuy  d’un  nombre  infini  d’autres 
Marcyrs. 

146.  L’Efpagnea  été  aulfi  conlâcrée  parles 
combats , & rendue  illuftre  par  les  vi&oires  de 
les  Martyrs,  ainfi  que  l'Italie,  là  France  , 
l’Allemagne,  l’Affrique,  l’Afie,  & le  Jap- 
pon,  l’ont  été  par  le  fang  de  ceux  qui  ont  les 
premiers  planté  la  foi.»  Et  enfin  par  toutou  la 
puilTance  temporelle  n’a  point  défendu  de  la 
fureur  des  idolâtres  ceux  qui  alloient  leur  an- 
noncer l’Evangile  , comme  il  cft  arrive  dans 
l’Amérique  par  le  pouvoir  & le  foin  des  Rois 
Catholiques  , jamais  la  Religion  Chrétienne 
ne  s’ell  établie  fans  effufion  de  làng. 

147.  Mais  où  font  les  Martyrs  de  la  Société 
desjéfoites,  que  l’on  ait  vus  dans  la  Chine  r 
•lorfqu’ils  ont  commencé  d'y  planter  la  foy  , 
quieftle  temps  auquel  la  perlécution  elt  la 
plus  cruelle?  Où  font  les  morts,  les  tour- 
nons , les  empnfounemens  , les  exils  ? Certes 
nous  n'en  avons  vu  , ni  entendu  raconter  , ni 
lu  que  fort  peu  ou  point  du  tout.  Tout  cela 
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s’ell  feulement  pafle  dans  les  travaux  ordinai- 
res , dont  la  vie  des  hommes  elt  toute  pleine  , 

& qui  le  rencontrent  même  fouvent  dans  la 
paix. 

148.  Ce  que  je  conlîdere , T.  S.  P.  comme 
un  funefte  & très- malheureux  ligne  pour  cette 
Eglilc , quoiqu’il  ne  foitpas  tout  à fait  cer- 
tain. Car  ’japprehende  que  ce  qu’on  n’y  porte 
point  la  croix  des  perlécutions  , procède  de  ce 
qu’on  n’y  efl:  pas  aflezinftruit  de  la  croix  de 
nôtre  Sauveur  ; & que  ce  qu’on  n’y  voit  point 
de  Martyrs, ne  vienne  de  ce  que  cette  Eglile  n’a 
pas  été  rendue  fécondé  par  la  véritable  parole 
de  Dieu,  & par  le  fang  du  divin  Rédempteur 
des  hommes.  Je  crainsque  ce  que  le  Diable  ne 
murmure  point , 11e  procède  de  ce  qu’il  voit 
que  Jefus-Chrift  n’ell  pas  encore  deveuu  le 
maître  ; & que  fes  enfans  ont  plutôt  etc 
trompez  que  gagnez  , aveuglez  qu’éclairez  > 
pervertis  que  convertis.  Le  démon  le  tait,  par- 
cc-qu’il  n’entend  point  encore  que  Dieu  parlei 
il  ne  défend  pas  les  liens  par  le  glaive  de  la 
perfécution  , parce-que  le  glaive  fpiricuel  de 
ces  prédicateurs  de  la  fpi  ne  leur  fait  encore 
aucun  mal  ; & il  ne  fe  déclare  point  leur  enne- 
mi , parce-qu’il  ne  les  conlidcre  pas  comme 
des  ennemis  fort  redoutables. 

149.  Maisqucdis  je  , T\S.  P.  des  enne- 
mis ! Je  fuis  fort  trompé  fi  au  contraire  ce't 
Ange  de  tenebres  ne  lè  réjoiiit  , lorfqu’il  voit 
que  dans  les  temples  élevez  à Ibn  honneur  , 
non-feulement  fes  anciens  adorateurs,  mais 
aulli  des  baptilèz  , des  Néophytes  , & quel-, 
que-  fois  même  ceux  qui  font  profefliou  d’an- 
noncer nôtre  fainte  foi , offrent  aveccçs  idolâ- 
tres des  facrifices  à fes  autels , s’agenouillent , 
fe  proiternent  , & luy  donnent  de  l’encens' , 
communiquant  ainli  avec  eux,  4U  moins  par 
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des  a&es  extérieurs , & ne  craignant  point  #de 
mettre  dans  un  même  temple  avec  Dagon  la 
feinte  Arche  de  l’alliance , c’eft-à-dire  la  fein- 
te Croix  de  nôtre  Sauveur , ce  qui  depuis  le 
temps  des  Apôtres  n’a  jamais  été  fouffert  dans 
l’Eglife  Catholique,  de  quelque  prétexte  qu’on 
tâche  de  couvrir  cette  idolâtrie:  par  laquelle 
en  dirigeant  intérieurement  fon  intention  vers 
une  croix  que  l’on  porte  fccretement  , on  of- 
fre un  culte  extérieur  à l’idole  du  Démon. 

1 ^o.L’interieur  & l’exterieur  11e  doivent  pas 
Ce  divifer.  L’ame  fuit  le  corps  , & elle  ne  Içau- 
roit  jouir  de  la  félicité  du  ciel , fi  fon  corps 
eft  tourmenté  dans  l’enfer.  Nous  devons  nôtre 
corps  & nôtre  ame  au  Pere  comme  à nôtreCré- 
ateur , au  Fils  comme  à nôtre  Rédempteur,  & 
au  faint  Elprit  comme  à la  fource  de  nôtre  foi  : 
5c  ainfi  les  véritables  Chrétiens  font  obligez  de 
n’avoir  pas  feulement  une  averfion  & une 
horreur  intérieure;  mais  de  fuir  comme  l’en- 
fer même  toutes  les  adtions  extérieures  qui  re- 
gardent le  culte  des  idoles  , leurs  temples , 
leurs  autels  , leurs  facrifices  , les  profterne- 
mens  , les  génuflexions  , & tous  les  autres 
honneurs  qu’on  luy  rend. 

151.  Que  fi  le  refus  de  ces  actions  criminel- 
les excite  la  perfécution  , cette  perfécution  ne 
fervira  qu’à  rendre  la  prédication  de  l’Evangi- 
le plus  fécondé.  Si  l’idolâtrie  perfe'cute  les  pré- 
dicateurs de  la  foi , la  foi  des  prédicateurs  Tur- 
in ornera  l'idolâtrie.  Et  plus  la  rage  des  infidè- 
les envoyera  de  Martyrs  dans  le  ciel,  plus  Dieu 
par  fon  infinie  bonté  augmentera  le  nombre 
des  fidèles  dans  fon  Eglifo.  Car  comme  }efus- 
Chrifl:  par  fa  mort  très-  fainte  a donné  la  vie  à 
l’Eglife  ; ainfi  le  fang  des  Martyrs  en  vertu  de 
lès  mérites  augmente  le  nombre  des  Chré- 
tiens -,  de  même  qu’un  grain  de  froment  étant 
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jetté  dans  la  terre , produit  par  fa  mort  on  épy 
qui  enferme  plufieurs  grains , félon  la  parole 
de  l’Evangile. 

151.  Si  l’étendart  de  la  croix  ne  marche 
pas  devant  nous  * comment,  T.  S.  P.  la  Re- 
ligion Chrétienne  demeurera-t-elle  vi&orieu- 
feî  Comment  la  Dodrine  Apoftolique  fera- 
t-elle  triomphante  ? Si  Ton  n’ofc  parler  des 
play  es  de  Nôtre  Sauveur , comment  les  playes 
des  Chrétiens  & des  Néophytes  pouront  elles 
être  guefies  ? Si  l’on  n’ouvre  point  letrefor  de 
la  pafTion  de  nôtre  Maître , comment  pourra- 
t-on  remédier  aux  befoins  des  âmes  ? Si  l’on 
ferme  les  fources  des  blelîures  facrées  du  Sau- 
veur du  monde  , comment  tout  ce  que  nous 
fommes  de  pécheurs  , pourrons-nous  étein- 
dre nôtre  fort  ? Et  h les  Néophytes  & lesfoi- 
blesne  font  point  nourris  de  ce  divin  lait  , 
comment  pourront-ils  devenir  plus  forts  -,  & 
s’affermir  entièrement  dans  la  foi  ? 

153.  Si  l’Eglife  vouloir  maintenant  in- 
ftruire  de  nouveau  les  Chinois  des  véritables 


articles  de  nôtre  créance  , ne  fe  piaindroient- 
ils  pas  avec  raifôn  qu’on  les  a trompez  ? Ne 
lourroienc-ilspasprotefter  que  les  Jéfuites  ne 
euront  nullement  prêché  une  Religion  dans 
aquelleon  jeûne,  on  pleure  , on  fait  péni- 
tence : une  Religion  afreulè  à la  nature  , en- 
nemi de  la  Chair , qui  11’a  pour  partage  que  les 
croix , les  louffrances , & la  mort  ; qu’ils  ne 
leur  ont  point  parlé  d’un  Sauveur  crucifié  , qui 
eflun  fujec  de  folie  pour  les  payens  , & de 
fcandalc  pour  les  Juifs  -,  qu’ils  n’ont  point  em- 
braflé  la  créance  d’un  Dieu  fait  homme  » 
fouetté  ».  outragé , méprifé , percé  de  clouds  , 
arraché  & morten  croix  -,  mais  feulement  d’un 
Sauveur  parfaitement  beau  , plein  de  gloire 
&dcMajellé,  telquelesjéfuitts  le  leur  ont 
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dépeint , véru  à la  Chinoife  ; & qa'enfin  ils  ont 
crû  fuivreuntf  loy  toute  douce , & une  vie  tou- 
te aife'e  , toute  agréable  Sc  toute  tranquille» 
Ainfi,  T.  S.  P.  en  méprifant  par  ces  erreurs  & 
cette  ignorance  les  Mylleresde  la  paflion,  de 
la  croix,  & des  fouffranccs  de  Jelus-Chrift, 
on  méprife  en  meme  tems  la  gloire  de  fa  refur- 
re&ion  -t  l’on  révoqué  en  doute  le  triomphe  de 
fonAfcenfion  ; & en  un  mot  enrejettant  la 
croix  de  la  mortification , on  rejette  la  yoye 
droite  de  la  rédemption  & du  lalut. 

154.  On  n’a  jamais  vu  , T.  S.  P.  ni  d’Evc- 
que  nid’Ecclefialtique  féculier  , ni  de  Reli- 
gieux de  quelque  autre  Ordre  que  ce  puifle 
être  , avoir  inltruit  de  la  forte  les  Néophytes  > 
& les  avoir  jettez  dans  tant  d’erreurs  : mais 
ceux  qui  ont  planté  & étendu  nôtre  fàinte  foy 
ont  par  l’efFufion  de  leur  propre  lâng  , & par 
la  croix  des  perfécutions  qu’ils  ont  loufFcrtes  , 
établi  les  infidèles  dans  la  créance  de  la  croix 
de  Jefus-Chrift,  & du  Gmg  qu’il  a verfé  pour 
les  hommes. 

155.  C’efl:  fur  ce  fondement  de  la  croix  , & 
delà  paflion  de  Nôtre  Sauveur  qu’a  été  bâtie 
la  foy  de  l’Eglilè  , & qu’elle  s’eft  élevée  juf- 
ques  à un  tel  comble  de  grandeur.  Cette  Epou- 
ze  fainté  du  Rédempteur  a reçu  fa  vie  de  1 uy  , 
dans  le  meme  tems  qu’il  donnoitla  fienne 
pour  elle.  Elle  eft  fortie  defbn  côté  ouvert  fur 
la  croix  , comme  de  fon  lit  nuptial,  toute 
teinte  de  la  Pourpre  de  fon  lang  j & elle  a été 
remplie  de  l’efpritqu’il  venoit  de  rendre  entre 
les  mains  de  fou  Pere  éternel  pour  la  rache- 
ter. 

156.  Voilà,  T.S.  P.  ce  que  j’ay  crû  être 
engagé  par  l’obligation  de  ma  charge  de  repre- 
fenter  à V.  S.  touchant  les  Jéluites  , entre  tant 
d'autres  chofes  que  j’ajr  lieu  de  croire  n’étre 
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pas  encore  venues  jufques  aux  oreilles  de  V.S. 
n’y  ayant  rien  qu’ils  ne  faflent  pour  les  luy  ca- 
cher , & s étant  même  efforcez  , quoiqu’en 
vain  , d’empêcher  mes  Agens  de  luy  parler. 
Ces  maux  ont  (ans  doute  befoin  de  remedes  ; 
ces  defordres  font  dignes  de  cenfure  , & de- 
mandent une  reformation.  Ce  (èra  à vôtre 
prudence  , T.  S.  P.  d’avifer  aux  moyens  dont 
elle  devra  ufer , (inon  pour  les  arrêter  entière- 
ment, au  moins  pour  les  modérer.  Ce  qui  fe- 
ra d’autant  plus  facile  à vôtre  pieté  , que  prêt 
que  tous  les  Ordres  de  l’Eglife  confpireront 
avec  elle  pour  ce  fujet. 

1^7.  Vôtre  Sainderé  y pourra  aporter 
quelque  ordre , foit  en  donnant  à ces  Religieux 
des  régies  plus  étroites  , telles  que  (croit  l’obli- 
gation d’aflifter  au  cœur , de  garder  une  plus 
grande  clôture , de  faire  profeflion  comme  les 
autres  au  bout  d'un  an  ou  deux  au  plus;  foit  en 
leur  ordonnant  des  mortifications  & des  péni- 
tences, (ans  lclquelles  la  dilcipline  régulière 
fè  relâche  très  facilement  ; ou  foit  en  les  incor- 
porant avec  le  Clergé  féculier  5 ce  qui,  à l’ex- 
ception de  quelque-uns  de  leurs  fuperieurs.  > 
leur  (èroit  le  plus  agréable  , comme  il  (croit  le 
.plus  utile  au  Clergé  , & peut-être  plus  facile 
à executer  que  le  refte. 

158.  Car  (i  cette  (àintc  Religion  étoit  Unie 
au  Clergé  féculier , fans  neanmoins  fe  départir 
des  principaux  exercices  de  fon  inftitut , qui 
non-(èulement  ne  font  pas  contraires  à la  pro- 
feflion Ecdcfiaftique , mais  luy  peuvent  être 
fort  utiles  > les  Evêques  comme  Déléguez  du 
Saint  Siège  Apoftolique , pourroient  en  la  for- 
me que  V.S.  l’ordonneroit , fe  fervir  de  ces 
Collèges  d’Ecclefïaftiquesféculiers  , fans  que 
l’Eglife  fouftrit  l’incommodité  qu’elle  en  fouf- 
fre  maintenant  j & c’ell , comme  quelques- 
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uns  l’aflûrcnt  , le  premier  deflcin  que  leur 
feint  Fondateur  a eu  fur  leur  Compagnie. 

159.  Avec  ce  tempérament  votre  fagelîè, 
T.  S.  P.  étant  éclairée  par  la  lumière  du  feint 
Efprit , donneroit  aux  Jéfuites  mêmes  un  re- 
medefelutaire  ; aux  Evêques  » des  ouvriers 
fonsenvie;  au  Clergé  , des  Coadjuteurs  fans 
jaloufie  ; & aux  autres  Ordres  Religieux  la 
tranquillité  & la  paix.  Et  ainfi  toute  l’Eglilè  „ 
que  cette  Compagnie  trouble  maintenant  par 
tant  de  difputes  , de  contellations  > de  divi- 
fîons  , & delcandales,  comme  par  autant  de 
tempêtes  qui  l’agitent , fe  trouveroit  être  dans 
un  plein  repos. 

160.  Jefoûmets,  T.S.  P.  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  à vôtre  infaillible  cenfure-  Et  s’il 
y a quelque  chofe  qui  ne  foit  pas  tel  qu’il  doit 
être  , ou  qui  pût  blelïèrle  relpeêl  qu’une  de 
lès  brebis  doit  à V.S.  je  la  fupplie  de  me  le 
pardonner,  & de  l’attribuer  , s’il  luy  plaît  t 
ainfi  que  j’elpere  qu’elle  fera  , à l’ardeur  de 
mon  zélé  pour  la  dignité  Epilcopale  , pour 
l’obfervation  des  facrées  Conltitutions  , pour 
l’augmentation  de  la  foi , & pour  l’avantage  Sc 
le  Ibûtien  de  l’Eglife  Universelle. 

Je  prie  Dieu , T.S.  P.  qu’il  répande  fur  V.  S. 
les  grâces  & les  bénédictions  que  vous  dépar- 
tez aux  brebis  qui  vous  font  commifcs  , & 
qu’il  protège  & aflifte  toujours  Y.  S. 


Signé , 

L’evcque  d’Angei-opolis, 

D’Angelopolis  le  8. 

Janvier  1649. 


CONCLUSION 


Dt  cette  Hijioire  de  Dom  Jean  de 
Palafox, 

E ne  (çay  , Mes^Reverends  Peres , 
ce  que  vous  direz  de  cette  Hiltoi- 
re  de  M.  de  Palafox  , toute  prife  de 
pièces  Originales  dont  la  fmcerité 
& la  vérité  ne  peut-être  révoquée  eir 
doute  par  aucun  homme  raifonnable. 

Vousnefçaurièz  empêcher  qu’on  n’ait  une 
idée  trés-avatitageufe  d’un  Prélat  fi  rempli  de 
Dieu  , & fi  accompli  en  toutes  fortes  de  ver- 
tus Chrétiennes , qu’il  peut-être  regardé  com- 
me un  autre  S.  Charles  de  ce  fiécle , & un  dig- 
ne Imitateur  des  plus  grands  Evêques  de  l’an- 
tiquité. 

Il  ne  vous  fera  pas  moins  difficile  d’éviter 
que  l’on  n’ait  de  l’indignation , contre  des  Re- 
ligieux qui  fe  font  révoltez  pour  un  fujet  trés- 
injufte  contre  un  fi  bon  Pafteur,qui  l’ont  traité 
fi  indignement,  & qui  fe  font  filong-tems 
opiniâtrez  à ne  fe  point  rendre  au  jugement  du 
St.  Siège  qui  les  avoit  condamnez. 

Mais  ce  qui  furprendra  davantage  toutes  les 
perfônnes  de  pieté  , eft  que  vous  foiez  encore 
depuis  40.  ans  dans  la  même  difpofition  : aufli 
Inflexibles  que  le  premier  jour  dans  l’entête- 
ment de  vôtre  innocence  prétendue  : aufli  opi- 
niâtres à (obtenir  , quec’eft  vôtre  Compagnie 
qui  a été  perfecutée  par  ce  faint  Prélat:  aufli 
obftinez  à prétendre  que  luy-même  l’a  recon- 
nu, & qu’il  en  a fait  une  confeflion  publique. 
Vous  l’avez  fait  dire  à un  Abbé  Pelicot,  fur 

te 
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le  fondement  du  monde  le  plus  ridicule  , com- 
me on  l’a  fait  voir  à la  fin  du  Volume  prece- 
dent: Et  pofant  enfuite  Ce  fait  > comme  in- 
conteftable,  vous  en  avez  fait  par  tout  des 
triomphes  qui  ne  pourront  jamais  qu’ctre  hon- 
teux à vôtre  Société'. 

Tout  cela  maintenant  cft  renverfe'.  Vous 
n’y  fçauriez  plus  revenir.  Qu’avez  vous  donc 
à faire  pour  ne  point  manquer  à ce  que  Dieu 
demande  de  vous  félon  vous-mêmes;  Vô- 
tre Défenfeur  a emploie  dans  un  * Chapitre  en-  *,Sur.le 
tier  les  plus  vehementes  figures  de  fa  Rhetori- 
que  pour  montrer , ce  qui  efl  tre's-vray  , que  4 
quand  on  a blefTe  injuftement  la  réputation  du 
prochain  , on  ne  peut  obtenir  de  pardon  de  ce 
pe'che' , qu’en  luy  faifant  réparation  d’hon- 
neur. Vous  venez  tout  nouvellement  d’éta- 
blirlamême  maxime  dans  la  Lettre  où  vous 
expliquez  le  fentiment  de  la  Compagnie  tou- 
chant le  péché  Philofophique  , & vous  la  re- 
gardez comme  fi  certaine  qu’il  n’y  a point  de 
Cafuifles  fi  relâchez  qui  n’en  conviennent.  Ju- 
gez vous  donc  vous-mêmes , mesPeres,  de- 
peur  que  fi  vous  ne  prévenez  la  rigueur  du  ju- 
gement de  Dieu  vous  n’en  foiez  accablez.  Et 
confiderez  à combien  de  réparations  d’hon- 
neur cette  Hiffoire  vous  oblige  félon  les  réglés 
immuables  de  fa  Juftice  éternelle  reconnues 
par  vous  mêmes. 

Vous  ne  pouvez  plus  difeonvenir,  que  dans 
les  deux  procès  des  Bifmes&dcla  Juridic- 
tion , vous  n’aiez  traité  ce  Prélat  d’une  manie-  v 

rc  très  injurieufè&  très-indigne  , fans  luy  eu 
avoir  jamais  témoigné  depuis  le  moindre  re- 
pentir ni  fait  la  moindre  fatisfaéfion.  11  efl 
donc,  d’une  juflice  indifpenfable  de  la  faire 
maintenant  à fà mémoire,  & de reconnoître 
devant  l’Eglifè  que  vos  Pères  du  Mexique  ont 

bien 
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bien  mal  fait  de  parler  fi  mal  d’un  fi  (àint  Pré- 
lat, & que  vôtre  Compagnie  a eu  grand  tort 
de  prendre , comme  elle  a fait , le  parti  de  ces 
calomniateurs  contre  cét  Evêque  calomnie'. 

Quoique  vous  faffiez , tous  les  gens  d’efpric 
demeureront  convaincus  apres  cette  hiftoire  , 
qu’il  n’y  eût  jamais  de  plus  méchante  caufe  que 
celles  que  vôtreSocieté  afoûtenuë  pendant  cinq 
ou  fix  ans  contre  M.de  Palafox  à Rome, à Ma- 
drid & dans  le  Mexique  ; & que  c’eft  une  opi- 
niâtreté criminelle  delà  foûtenir  encore  en  ce 
temsey,  en  emploiant  toutes  fortes  de  chica- 
neries pour  faire  croire  que  c’efl  l’Evêque  qui 
vous  avoit  fait  un  méchant  procès.  L’Eglifc 
s'attend  que  vous  ferez  réparation  de  cette  in- 
jure à la  mémoire  de  ce  faint  homme  : & que 
vous  témoignerez  vôtre  repentir  dufcandale 
que  vous  avez  donné  pendant  40.  aus,  par 
un  procédé  fi  mal-honnête,  & fi  contraire  à 
la  finccrité  Chrétienne. 

On  n’a  jamais  pu  douter  raifonnablcment 
que  la  grande  Lettre  de  M.  de  Palafox  au  Pape 
Innocent  X.  ne  fût  véritablement  de  luy.  Car 
toutes  les  perfbnnes  de  bon  fens  ont  dû  re- 
garder comme  une  chofe  moralement  impof- 
fible , qu’un  impofteur  eût  pu  compofer  une 
Lettre  fi  bien  faite  , fi  Chrétienne,  & remplie 
de  tant  de  faits  particuliers  d’un  pays  fi  éloi- 
gné. Mais  l’cfprit  d’Orgeuil  dont  vôtre  Com- 
pagnie s’eft  lai(Té  infenfiblement  pofleder, 
comme  St.  François  de&orgia  l’avoit  anprehen- 
■dé , n’aiant  pû  foufïrir  que  ce  Prélat  y eût 
parlé  avec  tant  de  zélé  de  plufieurs  defordres 
confiderables  de  vôtre  Société,  il  n’y  arien 
que  vous  n’aiés  fait  pour  décrier  cette  Lettre, en 
la  faifant  pafier  pour  une  fàtyre  outrageule, 
compoféepar  un  faullaire  qui  l’avoit attribuée 
à l’Evêqued’Angelopolis  pour  luy  donner  plus 
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d’autorité.  Mais  comme  cette  infcription  en 
faux  qui  n'a  jamais  été  que  trés-téméraire  ne 
fepeut  plus  foûtenir,  n’c'tes- vous  pas  obligez 
de  vous  retracer  de  tout  ce  que  vous  avez  dit 
contre  cette  excellente  Lettre,  & de  témoi- 
gner du  regret  de  ce  qu’au  lieu  de  vous  élever 
contre  ce  grand  Evêque  à qui  Dieu  avoir  don- 
né tant d’affe&ion  pour  vôtre  Société,  vous 
n’avez  pas  profité  de  fes  charitables  avis. 

Un  autre  fujet  d’obligation  de  faire  à fa  mé- 
moire une  réparation  d’honneur,  dont  les 
Caluiftesles  plus  relâchez  ne  pourroient  pas 
vous  dilpenfèr , eftla  hardieflé  que  vous  avez 
eûë  de  luy  faire  faire  une  confe/fion  publique 
de  la  faute  qu’il  auroit  commife  en  défendant 
contre  vôtre  Compagnie  les  droits  de  fon  ca- 
ractère. On  a vû  ailleurs  l’abus  que  vous  aviez 
fait  d’une  de  fes  notes  fur  les  Lettres  de  Sainte 
Thercfè,  pour  luy  attribuer  une  ridicule  re-  ** 
tractation  de  tout  ce  qu  il  avoit fait , dit,  & écrit  art.  6. 
contre  votre  jointe  Compagnie.  Quelques  hardis 

Îiue  vous  loiez,  vous  ne  l’étes  pas  allez  pour 
oûtenir  de  nouveau  cette  faufleté  palpable. 
Reconoiffèz  donc  vôtre  faute  , & demandez 
pardon  à Dieu , d’avoir  flétri , autant  qu’il 
êtoiten  vous,  la  réputation  de  fon  ferviteur  , 
en  luy  imputant  une  conduite  fi  indigne  d’un 
homme  fage. 

On  fait  moins  d’inftance  fur  la  réparation 
que  vous  devez  à ceux  que  vous  appeliez  Mo- 
ralises, & on  vous  en  laifle  les  Juges.  Vous 
les  avez  traitez  de  médilâns&d’impolleursa 
obligez  de  faire  amende  honorable  à la  vérité  & 
à la  charité , parce-qu’il  clt  parlé  en  un  endroit 
du  t.Toinc  , depluficurs  faims  Evêques  que 
vôtre  Compagnie  a perfècutcz  dans  les  Indes 
Orientales  & Occidentales  , entre  lefquels  011 
a voit  nommé  Dom  Jean  de  Palafox  Evcque 
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d’Angelopolis,  Direz- vous  encore , mes  Rc- 
vereuds  Peres  , qu’il  n’eft  pas  vray  que  les  Jé- 
fuites  l'aient  perfécuté,  & que  c’elfc  luy  qui 
a été  le  perfécuteur  des  Jéf  unes  ? Ou  ne  croit 
pas  que  vôtre  hardieflè  puifïê  aller  julques-là. 
Ç'eiî  donc  à vous  à faire  amende  honorable  à U 
nér ité  que  vous  avex  indignement  violée , entrait- 
tjmtvos  Adverfaires  de  calomniaceurspublics 
lorfqu’ils  n’ont  rien  dit  que  d’inconteftable  fur 
le  lujct  de  ce  fâiat  Prélat. 

C’elt  pajc  charité  , Mes  Peres,  que  l’on 
Continue , comme  on  a deja  fait  dans  le  Volu- 
meprécédent , de  vous  reprefènter  l’obliga- 
tion.que  vous  avez  de  (atisfaire  à des  devoirs^ 
qui  ne  font  pas  moins  foudez  fur  les  réglés  in- 
violables de  la  Loy  naturelle,  que  liir  les 
faintes  maximes  de  la  pieté  Chrétienne.  Mais 
quoyqu’on  ne  voie  pas  ce  qui  pourrait  vous 
empêcher  d’en  êt  e convaincus  , on  ne  s’at- 
tend pas  neanmoins  que  ces  remontrances 
aient  aucun  effet,  à moins  que  Dieu  ne  vous 
change  le  cœur  par  la  toute-  pu: (Tance  de  fa  grâ- 
ce. C’eff  à quoy  , dit  St.  Auguftin  en  quel- 
que endroit,  les  prières  peuveut  plusfèrvir 
que  les  paroles  , & 1m  gemifremeus  envers 
Dieu,  que  les  plus  forts  difeours  envers  ceux 
que  l’ou  avertit. 

F I N. 
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Page  lign.  fautes  Iifcz. 

355  i Conjervateur  &,  devant, confervateur,  devant. 
364  8 publiques  publics. 

371  17  expérimentée  expérimenté. 

371  17  ordinaire  extraordinaire. 

373  2. 3 l' Archevêché  l’Archevêque. 

378  18  avoir  les  avoir  des. 

3S>i  ' tnill  nul 

398  9 fuites  & des  fuites  des 

431  19  leur  agent  leur  argent. 

43  8 pen.  & au  auprès  & qu’aprés. 

439  1 z.  embrafjoit  embralbit. 

11  feroitbon  de  remarquer  qu’on  n’a  pas  eu  parmy  Içs 
caraéteres  des  [h]  n con  tilda  ou  ciguës  , mais  feule- 
ment des  [n]  ou  ennes  dans  l’Elpagnol. 
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